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Départ  de  Paris.  — Arrivée  à  Mozdok .—-Description  de  cette 
vite,  r-  ^"'  ''''■'  Terek.  —  Vladi-€aucase.  —  Balta.  — 
^  "  ^  x-t^ciiié  de  Darid. — RenseigneiiMiits  sur  cette 
^,>jauion,  —  Kasbek.  •—  Arrivée  à  Koby. 


Pakti  de  Paris  le  12  octobre  i8ig ,  je  tra- 
Tfefâàî  rAùtrichê ,  la  Mof-âvie,  la  Galicie^  la  Po- 
dolie  et  la  Vôlhîniéj  pour  mê  rendre  à  Odessa , 
où  je  pai^sài  l'hiver.  Je  quittai  cette  ville  au  mois 
dé  ihai  1820,  et,  après  avoir  séjourné  à  Tagan- 
tog  et  il  Novôtcherkâsk ,  ville  capitale  des  cosa- 
ques du  Don,  je  traversai  avec  beaucoup  de 
éift culte,  k  Ascâi,  le  Don  qui,  dans  ce  moment, 
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était  débordé  à  plus  d'une  lieue  de  son  lit  ordi- 
naire j  et  j'arrivai  à  Mozdok  le  8-:20  mai  1 820. 

Mozdok  j  située  au  43"  4^*  4^''  latitude  nord, 
et  au  ôi**  3o'  longitude  de  Pile  de  Fer,  n'est 
qu'un  grand  village ,  dont  les  maisons ,  la  plu- 
part bâties  en  bois  ou  en  clayonnage ,  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  jardins  et  des 
enclos.  Elle  fut  construite  par  les  Russes,  en 
1 763,  deux  ans  après  que  Mouza-Kourgok-Kaut>- 
chokin ,  prince  de  la  petite  Gabardab ,  eut  cédé  à 
la  Russie  ce  territoire  qui  faisait  partie  de  ses 
domaines. 

Les  ruines  du  vieux  Mozdok  sont  situées  dans 
un  bois,  à  sept  werstes  de  la  nouvelle  ville.  Le 
fort  qu'on  y  a  construit  suffit  pour  garantir 
cette  position  contre  les  incursi 
gnards;  mais  il  seroit  de  peu  de         ,. 
une  armée  européenne.  Pour  ajouter  ai»  *x — 
de  la  place ,  on  a  voulu  détourner  le  Terek ,  et 
le  faire  passer  autour  de  l'enceinte.  Ce  travail, 
fait  avec  peu  de  soin,  n'a  eu  d'autre  résultat 
que  de  former  aux  environs  de  cette  ville  des 
marais  qui  en  rendent  le  climat  insalubre ,  et 
déterminent  en  été  et  en  automne  des  fièvres 
intermittentes  parmi  les  étrangers  qui  l'habitent 
momentanément.  La  ville  est  élevée  de  quel- 
ques toises  au-dessus  du  Terek.  Le  pays  qui 
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l'environne  est  plat  ;  les  terres  sont  fertiles  :  on 
y  cultive  du  blé,  de  l'orge,  beaucoup  de  millet 
et  du  tabac.  On  y  élève  des  chevaux  et  des  bes- 
tiaux. 

La  population  de  M ozdok  est  d'environ  cinq 
mille  âmes  :  elle  se  compose  de  Géorgiens, 
d'Arméniens  et  d'anciens  habitants  du  Caucase, 
indépendamment  d'une  garnison  russe  assez 
nombreuse.  Les  Géorgiens  et  les  Arméniens 
s'occupent  de  la  culture  des  terres  et  du  com- 
merce. Le  plus  grand  nombre  est  venu  se  fixer 
à  Mozdok,  lorsque  le  féroce  eunuque  Maho- 
med-Aga,  vint,  en  1795,  ravager  la  Géorgie, 
et  particulièrement  Tiflis.  Presque  tous  les  Os- 
sétes,  les  ftabardiens  et  les  Lesghis  qui  habitent 
Mozdok  y  sont  venus  pour  se  soustraire  à  la' 
mort  dont  ils  étoient  menacés  dans  leur  patrie, 
en  repf  ésâîtles  de  meurtres  qu'eux  ou  quelques- 
uns  des  leurs  avoient  commis  :  car ,  parmi  ces 
montagnards ,  comme  dans  la  Corse,  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Asie ,  le  sang  ne  peut 
être  vengé  que  par  le  sang,  et ,  à  défaut  du  cou-^ 
pable ,  un  membre  de  sa  famille  est  frappé  à  sa 
place.  Sous  le  gouvernement  de  la  Russie,  ces 
barbares  sont  tranquilles,  et  l'oh  n'a  que  peu 
d'exemples  d'assassinats  dans  une  ville  dont 
peut-être  un  vingtième  de  la  population  est 
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coupable  de  meurtres.  Ces  montagnards  trott* 
vent  dans  l'agriculture  et  le  commerce  les  res- 
sources suffisantes  pour  subvenir  à  leur  exis- 
tence. Dans  ce  pays^  le  tchetwert  de  blé  ne  vaut 
souvent  que  7  ou  8  francs;  une  livre  dé  viande 
se  paye  moins  de  2  sous;  un  habit  circassien ,  de 
drap  couleur  vigogne,  fait  avec  du  poil  de  cha- 
meau, garni  d'un  petit  galon,  coûte,  tout  fait, 
^5  francs,  et  une  paire  de  bottines  4  francs  au 
plus. 

Les  habitants  de  Mozdok  différent  entre  eux 
de  religion ,  de  mœurs  et  de  langage.  Les  Russes 
et  les  Géorgiens  suivent  le  rite  grec.  Les  mon- 
tagnards sont  la  plupart  mahomélans  chites; 
mais  ils  entremêlent  des  cérémonies  chrétiennes 
à  celles  que  leur  prescrit  le  coran.  Les  catholi- 
ques, jparmi  lesquels  on  compte  un  assez  grand 
nombre  d'Arméniens  j  quelques  Géorgiens ,  des 
Polonais  militaires  ou  attachés  à  l'administra- 
tion de  l'armée  Russe ,  ont  une  église  desservie 
par  deux  jésuites.  L'un ,  le  P.  Voichevila-Po- 
lowi,  est  un  homme  d'une  piété  et  d'une  vertu 
exemplaires;  il  est  pour  tous  les  peuples  de  la 
ligne  (i),  quelle  que  soit  leur  religion ,  un  objet 

(i)  On  appelle  dans  cette  contrée  la  ligne  y  la  frontière 
garnie  de  forteresses  placées  le  long  du  Terek  et  du 
Koaban. 
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de  vénération  et  de  respect  :  il  voyage  sans  cesse 
pour  distribuer  les  secours  spirituels  aux  Polo- 
nais disséminés  dans  les  divers  cantonnements, 
et  se  livre  à  des  jeûnes  et  à  des  macérations  qui 
altèrent  sa  santé.  L'autre  est  le  P.  Henri ,  né  à 
Namur.  Le  major  Johnson ,  qui  a  passé  à  Moz- 
dok  en  1817,  en  venant  de  l'Inde,  rend  une 
éclatante  justice  au  courage  héroïque  de  ce  re- 
ligieux qui,  pendant  la  peste  de  1812 ,  affronta 
tous  les  dangers  pour  porter  aux  pestiférés' les 
secours  de  la  religion  et  ceux  de  la  médecine. 
Lorsque  la  crainte  avoit  glacé  tous  les  cœurs, 
et  que ,  selon  l'usage  presque  général  dans  l'A- 
*sie,  un  homme  attaqué  de  la  contagion  avoit 
été  abandonné  par  ses  parents  et  ses  amis,  le 
P.  Henri  seul,  ne  craignoit  pas  dfe  s'approcher 
de  lui,  et  ses  soins  s'étendoient  jusque  sur  ceux 
que  la  mort  avoit  frappés.  Pour  éviter  au  pays 
le  danger  de  voir  augmenter  la  contagion  par 
l'abandon  des  cadavres,  il  tes  enterroit  lui- 
même  ou  veilloit  à  leur  inhumation. 

M.  Klaproth ,  qui  voyagea  dans  cette  contrée 
en  1807  et  1808,  donne  une  preuve  évidente 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  P.  Henri  avoit  ap- 
pris Tarménien,  en  racontant  qu'au  bout  de 
neuf  mois  de  séjour  à  Mozdok,  ce  religieux 
étoit  en  état  de  prêcher  dans  cette  langue.  De« 
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puis  ce  temps,  afin  d'exécuter  son  projet  de 
ramener  les  peuples  du  Caucase  au  christia- 
nisme, il  a  étudié  le  kabardien,  Tossétien,  et 
quelques  autres  idiorpes  en  usage  dgins  le  Cau- 
case. N'ayant  pas  été  appuyé  dans  ses  vues,  et 
ayant  même  reçu  la  défense  de  pénétrer  dans 
les  montagnes,  il  a  renoncé  à  cette  étude,  et  '• 
j'ai  même  lieu  de  croire  qu'il  a  brûlé ,  comme  * 

inutiles ,  des  matériaux  précieu^s;:  pour  les  phi- 

• 

lologues. 

**•  * 
Le  P.  Henri  a  su  tellement  exciter  le  zèle  eÙ 

la  générosité  de  ses  ouailles,  et  même  des  offi-     , 
ciers  Russes,  qu'il  a  fait  bâtir  à  Mozdok  une 
église  surmontée  d'un  dôme  :  c'est  une  cons^-»  ^ 
truction  merveilleuse  pour  le  pays.  Il  a  aussi  fait ,.  *• 
élever  dans  son  enclos  un  bâtiment  assez  vaste.' 
pour  y  loger  les  voyageurs  qui  vont  en  Géorgie. 
Ordinairement  ils  font  ménage  commun  avec 
les  Pères,  En  partant,  ils  ne  sont  assujétis  à  au- 
cune rétribution;  mais  on  ne  refuse  pas  les  té- 
moignages de  leur  libéralité. 

Pendant  que  nous  étions  à  Mozdok,  les  deux 
majors  Anglais,  Lindsey  et  Mackintosh ,  y  arrî-  '. 
vèrent.  Ils  venoient  de  Tauris ,  et  avoient  tra- 
versé le  Caucase.  Le  pr.emier,  officier  d'artil- 
lerie ,  au  service  du  prince  Abbas-Mîrza ,  avoit 
formé  à  Tauris  une  école  d'artilleurs.  Le  prince 


•       _•    * 
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\  lui  avoit  fait  préaeht  d^Une  Géorgienne  prise 

-  dans  aon  harem  y  et  il  e^  àvoit  eu  tcoîs  enfants. 
'  Deux  étoient  restés. a>eC' la  mère,  et  il  emme* 

noit  avec  lui  le  troisîéine  (i).  Il  retournoit  en 
Angleterre  pour  la  Succession  d'un  de  ses  oncles 
de  la  famille  illustre  de  Béthune,  et  en  de  voit 

-  prendre  le  nom.  

\'     Le  major  Mackintôsb  est  un  oiBcier  d'infan- 
terie très-distingué.  On  prétend  qu'étant  monté 

.  y  !\^  le  premier  à  l'assaut  de  Séringapatam,  son  ardeur 
*  y \'i^^xcessive  mécontenta  un  officier  supérieur,  et 
^i>.**.qu'à  la  suite  d'une  affaire  cTlionneiir,  il  fut 
î  /;  i-.obligé  de  quitter  le  «service  de  la  compagnie,  et 
-^  ]> 'entra  à  celui  d'Abbaâ-Mirta.  Il  fut  chargé  par  ce 
•"•*/).  prince  d'exercer  l'infainte^ie  persane  selon  la 
\f'f/.  tactique  européenne. 


(i)  J'ai  logé  à  Tifiis  dans  la  même  maison  que  cette 
Géorgienne;  elle  étoit  belle,  et  paroissoit  fort  att^cliée  an 
major  Lindsey.  Au  moment  où  je  la  yis,  ellç  avait  à  dé- 
plorer réloignement  de  son  amant  et  la  mort  de  sa  jnère. 
Emmenée  par  les  Persans  en  1795,  elle  fat  élevée  dans  le 
harem  de  Feth-Ali-CMh ,  et  transportée  ensuite  dans 
celui  du  prince  héréditaire*  Revenue  à  Tiflk  avec  le  maj<tt* 
Lindsey,  elle  s'informe  de  la  demeure  de  sa  mère,  dont  le 
souvenir  n'étoit  pas  sorti  de  sa  mémoire ,  et  se  présente 
chez  elle  sans  précaution  :  la  mère  expire  de  joie  en  re- 
trouvant une  fill^  chérie,  dont,  depuis  long-temps,  elle 
pleuroit  la  pertCj 


••  r 


./ 


• 


:>  : 


*•' 


•  ■    ■   '■  • 

8  VOTÀGS 

».        .  " 

M.  Lindsey^  et  M.  Mackintosh  étoient  prévé-;':  J  ^ 
nants  et  affables  :  trois  jours  suffirent  pouf  éta^  "^.v^ 
blir  entre  nous  une  sorte  d'intimité.  Le  màjô^  '•  v 
Mackintosh  qui  dessine  très-bien,  me  fit  voir  Â^; 
deux  vues  du  Caucase ,  et  des  costumes  des  di- 
vers peuples  qu'il  avoit  visités  dans  ses  voyages.  -■/} 
Ces  deux  Anglais  avoient  passé  à  Persépolis,  «It-S:?*? 

ne  parloient  qu'avec  admiration  de  ses  magni*  .;!•  .;V 

•••  .*»t.'' 

fîques  ruinés.  Ils  m'ont  donné  quelques  fràg*--.v$  •**; 
ments  de  la  pierre  qui  avoil  servi  à  ces  coRS^^^yl; 
tructions  :  c'est  un  basalte  t^  qui  prend  le 
beau  poli.       ..  .;;: 

Ils  avoiént  "aVèc  eux  divers  modèles  des  unfc^V:'^ 
formes  adoptés  par  l'armée  Persane.  Le  di'aî^"^*  ^^  1' 
bleu  de  l'habit,  l'écarlate  des, parements,  laf..^'t?) 
doublure , les  boutons,  tout  sortoit  des  fabrique*\î^:^* 
de  l'Angleterre;  enfin  les  habits  mêmes  arrivent .  \^*  ^  • 
tout  faits  par  Behder-Boucher ,  port  sur  le  getfe  -^  *  -  - 

Persique.  'n^^^ 

Chez  cette  nation  industrieuse,  les  relations^  .;*  J  v 
extérieures,  les  voyages,  les  mesures  admin.îfirvitif*^'- 
tratives,  toutes  les  actions,  toutes  les  p^usées^/^ ^^w:^^ 
et  jusqu'à  la  philanthropie , sont  dirigés  vejrà/lb'?-»^? 
commerce ,  véritable  source  de  sa  puissance.    '!•*.:> 

J'étois  arrivé  à  Mozdok  avec  une  calèche  troé  '.^^  • 
lourde  pour  les  mauvais  chemins  du  Caucase  ;  le  '  •: , 
major  Lindsey  m'engagea  à  la  lui  céder,  et  je  me  • .;;, 


■.■..*v'i 
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trouvai  très-bien  du  conseil  qu'il  me  donna  de 
ne  me  servir  que  des  voitures  du  pays.  Pour 
aller  à  Tiflis  avec  un  britchka  (i)  et  un  pavosque 
(petite  charrette  à  roues  basses),  nous  avions 
besoin  de  huit  chevaux;  nous  payâmes,  par 
accord  particulier,  76  roubles  80  copecs  pour 
nous  conduire  jusqu'à  Vladi-Caucase,  à  quatre- 
vingt-dix  werstes  de  M ozdok. 

M.  Moro,  négociant  d'Odessa,  M.  Guibal, 
interprète  pour  le  russe,  et  moi,  nous  étions 
placés  dans  le  britchka.  Mon  fils  et  un  jeune 
Géorgien,  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales, occupoient  le  pavosque  où  se  trouvoit 
aussi  une  partie  de  nos  bagages. 

Le  samedi  1 57^17  mai  1 820 ,  jour  indiqué  pour 
notre  départ,  le  général  d'artillerie  Merlini, 
dont  j'avois  fait  la  connoissance  à  mon  passage 
à  Geoi^evsk ,  arriva  à  Mozdok  :  il  alloit  inspecter 
les  postes  jusqu'à  Koby.  Nous  lui  avons  beau- 
coup d'obligations  pour  les  services  qu'il  nous  a 
rendus  pendant  i^otre  voyage. 

Le  convoi ,  qui  part  ordinairement  dans  la 
matinée  du  samedi  de  chaque  semaine,  ne  put 

(i)  Moscou  et  Pétersbourg  sont  les  deux  villes  les  plus 
renommées  pour  la  construction  des  britchkas.  Ces  voitures 
se  paient  de  800  à  1,000  roubles ,  ou  1,000  fr.  :  on  y  peut 
jdacer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  longs  voyages. 
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ce  jouivlà  se  mettre  en  route  qu'à  cinq  heures 
du  soir ,  pour  aller  coucher  à  la  redoute  située 
à  deux  werstes  de  Mozdok  j  auKlelà  du  Terek  (  i  ). 
Ce  fleuve  est  extrêmement  rapide;  il  descend 
des  plus  hautes  cimes  du  Caucase;  ses  eaux, 
quoique  généralement  troubles  ^  passent  pour 
être  saines,  lorsqu'on  les  a  laissé  reposer  pen- 
dant quelques  jours,  et  que  les  parties  calcaires 
et  métalliques  qu'elles  contiennent  se  sont  pré- 
cipitées au  fond  du  vase  où  on  les  a  versées. 

A  cette  époque  de  Tannée,  le  Terek,  grossi 
par  la  fonte  des  neiges,  avoit  emporté  un  des 
deux  bacs.  Nous  traversâmes  le  fleuve  dans 
l'autre.  Ces  bacs  appartiennent  au  Gouverne* 
ment  :  le  passage  est  gratuit  (2),  Ici ,  coi^me  en 
beaucoup  d'autres  circonstances,  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  remarquer  que  l'administration  Russe 
est  peut>-étre  la  moins  fiscale  de  toutës^  celles 
d'Europe. 

(i)  Par  suite  d'une  nouyelle  dispositioi^  du  général  en 
clief  Yermoloff,  le  coiTvoi,  au  lieu  de  partir  régulièrement 
tous  les  samedis,  se  met  à  présent  en  route  deux  heures 
.après  Tarrivée  du  courrier  de  Péteilsbourg  pour  la  Géorgie. 

(2)  Depuis  trois  ans  le  passage  du  Terek  a  été  placé  à 
six  Yrerstes  à  Touest  de  Mozdok,  entre  cette  ville  et  la 
staniste  (*)  d'Ërochta.  On  a  construit  de  Tautre  côté  du 

(*)  On  appelle  stanistes  les  villages  habités  par  des  co- 
saques. 
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Toute  la  journée,  le  bac  avoit  été  employé  à 
passer  environ  cent  charrîots  chargés  de  farine^ 
destinés  à  l'armée  de  Géorgie  ^  et  beaucoup 
d'autres  voitures  qui  profitoient  du  convoi  pour 
se  rendre  à  Tiflis. 

Au  moment  de  notre  arrivée  sur  les  bord;s  du 
Terek ,  les  bœufs  qui  servoient  au  transport  tra- 
versoient  ce  fleuve  à  la  nage  ;  quelques-uns  de 
leurs  conducteurs,  très-liabiles  nageurs,  les 
poussoient  à  l'eau,  et  s'y  jetoieut  ensuite,  les 
-excitant  par  leurs  cris,  et  les  frappant  avec  de 

B 

longues  gaules  pour  les  empêcher  de  retourner 
en  arrière.  Du  moment,  où  ces  animaux  appro- 
choient  du  milieu  de  la  rivière,  ils  étoient  en- 
traînés par  le  courant j,  et  alloient  descendre  de 
l'autre  côté  sur  une  plage  assez  plate  ;  ensuite 
chaque  bœuf  venoit  retrouver  son  charriot  et 
son  maître.  Cest  ainsi  que,  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  les  Maures  et  les  Nègres,  suivant  le 
témoignage  de  Golbéry,  traversent  les  fleuves , 


Terek  une  forteresse  avec  des  casernes,  et  un  hôpital.  Ces 
bâtiments  sont  placés  sur  une  hauteur,  et  on  a  tracé  une 
route  nouvelle  pour  alter  à  ConstanKnôfskoi.  On  évite 
ainsi  de  traverser  les  forêts  qu'pu  jfe^ouve  sur  l'autre  route, 
et  qui  présentent  constamment  quelques  dangers.  Malgré 
ces  changements,  Fescorte  est  toujours  aussi  nombreuse 
qu'au  temps  de  mon  voyage,  en  1820. 
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soit  avec  leurs  bœufs,  soit  avec  leurs  chevaux 
et  leurs  chameaux. 

Lorsque  tous  les  voyageurs  qui  dévoient  com- 
poser le  convoi  fucent  réunis,  la  caravane  se 
mit  en  route.  Une  dixaine  de  cosaques  à  cbeval 
formoient  l'avant-garde.  Ils  précédoient  deux 
pièces  d'artillerie,  attelées  chacune  de  quatre 
chevaux ,  et  escortées  par  les  canonniers  et  par 
cinquante  soldats  dinfanterie.  Yenoient  ensuite 
les  voitures  des  voyageurs;  enfin  cinquante  che-  ^ 
vaux  de  la  Kabarda  conduits  par  des  Git^ca^- 
siens ,  et  les  cent  charriots  de  farine.  La  marche 
étoit  fermée  par  un  détachement  de  cinquante 
fantassins  et  de  quelques  cosaques. 

Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  deux  werstes 
pour  arriver  à  la  redoute  où  nous  devions  passer 
la  nuit  ;  elle  ne  renfermoit  quç  trois  maisons.  Le 
général  nous  y  fît  donner  une  chambre.  Selon 
Fusage  de.  tous  ceux  qui  voyagent  dans  la  Russie 
méridionale,  et  surtout  dans  les  provinces  d'Asie, 
nous  avions  eu  soin  d'emporter  avec  nous  les 
matelas  et  les  approvisionnements  nécessaires. 
Au  moyen  de  ces  précautions,  nous  éprouvâmes 
peu  de  privations  en  route. 

C'est  une  chose  assez  remarquable  que  le  con- 
traste que  présentent  à  cet  égard  deux  pays  nou- 
veaux ,  les  £tats-l3  nisd' Amérique  et  la  Russie  mé- 
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ridionale.  En  Amérique,  lorsqu'une  contrée  est 
défrichée  et  occupée  par  des  colons,  on  y  établit 
immédiatement  des  auberges  et  des  voitures 
publiques,  et  ainsi  les  voyageurs  ne  sont  jamais 
ds^ns  l'obligation  d avoir  une  seconde  voiture^ 
et  un  attirail  cher  et  embarrassant.  En  Russie , 
après  vingt  ans  d'établissement ,  on  ne  trouve 
aucunes  facilUés,  aucuns  moyens  de  voyager 
sans  fatigues  et  avec  économie. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  différence 
tient  en  grande  partie  à  ce  que  les  colons  de 
l'une  de  ces  contrées  sortent  d'un  pays  où  la 
civilisation  est  parvenue  au  plus  haut  degré  ; 
tandis  que  les  colons  de  la  Russie  méridionale 
isôïit  les  uns  tirés  de  la  Russie  même,  où  l'on 
trouve  sans  cesse  les  habitudes  et  les  goûts  des 
peuples  nomades ,  les  autres  des  hommes  affais- 
sés par  le  malheur,  que  la  misère  a  forcés  d'aban- 
donner l'Allemagne,  ou  enfin  des  commer- 
çants, des  agriculteurs,  qui  presque  tous  venus 
dans  la  seule  intention  d'un  séjour  temporaire , 
s'inquiètent  peu  des  améliorations  dont  ils  ne. 
pourroient  pas  jouir. 

Je  pourrois  ajouter  qu'une  des  choses  qui 
s'opposent  le  plus  aux  améliorations  dont  cette 
contrée  seroit  susceptible,  c'est  le  peu  d'appui 
qu'on    trouve  près  des  administrations  infé*^ 
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rieures.  Ainsi,  pendant  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  gouverneurs  généraux  et  les  chefs  d'ad- 
ministration se  distinguent  par  leur  caractère 
d'équité,  par  leur  zèle  pour  le  service;  pendant 
que  les  souverainsi  de  ce  vaste  Empire  ne  négli- 
gent aucun  moyen  pour  empêcher  tout  abus  de 
pouvoir ,  les  employés  des  treizième  et  quator- 
zième classes  abusent  sans  cesse  de  la  foible  por- 
tion d'autorité  qui  leur  est  confiée  ;  et  ces  vexa- 
tions obscures ,  précisément  parce  qu'elles  sont 
inaperçues,  sont  par  cela  même  continuelles, 
et  parviennent  à  échapper  à  toute  inspection ,  à 
toute  surveillance» 

Le  général  Merlini  voulant  aller  coucher  le 
dimanche  à  Elisabeth-Skhoi ,  redoute  à  soixante 
werstes  de  Mozdok,  et  notre  escorte  étant  com- 
posée en  grande  partie  d'infanterie  qui  faisoit  à 
peine  quatre  werstes  à  l'heure,  nous  partîmes  à 
deux  heures  du  matin.  Nous  étions  favorisés  par 
le  clair  de  lune,  et  nous  traversâmes  sans  aucun 
obstacle  la  première  chaîne  de  montagnes  peu. 
élevées  qu'on  rencontre  à4:rois  werstes  du  Terek. 
Nous  parcourûmes  ensuite  un  terrain  assez  uni, 
et  de  bonne  qualité.  On  y  voit  quelques  plan- 
tations. Après  avoir  franchi  une  seconde  chaîne 
de  montagnes  qui,  sans  être  beaucoup  plus 
hautes  que  les  premières,  offrojent  cependant 
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quelqu^^  difficultés,  la  route  étant  presque  à  pic 
en  quelques  endroits,;  nous  flmes  halte  pour 
déjeuner  près  d'une  source  de  très-bonne  eau  : 
derant  nous  s'ouvroit^  dans  le  lointain ,  une 
vallée  garnie  de  très-beaux  arbres. 

Un  prince  Kahardien ,  soumis  à  la  Russie,  qui 
conduisoit  un  troupeau  de  chevau:(,  nous  ven- 
dit pour  i4  ducats  un  assez  bon  cheval,  âgé  de 
huit  ans;  il  servit  à  mon  fils  pour  aller  jusqu'à 
Tiflis.  Notre  interprète  conclut  le  marché,  et  le 
Kabardien  lui  prit  la  main  en  signe  de  ratification* 

Après  avoir  marché  pendant  cinq  heures  dans 
une  vallée,  nous  nous  arrêtâmes  à  Constanti* 
nofskoï.  Cette  redoute  n'est  qu'un  enclos  en- 
touré d'une  levée  en  terre ,  haute  de  sept  ou 
huit  pieds,  et  d'une  simple  palissade.  C'est  ainsi 
que  sont  construites  presque  toutes  les  forte** 
resses  de  la  ligne  du  Terek ,  et  celles  que  l'on  a 
placées  dans  les  pays  au-delà  du  Caucase.  Si ,  au 
milieu  des  montagnes ,  on  eût  établi  des  forts 
construits  en  pierre ,  et  en  état  de  résister  éga- 
lement à  une  attaque  et  aux  injures  du  temps , 
peut-être  les  peuples  de  la  Circassie  eussent-îls 
pris  de.  la  nation  Russe  une  plus  haute  opinion 
que  celle  qu'ils  doivent  concevoir  à  la  vue  de 
ces  frêles  remparts,  qui  doivent  leyr  donner 
l'idée  d'une  occupation  momentanée.   . 
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Prdcf^'eH  âorlànt  été  CoiistÂntinoMôi ,  bn 
tvâ'Hsrsdt,  VeafÊLCé  dé  sept  ivèrstes ,  une  fotèt 
asses  épaisBè.  Les  arbres  les  plus  commlins  sont 
te  chêne  ^  le  frêne  ^  tè  pèiipKer,  Pérable  et  le 
tremble.  La  plaine  (ùfé^én  whcontrè  ensuite  s'é- 
tend jusqu'à  yiadi<»€au!easè.  Le  terrain  en  est 
très^bon.  On  r^egr^tté  delà  vàit  inculte  et înha-* 
bitée.  Sa  laiirgeur  e^  d'environ  soixante  werstes  ; 
vraÎBemblablenient  sa  longueur  est  très  -  consi- 
dérabte<. 

Diins  un  pays  où  les  convois  soht  saAs  cesse 
exposés  à  être  assaillis  de  coups  de  iusil  par  les 
montagnards  embusqués  dans  les  forêts  ^  on  fb- 
roit  sageaftient  de  couper  les  ariwes  à  une  werste 
de  distance  de  chaque  côté  de  là  route.  Au  com- 
mencement du  dix-huitîéïhé  sîècle ,  cette  itoè- 
sure  lut  adoptée  en  France,  lorsqu'à  la  suite 
des  ^ett^s  de  la  succession  et  du  Hceuciement 
d'une  partie  de  l'armée,  lès  forêts  d'Orléans  et 
àé  Senlts  étoient  dèVehtles  le  repaii^  d^iUe  foule 
dé  brigands. 

On  patssa  la  i^uit  à  ÉUé^bethaStlidî.  Le  lundi -, 
ifèuè  partîmes  à  sept  heures  du  matin^  et  à  midi 
nous  aviôiis  parcouru  les  vingtndieui:  werstes 
qui  nous  sépalroient  dé  Vfadî^Gaùfease. 

Cette  forteresse  diffère  de  toutes  celles  qu'on 
rencontre  entre  Mozdok  et  Tiflis.  Elle  est  sott- 
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dément  construite ,  et  située  dans  une  très-belle 
plaine,  au  pied  de  la  grande  chaîne  du  mont 
Caucase.  Elle  occupe  un  carré-long.  La  rue  prin- 
cipale est  très-large  et  décorée  d'une  assez  belle 
porte.  Elle  se  termine  par  un  tertre  peu  élevé, 
sur  lequel  est  bâtie  la  maison  du  commandant , 
qiii  domine  sur  toute  la  plaine.  Nous  avons  eu 
beaucoup  à  nous  louer  de  l'accueil  que  nous  fit 
cet  officier.  Il  occupe  ce  poste  depuis  cinq  ans , 
et  reçoit  avec  aménité  tous  les  étrangers  qui 
chaque  semaine  vont,  par  convois,  de  Tiflis  à 
Mozdok ,  ou  de  Russie  en  Géorgie. 

Le  nombre  de  voitures  qui  se  rendent  de 
Mozdok  à  Tiflis  est  si  peu  considérable^  qu'on 
ne  trouve  sur  cette  route  que  des  chevaux  de 
selle  aux  stations  de  cosaques.  Heureusement 
nous  trouvâmes  à  louer  à  Vladi-Caucase  huit 
chevaux  pour  le  prix  de  J^oo  roubles  assigna- 
tions (4oo  fr.),  pour  nous  conduire  à  Tiflis, 
qui  en  est  à  cent  quatre-vingts  werstes.  Dans 
l'intérieur  de  la  Russie,  nous  n'eussions  pas  payé 
la  moitié  de  cette  somme  pour  faire  le  chemin  ; 
mais  les  chevaux  étoient  très-bons,  le  cocher 
adroit  et  intrépide,  et  nous  ne  regrettâmes  pas 
le  prix  que  nous  avions  payé- 

Vladi-Caucase  est  situé  sur  l'emplacement 
d'un  antique  château  ;  l'immense  plaine  en  avant 

II.  2 
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de  cette  forteresse  fut  jadis  habitée  par  les 
Huns  :  oo  y  iiourrissoit  d'excellents  chevaux. 

Si  le  gouvernement  Russe  exécutoit  le  projet 
qu'on  lui  suppose,  de  fonder  une  colonie  de 
soldats  vétérans  dans  cette  plaine  fertile ,  au- 
jourd'hui inculte;  s'il  y  faisoit  construire  des 
forts  de  distance  en  distance ,  pour  contenir  les 
montagnards  et  empêcher  leurs  incursions;,  si 
enfin  il  transportoit  la  population  de  Mozdok 
sur  la  droite  du  Terek ,  alors  le  convoi  de  deux 
cents  hommes  et  de  deux  pièces  d'artillerie, 
nécessaires  pour  traverser  cette  partie  des  mon- 
tagnes avec  sûreté ,  deviendroit  inutile. 

Après  avoir  passé  vingt-quatre  heures  à  Vladi- 
Caucase,  nous  en  repartîmes  le  i8-3o  à  deux 
heures  après  midi.  Presqu'en  sortant  de  la  for- 
teresse, on  traverse  le  Terek  sur  un  pont  de  bois, 
et  on  côtoie  ensuite  ce  fleuve  en  le  remontant 
le  long  de  sa  rive  gauche.  Au  bout  de  sept 
werstes,  on  rencontre  le  village  de  Balta,  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne.  On  y  voit  une 
tour  carrée,  dont  la  construction  est  très-an- 
cienne. Elle  est  bâtie  en  briques,  et  ne  manque 
pas  de  solidité.  Le  pont  en  bois  dont  parle 
M.  Klaproth*  n'existe  plus.  Le  village  de  Balta 
appartient  à  un  des  princes  de  la  maison  de 
Bondar.  Leur  père  étoit  célèbre,  parmi  les  mon- 
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tagnards,  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés. 
Ses  fils  sont  soumis  a  la  Russie  ;  quelques-uns 
ont  des  grades  dans  l'armée.  Cette  famille  est 
assez  nombreuse. 

De  Balta  à  Laars,  on  compte  quinze  werstes. 
A  mesure  qu'on  approche  de  ce  dernier  village, 
la  vallée  se  rétrécit.  Au  lieu  de  montagnes 
couvertes  de  bois,  on  n'aperçoit  plus  que  des 
rochers  stériles.  Laars  est  situé  dans  une  posi- 
tion élevée  qui  domine  le  chemin  ;  il  appartient 
à  un  prince  de  la  maison  de  Dondar,  nommé 
Djancotte,  qui,  en  se  soumettant  à  la  Russie,  a 
pris  le  nom  de  Dondaroff. 

Laars  est  à  sept  werstes  de  Dariel.  Entre  ces 
villages ,  la  vallée  est  encaissée  entre  deux  chaînés 
de  rochers  à  pic,  tantôt  schisteux,  tantôt  cal- 
caires ;  quelquefois  les  pierres  sont  superposées, 
et  entremêlées  par  couches  d'une  épaisseur  plus 
ou  moins  grande.  Le  Terek  occupe  presque 
toute  la  largeur  de  la  vallée ,  et  s'y  précipite  avec 
un  bruit  effroyable.  Une  route  étroite  existoit 
sur  la  droite  du  fleuve;  elle  a  été  enlevée  par  la 
violence  du  courant,  à  l'époque  de  l'avalanche 
de  1817.  Pour  rétablir  la  communication,  on  a 
coupé  dans  les  rochers ,  sur  la  gauche  du  fleuve, 
à  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  eaux,  un  cfaemki  de  dix  à  douze  pieds  de 
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largeur,  dont  on  a  garanti  la  base  par  des  digues 
en  clayonnage.  Au  moment  où  nous  passions, 
la  route  étoit  couverte  de  pierres  provenant 
d'éboulements.  Sur  les  points  où  le  rocher  est 
de  granit  pur,  souvent,  au  lieu  d'être  horizon- 
tal, le  chemin  est  penché  vers  la  rivière,  à 
cause  de  la  difficulté  du  travail  qu'exige  cette 
roche  quand  on  la  taille,  et  du  peu  de  soin  avec 
lequel  il  a  été  fait.  Ici ,  on  a  été  obligé  de  creuser 
une  large  voûte  ouverte  ;  là ,  le  chemin  est  pra- 
tiqué au  travers  d'une  grotte  longue  de  trois 
toises,  et  à  peine  assez  élevée  pour  que  notre 
voiture  y  pût  passer.  On  nomme  cette  grotte  la 
grotte  de  la  Sainte-Trinité. 

Cette  portion  de  la  route  étoit  si  étroite  que 
nos  chevaux  ne  pouvoient  passer  que  deux  de 
front.  On  y  a  placé  un  parapet,  dont  une  partie 
fut  renversée  par  notre  britchka.  Nous  eussions 
infailliblement  été  précipités  dans  la  rivière ,  si 
huit  soldats  qui  le  soutenoient  n'eussent  prévenu 
la  chute.  Deux  voitures  qui  se  rencontreroîent 
sur  cette  route  seroient  dans  le  plus  grand  em- 
barras ,  parce  qu'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de 
pratiquer  de  distance  en  distance  dans  le  rocher, 
comme  sur  la  route  d'Aussig  à  Lowosits,  en 
Bohême,  des  enfoncements  où  une  voiture  se 
place  en  attendant  que  l'autre  ait  passé. 
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Autrefois,  le  chemin  continuoit  sur  la  gaache 
du  Terek,  entre  la  montagne  et  les  ruines  du 
château  élevé^de  Darîel.  Aujourd'hui  ^  avant  d*y 
arriver,  on  traverse  pour  la  troisième  fois  le  fleuve 
sur  un  pont  de  bois ,  et  on  entre  par  un  défilé  dans 
une  forteresse  qui  est  occupée  par  une  garnison 
d'environ  trois  cents  hommes  d'infanterie  et 
quelques  cosaques.  Elle  est  entourée,  de  tous 
côtés  de  hautes  montagnes  à  pic  et  presque 
nues  :  on  y  est  comme  dans  un  puits.  Ces  mon- 
tagnes sont  tellement  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  que  le  soleil  ne  s'y  montre ,  dans  les  plus 
longs  jours  d'été,  que  pendant  quelques  heures. 
Nous  fûmes  très-bien  accueillis  par  l'officier 
commandant  du  poste.  Le  logement  étoit  com- 
mode, et  nous  trouvâmes  à  acheter,  à  un  prix 
modique,  les  provisions  qui  nous  étoient  né- 
cessaires. 

La  forteresse  actuelle  est  séparée  par  le  Terek 
du  vieux  château  de  Dariel;  on  y  voit  les  débris 
d'un  escalier  en  pierre ,  par  lequel  on  descen- 
doit  à  la  rivière  sans  être  exposé  aux  flèches  des 
ennemis  qui  se  seroient  placés  de  l'autre  côté 
du  fleuve.  S'il  faut  en  croire  la  tradition  du 
pays,  ce  château  appartenoit,  dans  le  moyen 
âge ,  à  une  princesse  Daria ,  qui  exigeoit  de  forts 
péages  de  tous  \es  passagers,  retenoit  ceux  qui 
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lui  plaîsoîent  pour  partager  sa  couche,  et  faisoit 
précipiter  dans  fe  Terek  les  amants  dont  elle 
croyoit  avoir  à  se  plaindre.  Ge  qui  est  plus  im- 
portant que  cette  tradition ,  c^est  qu'il  suffit  de 
voir  Dariel  pour  reconnoitre  dans  sa  position 
les  Pylœ  ou  portes  caucasiennes.  La  vallée,  qui 
s'étend  sur  une  longueur  de  près  de  deux 
lieues  de  Laars  à  Dariel,  étoit  évidemment  celle 
dont  la  défense  avoit  été  confiée  aux  rois  des 
Huns,  qui  recevoient  à  cet  effet  une  rétribution 
annuelle  des  monarques  byzantins.  Léon  V  re- 
fusa de  payer  ce  tribut.  Un  peu  plus  tard ,  ce 
poste  important  fut  proposé  à  Anastase  pour  un 
prix  très-modique;  mais  pendant  que  cet  em- 
pereur calculoit  la  somme  qu'on  exigeoit  de  lui, 
et  la  distance,  un  rival  plus  vigilant  survint  au 
milieu  des  négociations  :  Cabade,  roi  de  Perse, 
occupa  par  force  ce  passage  du  Caucase  (i).  Ce 
défilé ,  la  porte  Caspienne  et  la  muraille  que  ce 
même  Cabade  fit  placer,  assure-t-on,  sur  le 
front  entier  des  montagnes  du  Caucase,  garantis- 
soient  la  Perse  et  les  provinces  Romaines  en 
Asie  contre  les  incursions  des  Scythes.  Aussi 
Justinien  et  Cabade  convinrent  que  la  dépense 
en  seroit  payée  en  commun.  Prpcope  dit  que  le 

(i)  Voyez  Gibbon,  tome  9,  page  446. 
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premier  payoit  en  or  au  roi  de  Perse  une  somme 
énorme,  et  cet  arrangement  continua  sous 
Ghosroês  I"  et  son  fils,  si  célèbre  et  si  cher  aux 
Orientaux  sous  le  nom  de  Nourschirvan. 

Avant  que  les  Russes  eussent  établi  la  route 
de  Mozdok  à  Tiflis,  le  pays  qu'elle  traverse  étoit 
si  peu  connu ,  qu'on  supposoit  généralement  q  îe 
le  défilé  de  Dariel  se  trouvoit,  non  sur  le  Terek, 
mais  sur  l'Aragvi,  rivière  qui  coule  en  sens 
contraire ,  puisqu'elle  prend  sa  source  au  revers 
de  celle  du  Terek,  et  va  se  jeter  dans  le  Kour^ 
près  de  l'ancienne  ville  de  Mtskhetha  (i).  Dans 
les  montagnes  qui  entourent  Dariel,  on  trouve 
assez  souvent  le  touri  ou  bouquetin  du  Caucase. 
Le  vautour  et  l'aigle  de  la  grande  espèce  sont 
très*communs  au  milieu  des  rochers  élevés  de 
toute  cette  contrée.  Dans  les  environs  de  Dariel 
il  existe  de  riches  mines  de  plomb ,  que  la 
situation  du  pays  ne  permet  pas  d'exploiter. 

Nous  avions,  depuis  Vladi-Caucase ,  voyagé 
avec  le  baron  d'Hungarn ,  Livonien ,  major  dans 
les  ponts  et  chaussées,  et  qui,  depuis  cinq  ans, 
habite  Vladi-Caucase  ;  il  est  chargé  de  la  cons- 
truction et  de  la  réparation  des  routes  jusqu'au- 

(i)  M.  Klaprothdît  que  dans  quelques  cantons  des  mon- 
tagoies  y  on  donner  aussi  le  nom  d*Ara^i  au  Terek. 
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delà  de  Koby.  Je  lui  dois  quelques-unes  des 
notions  que  j'ai  recueillies  sur  cette  portion  du 
Caucase. 

Partis  de  Dariel  le  mercredi  ig-Si  mai,  nous 
entrâmes  dans  une  vallée  un  peu  plus  large  que 
celle  que  nous  avions  suivie  la  veille ,  laissant 
le  Terek  sur  notre  droite,  et  nous  continuâmes 
de  traverser  un  pays  fertile ,  mais  qui  n'offroit 
aucune  sûreté  :  il  est  inculte  et  peu  habité.  A 
chaque  moment  les  points  de  vue  .varioient, 
ainsi  que  la  nature  des  montagnes.  A  deux 
werstes  de  Darïel  nous  vîmes  à  droite ,  de  l'autre 
côté  du  Terek,  des  monceaux  de  glace,  débris 
de  la  terrible  avalanche  descendue  du  Kazbek 
en  1817  :  elle  couvrit  plus  de  deux  werstes  de 
pays ,  et  arrêta  le  cours  du  Terek.  Ce  fleuve  dé- 
borda alors  de  tous  côtés,  et  rendit,  pendant 
deux  ans,  la  route  impraticable  aux  voitures.  Il 
paroît  que  cette  catastrophe  se  renouvelle  tous 
les  sept  pu  huit  ans.  Le  Kazbek  se  charge ,  pen- 
dant cet  intervalle,  d'une  masse  énorme  de 
neige  et  de  gkces,  dont  l'accumulation  finit 
par  perdre  son  équilibre,  et  qui  couvre,  par  sa 
chute,  une  vaste  étendue  de  pays. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  la  redoute  de  Kas- 
bekou  Stephan-Tzminda ,  nous  rencontrâmes  le 
général  Merlini ,  qui  nous  a  voit  quitté  à  Vladi- 
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Caucase  pour  aller  faire  son  inspection.  Il  avoit 
eu  l'attention  de  donner  à  Koby  les  ordres  né- 
cessaires pour  l'escorte  dont  j'avois  besoin  ^  et 
pour  rendre  la  route  praticable  à  nos  voitures. 

Nous  étions  partis  à  six  heures  de  Dariel;  a 
neuf  heures ,  nous  arrivâmes  à  Kazbek  <,  où  nous 
nous  arrêtâmes  trois  heures  pour  laisser  reposer 
nos  chevaux.  On  nous  donna  ^  dans  la  maison 
de  la  veuve  du  général  Kazbek ,  une  chambre 
commode,  la  seule  de  toute  la  route  où  l'on 
trouve  des  sofas  et  des  tables. 

Le  général  Kazbek,  qui  a  donné  son  nom  au 
village  et  à  la  montagne  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Mqinwari ,  avoit  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  russes.  Il  étoit  Géorgien 
de  naissance^  et  avoit  épousé  une  Circassienne 
de  la  Kabarda  :  il  a  laissé  trois  enfants^  deux  filles 
et  un  fils  qui  sert  dans  l'armée  russe ,  sous  les 
ordres  du  général  Yermoloff.  Sa  veuve  jouit 
d'une  fortune  considérable.  Çlle  a  fait  bâtir,  en 
dehors  de  la  forteresse  de  Kazbek^  une  église 
d'un  assez  bon  goût,  remarquable  surtout  par 
sa  solidité,  et  par  le  toit  qui  est  en  pierres  de  très- 
bonne  qualité,  qu'on  trouve  en  abondance  dans 
toutes  les  montagnes  voisines.  Ces  pi^erres  sont 
plates,  d'une  couleur  grisâtre ,  et  ont  environ 
un  pouce  d'épaisseur.  Nous  vîmes  à  Kazbek  de 
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trèsTbelIe  ardoise.  On  en  tire  des  tables  longues 
d'une  toise,  qui  n'ont  que  deu3|:  lignes  d'épais- 
seur, et  sontd^un  très-beau  bleu.  L'ardoise  est 
peu  friable.  Le  temps  viendra  sans  dpute  où  la 
Russie  tirera  parti  des  richesses  minérales  que 
renferment  les  montagnes  du  Caucase  ;  et  elle 
préférera,  pour  couvrir  les  maisons,  l'ardoise  au 
chaume,  qui  expose  continuellement  les  villes  et 
les  villages  au  danger  des  incendies.  Dans  les 
environs  de  Kazbek,  on  trouve  du  cristal  de 
roche  en  grande  abondance.  Les  paysans  le  ra- 
massent ordinairement  en  automne ,  lorsque  les 
neiges  sont  fondues.  Il  y  en  a  de  grande  dimen- 
sions et  d'une  transparence  extrême.  Je  ne  pus 
m'en  procurer  que  quelques  morceaux,  dont 
les  prismes  avoient  environ  deux  pouces  sur 
chaque  face,  et  pour  lesquels  je  donnai  i  rouble 
d'argent  (4  francs).  On  m'apporta  aussi  des  py- 
rites  ferrugineuses,  dont  ces  montagnes  sont 
remplies.  Les  nombreuses  eaux  minérales  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  vallées  que  nous  avons 
parcourues,  annoncent  assez  la  présence  du 
soufre,  du  fer,  et  de  beaucoup  d'autres  mi- 
néraux. 

Vis-à-vis  de  la  maison  du  général  Kazbdc , 
on  aperçoit  sur  une  haute  montagne  une  égUse 
avec  deux  clochers  assez  élevés.  L'architeo 
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tikve  en  est  bonne,  à  en  juger  par  le  dessin 
que  m'en  a  montré  un  officier  de  mérite  em- 
ployé dans  les  ponts  et  chaussées ,  M.  Hauy, 
neveu  du  fameux  minéralogiste.  On  attribue  la 
construction  de  cet  édifice  à  la  reine  Thamar. 
Cette  église  porte  le  nom  de  Sainte-Trinité» 
Quelques  soldats  y  sont  aujourd'hui  placés  pour 
la  défense  du  pays.  Elle  est  à  cinq  werstes  du 
village,  et  comme  nous  étions  un  peu  fatigués, 
nous  n^acceptàmes  pas  l'invitation  du  comman- 
dant de  la  forteresse  qui  offroit  de  nous  y  con- 
duire. Vis-à-vis  la  maison  du  général,  s'élève  le 
Kazbek.  C'est  le  rocher  auquel  on  suppose  qu'é- 
toit  attaché  Prométhée. 

Avant  de  partir,  nous  fîmes  demander  à  la 
veuye  du  général  la  permission  de  la  voir.  Elle 
nous  reçut  assise  sur  un  divan ,  les  jambes  croi- 
sées à  l'asiatique.  Elle  avoit  auprès  d'elle  sa 
fille,  âgée  de  seize  à  dix-sept  ans,  et  remar- 
quable par.  la  beauté  de  ses  traits.  Nous  lui  té* 
moignàmes  notre  reconnoissance  pour  l'hospi-, 
talité  que  nous  avions  reçue  chez  elle ,  et  qu'elle 
accorde  avec  beaucoup  d'obligeance  à  tous  les 
étrangers  qui  traversent  le  Caucase. 

De  Kazbek  à  Koby ,  on  compte  seize  werstes , 
que  nous  parcourûmes  en  quatre  heures  et  de- 
mie. Le  chemin  étoit  assez  boi>;  il  traversoit 
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une  vallée  beaucoup  plus  large  que  les  précé- 
dentes ,  où  nous  avions  passé  depuis  Vladi-Cau- 
case.  Elle  étoit  cultivée  avec  soin  dans  quelques 
parties ,  et  bien  peuplée. 
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CHAPITRE  II. 


Détails  sur  les  Ossétes  et  les  Ingouches.  —  Koby.  —  Mont 
Saint-Christophe.  — Cachaour.  —  Vallée  de  FAràgri.  —  ' 
Passa'naour.  —  Ananour.  —  Quarantaine.  ■ —  Douchett.  — 
Gharthis-Kari. — Mtskhetba. — Description  de  cette  ville. 
— ^Eglise  remarquable.— Arrivée  à  Tiflis. 


Depuis  Darîel,  nous  étions  entrés  dans  la  partie 
du  pays  des  Ossètes  et  des  Ingouches  qui  dépend 
de  la  Géorgie.  Les  Ingouches  sont  sur  la  gauche 
du  chemin ,  les  Ossètes  sur  la  droite.  La  figure 
de  ces  derniers  est  peu  agréable  et  leur  taille 
petite.  Ils  sont  généralement  paresseux,  et  pré- 
sentent l'image  d'un  peuple  abâtardi.  M.  Kla- 
proth  est  convaincu  que  les  Ossètes  appartien- 
nent à  la  même  souche  que  les  Mèdes  et  les 
Perses,  c'est-à-dire  à  l'Indo-Germanique.  Il 
trouve  les  preuves  de  cette  origine  dans  l'his- 
toire ,  la  tradition  j  et  dans  leur  bngue  même. 
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Au  milieu  de  leur  ignorance^  ils  ont  deux  genres 
d'industrie  qu'on  s'attend  peu  à  trouver  dans 
ce;is  montagnes  :.ils  fabriquent  des  tapis  remar- 
quables par  leur  tissu  et  la  solidité  de  leurs  cou- 
leurs, et  ils  ont  appris  vraisemblablement  de 
quelques  Russes,  prisonniers  dans  leurs  monta- 
gnes, à  faire  de  la  bière  qu'ils  transportent  jus- 
qu'à Tiflis,  où  ils  la  vendent  par  échange  contre 
une  quantité  égale  de  vin. 

Les  Ingouches  sont  comptés  parmi  les  peu- 
ples du  Caucase  soumis  à  la  Russie.  M.  Kla- 
proth ,  qui  a  passé  quelques  semaines  parmi  eux, 
doniie  sur  cette  nation  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt. Les  Ingouches  ne  sont  pas  musulmans,  et 
ont  cessé  d'être  chrétiens  :  leur  religion  est  au- 
jourd'hui un  pur  déisme,  mêlé  de  quelques 
pratiques  de  la  religion  chrétienne  qu'ils  avoient 
adoptée  au  temps  de  la  célèbre  Thamar ,  reine 
de  Géorgie ,  qui  régna  de  1 1 7 1  à  1 1 98.  Leur 
semaine  est  divisée  en  sept  jours,  et  le  dimanche 
est  encore  le  jour  de  repos.  Comme  les  Abazes 
et  les  Circàssiens,  ils  ont  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  croix  et  pour  les  vieilles  églises 
qu'on  rencontre  dans  leurs  montagnes  :  ils  y 
font  fréquemment  des  pèlerinages.  Dans  ces  oc- 
casions, ils  sacrifient  des  moutons  et  d'autres 
animaux.  Un  vieillard  d'une  conduite  irrépro- 
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chable ,  toujours  choisi  dans  la  même  famille , 
leur  tient  lieu  de  prêtre;  seul  il  est  chargé  de 
faire  les  prières ,  et  d'immoler  les  victimes  dans 
les  lieux  consacrés.  Les  Ingouches  ont  une 
grande  haine  «pour  les  mahométans.  Ce  peuple 
seroit  facilement  ramené  au  christianisme,  à 
cette  religion  dont  la  sublime  morale  est  celle 
des  peuples  civilisés.  Cette  conversion  seroit 
favorisée  par  le  caractère  même  de  ce  peuple  et 
par  ses  souvenirs. 

On  le  divise  en  grands  et  petits  Ingouches  : 
les  premiers  habitent  la  plaine,  les  autres  les 
montagnes.  Tous  se  distinguent  par  leur  ca- 
rgictère  laborieux  et  leur  intelligence.  Ceux  des 
moBtagnes  connoissent  Part  des  irrigations; 
ils  savent  soutenir  les  terres  sur  les  pentes 
par  des  murs  plus  ou  moins  élevés;  enfin,  ils 
ont  établi  sur  les  cours  d'eau  qui  se  rencon- 
trent dans  leurs  cantons  des  moulins  d'une 
construction  simple,  et  dont  je  copie  d'autant 
plus  volontiers  la  description  qu'en  donne  M.  Kla- 
proth ,  que  je  les  ai  retrouvés  en  Géorgie ,  entre 
Mtskhetha  et  Gori. 

«  Ce  moulin^  dit  ce  savant  voyageur,  consiste 
»  en  une  meule  qui  est  mise  en  mouvement  par 
»  Tessieu  d'une  petite  roue  horizontale ,  sur  la- 
))  quelle  Teau  tombe  par  un  angle  très-oblique , 
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»  en  sortant  d'un  arbre  creux  ou  d'une  rigole. 
»  La  trémie,  en  forme  d'entonnoir  et  en  écorce 
y)  d'arbre ,  est  suspendue  à  quatre  cordes ,  et  suf- 
))  fisamment  secouée  par  un  bâton  que  la  meule 
»  fait  soulever.  Une  pierre  pointue,  passée  dans 
»  le  trou  d'une  autre  pierre ,  sert  de  bouchon 
»  au  rouet ,  et  une  poutre  en  forme  de  fourche 
»  ^au-dessous  de  l'essieu  soulève  et  arrête  la 
))  pierre  du  moulin  par  le  moyen  d'une  autre 
»  pierre  mise  au-dessous.  Il  n'entre  pas  de  fer 
»  dans  cette  machine.  » 

Lorsqu'une  famille  change  l'emplacement  de 
son  habitation,  elle  emporte  avec  elle  les  pièces 
principales  de  ces  moulins,  pour  les  replacer  sur 
d'autres  cours  d'eau.  Les  Ingouches  possèdent 
aussi,  comme  les  Ossètes,  l'art  de  faire  la  bière. 
Ceux  qui  habitent  la  plaine  cultivent  le  millet, 
le  froment  et  l'orge.  Ils  élèvent  principalement 
des  moutons,  des  cochons  et  deis  ânes  :  ils  ont 
peu  de  chevaux  et  de  bœufs.  Les  femmes  Ingou- 
ches sont  très-laborieuses,  et  savent  tisser  quel- 
ques étoffes,  et  surtout  des  tapis.  Les  Ingouches 
sont  maigres,  robustes ,  vifs  et  infatigables.  C'est 
parmi  eux  que  les  Européens  établis  dans  les 
provinces  Russes  au-delà  du  Caucase,  pourroient 
facilement  trouver  de  bons  ouvriers  pour  le  dé- 
frichement des  bois  et  la  culture  des  terres.  Ce 
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peuple ,  d'un  caractère  indépendant ,  porte  quel- 
quefois le  courage  jusqu'à  l'héroïsme. 

Koby,  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi ,  est  une  redoute  située  entre 
des  montagnes  y  et  qui  renferme  trois  ou  quatre 
maisons  bâties  en  terre  et  en  bois,  comme 
presque  toutes  celles  que  nous  avions  rencon- 
trées depuis  y ladi- Caucase.  La  maison  que 
nous  occupâmes  étoit  extrêmement  humide ,  et 
quoique  nous  fussions  au  i  *'  juin  j  nous  eûm^ 
beaucoup  de  peine  pendant  la  nuit  à  nous  ga- 
rantir du  froid.  L'officier  qui  commandoit  le 
fort  avoit  eu  la  complaisance  de  nous  offrir  son 
logement ,  que  nous  ne  crûmes  pas  devoir  ac- 
cepter. Le  soir ,  un  Ossète ,  qui  avoit  la  figure 
et  l'accoutrement  d'un  brigand,  vint  nous  offrir 
ses  services  de  toute  espèce.  Nous  nous  conten- 
tâmes de  lui  acheter,  moyennant  2  roubles  (2  f.) , 
un  jeune  agneau  qu'il  tua  et  écorcha  lui-même. 
Les  sources  d'eaux  minérales  abondent  dans  les 
environs  de  Roby;  Parmi  les  acidulées,  il  en  est 
une  qui,  mêlée  avec  du  vin  rouge  et  du  sucre  ^ 
nous  fournit  une  boisson  qui  ressembloit  parfai- 
tement au  vin  mousseux  du  Don,  connu  sous  le 
nom  de  Simiansk. 

On  nous  avoit  parlé  à  Vladi-Caucase  du  che- 
min affreux  que  nous  devions  trouver  entre 
II  5 
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Koby  et  Cachaour,  et  je  dois  convenir  que  la 
description  qu'on  nous  en  avoit  faite  n'étoit 
nullement  exagérée. 

D'après  les  ordres  que  le  général  en  chef 
avoit  bien  voulu  donner ,  on  avoit  débarrassé  la 
route  d'une  partie  des  neiges  et  des  glaces  dont 
elle  étoit  encore  obstruée  peu  de  jours  aupara- 
vant. Pour  nous  aider  dans  les  passages  les  plus 
difficiles ,  on  avoit  mis  à  notre  disposition  cinq 
paires  de  bœufs,  trente-quatre  Ossètes ,  et  trente 
soldats  d'infanterie,  indépendamment  de  dix 
cosaques  qui  servoient  d'escorte ,  et  pouvoîent 
aussi,  au  besoin,  nous  porter  secours. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions,  nous 
nous  mîmes  en  route ,  le  jeudi  20  mai  i  *'  juin  , 
à  six  heures  du  matin.  Peu  après  notre  départ , 
et  à  mesure  que  nous  avancions  dans  les  mon- 
tagnes ,  le  chemin  devenoit  de  plus  en  plus  dif- 
ficile. Nous  étioïis  forcés  de  suivre  le  penchant 
d'un  coteau,  sur  lequel  le  britchka  étoit  sans 
cesse  dans  une  position  oblique ,  et  n'évitoît 
d'être  renversé  dans  un  précipice,  que  parce 
qu'il  étoit  soutenu  par  un  grand  nombre  de  sol- 
dats et  d'Ossétesl  Nos  chevaux  enfonçoient  con- 
tinuellement dans  la  neige  et  la  glace,  et  nous 
fûmes  obligés  de  recourir  aux  bœufs  qu'on  avoit 
mis  en  réquisition,  et  qui ,  après  quatre  werstes 
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d'une  marche  lente  et  pénible ,  nous  conduisirent 
jusqu'au  haut  de  la  montagne  Saint-Christophe^ 
point  le  plus  élevé  que  nous  devions  atteindre. 
Sur  la  droite ,  on  voit  un  petit  monument  sur- 
monté d'une  croix ,  sous  l'invocation  de  ce 
saint. 

A  Saint-Christophe,  nous  renvoyâmes  nos 
Ossètes  j  qui  furent  très-contents  de  trouver,  en 
dédommagement  de  la  corvée  pour  laquelle  on 
les  avoit  réunis,  25  copecs  de  gratification  pour 
chacun  d'eux. 

Cependant  nous  n'avîôns  pas  encore  surmonté 
toutes  les  difficultés  de  la  route.  Elle  étoit  quel- 
quefois obstruée  ^  souvent  entièrenaent  couverte 
de  pierres  énormes  entraînées  par  les  avalanches. 
On  étoit  forcé ,  pour  pratiquer  un  passage ,  de 
briser  les  pierres,  ou  de  les  transporter  hors 
de  la  voie ,  et  ce  travail  pénible  fut  cause  que 
nous  mîmes  neuf  heures  pour  parcourir  les  dix 
werstes  qui  nous  séparoient  de  Cachaour,  où 
nous  arrivâmes  à  trois  heures  après  midi. 

Par  suite  des  obstacles  que  présente  cette 

route ,  tous  les  transports  du  commerce  se  font , 

pendant  neuf  mois  de  l'année,  à  dos  de  cheval; 

ce  n'est  qu'en  août ,  septembre  et  octobre ,  qu'on 

voit  arriver  à  Tiflis  des  charriots  russes  et  tar- 

tares  chargés  de  marchandises. 

3. 
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Un  peu  avant  d'arriver  à  Cachaour,  nous  ren- 
contrâmes des  Ossétes  à  cheval  ;  quelques-uns 
étoient  armés  de  sabres^  de  fusils  ^  de  pistolets; 
plus  loin ,  des  Géorgiens  escortoient  un  convoi 
de  chevaux  chargés  chacun  de  deux  ballots  ren- 
fermant des  cotons,  des  soies  et  d'autres  pro- 
ductions de  la  Perse,  expédiées  pour  la  foire 
de  Makariew. 

Cachaour  est  une  petite  forteresse  située  à 
l'extrémité  de  la  vallée  que  nous  avions  par- 
courue le  matin.  Nous  en  partîmes  le  lende- 
main de  bonne  heure  pour  Passanaour,  qui  est 
éloigné  de  dix-huit  werstes.  Pendant  les  huit 
premières ,  on  descend  continuellement  par-  un 
chemin  étroit  et  très-difficile  :  il  est  bordé ,  d'un 
côté,  par  le  revers  d'une  haute  montagne;  de 
l'autre  côté ,  se  trouve  un  précipice  de  plus  de 
cent  toises  de  profondeur. 

Au  milieu  des  dangers  continuels  de  cette 
route,  nous  jouissions  de  la  vue  d'une  magni- 
fique vallée  que  traverse  l'Aragvi ,  rivière  qui , 
descendant  du  mont*  Saint-Christophe  dans  le 
sens  opposé  au  Terek ,  n'a  cependant  pas  une 
rapidité  égale  à  celle  de  ce  dernier  fleuve. 

Nous  avions  pris  le  parti  de  marcher  jusqu'au 
bas  de  la  montagne.  Pendant  que  nous  nous 
reposions  en  attendant  la  voiture ,  nous  vîmes 
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passer  un  seigneur  Ingouche,  suivi  de  quelques 
vassaux.  Ils  étoient  tous  à  cheval.  Le  seigneur 
étoit  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  et  d'une  cui- 
rasse de  fer  ;  il  portoit  sur  la  tête  un  casque  qui 
se  terminoit  en  pointe,  et  au  bras  gauche  un 
petit  bouclier  de  cuir  d'environ  un  pied  de  dia- 
mètre ;  un  fusil  en  bandoulière ,  un  sabre ,  un 
pistolet  et  un  poignard  complétoient  son  ap- 
mure.  Ses  serviteurs  n'étoient  pas  équipés  d'une 
manière  moins  formidable.  Us  étoient  suivis 
de  six  chiens  lévriers  d'une  très -grande  es- 
pèce. Comme  nous  étions  nous-mêmes  bien 
escortés  j  la  rencontre  d'une  pareille  troupe 
n^eut  pour  nous  rien  d'alarmant  :  elle  nous  eût 
peut-être  inquiétés  en  d'autres  circonstances. 

Après  avoir  laissé  sur  la  droite  un  très -beau 
village  nommé  Melety ,  remarquable  par  sa  po- 
sition à  mi-côte ,  et  par  la  beauté  des  pâturages 
dont  il  est  environné ,  nous  nous  arrêtâmes  à  un 
ancien  monastère  bâtt  en  pîîerre,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  caserne j  et dépendde  la. forteresse 
de  Cachaour.  L'Italie,  le  Tyrol  et  la  Suisse 
n'offrent  rien  de  plus  admirable  et  de  plus  ro- 
mantique que  la  vallée  de  l'Aragvi ,  qu'on  tra- 
verse ,  à  peu  de  distance  du  monastère ,  sur  un 
pont  assez  bien  construit  en  pierre  et  en  bois. 
Aux  rochers  escarpe  qui  menacent  sans  cessQ 
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d'écraser  les  voyageurs  de  leurs  débris  ;  aux 
montagnes  couvertes  de  neiges  et  de  glaces  que 
nous  parcourions  depuis  deux  jours,  succé- 
doient  des  collines  et  des  prairies  de  la  plus  belle 
verdure.  D'un  côté,  nous  apercevions  les  raon- 
tagnes  colossales  que  nous  venions  de  traverser^, 
et  qui  elles-mêmes  étoient  dominées  par  les 
cimes  couvertes  de  neiges  de  deux  pics  isolés. 
De  l'autre  côté,  le  paysage  étoit  animé  par  une 
foule  de  villages,  dont  les  terres  environnantes 
étoient  cultivées  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  contraste  entre  les  habitants  des  deux 
contrées  n'étoit  pas  moins  remarquable.  Â  la 
figure  distinguée  et  à  la  taille  élevée  de  ceux  qui 
occupoient  la  vallée  de  l'Aragvi,  il  étoit  facile 
de  juger  que  nous  avions  quitté  le  pays  des 
Ossétes,  et  que  nous  nous  trouvions  en  Géorgie. 
De  temps  en  temps  nous  apercevions ,  soit  iso-' 
lément,  soit  près  des  villages,  des  tours  carrées^ 
des  débris  de  murs  et  de  forteresses,  presque 
tous  en  pierre  ou  en  brique,  et  qui,  situés 
presque  toujours  sur  le  sommet  des  montagnes^ 
de  même  que  sur  les  bords  du  Rhin ,  indiquoient 
que  cette  contrée  avoit  été  souvent  exposée  aux 
envahissements  et  aux  brigandages  de  ses  voi- 
sins. 

Nous  fîmes  halte  à  dix  werstes  de  Cachaour, 
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au  bord  de  PAragvi^  dans  une  position  admi- 
rable, vis-à-vis  d'un  très-beau  village,  avec 
lequel  on  communiquoit  par  un  pont  en  clayon- 
nage,  et  soutenu  par  trois  poutres.  Un  berger 
qui  y  passoit  s'arrêta  au  milieu  du  pont  pour 
jeter  successivement  à  l'eau  tous  les  moutons 
de  son  troupeau.  Cet  usage ,  que  les  pasteurs  de 
ce  canton  suivent  régulièrement  tous  les  jours, 
débarrasse  les  moutons  du  suint ,  et  contribue  à 
la  beauté  de  leur  toison.  L'Âragvi  est,  dans  cet 
endroit,  ^i  rapide,  que  souvent  ces  animaux 
sont  entraînés  à  cent  ou  cent  cinquante  pas , 
avant  de  pouvoir  atteindre  le  bord  opposé  :  ce- 
pendant jamais  aucun  d'eux  ne  se  noie.  Ces 
moutons  sont  d'une  petite  taille;  la  laine  en  est 
frisée  et  soyeuse.  Les  vaches  et  les  bœufs  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  montagnes  du  Caucase 
sont  aussi  d'une  petite  espèce. 

Dans  cette  contrée,  surtout  dans  le  pays 
occupé  par  les  Ossètes ,  on  voit  un  assez  grand 
nombre  d'ânes.  Cet  animal  utile  semble  rejeté 
de  la  Russie  méridionale  en  deçà  du  Caucase. 
Lorsque  nous  rencontrâmes  le  premier,  notre 
domestique,  né  dans  les  plaines  de  Cataneo  en 
Sicile,  exprima  par  des  exclamations  tout  le 
plaisir  qu'il  éprouvoit  en  revoyant  un  animal 
qui  lui  rappeloit  sa  patrie.  On  se  souvient  encore 
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de  la  joie  que  manifesta  le  Sauvage  de  Taiti  ^ 
amené  en  France  par  M .  de  Bougainville ,  lors- 
qu'il reconnut  dans  le  Jardin-du-Roi ,  à  Paris,  un 
arbre  commun  dans  l'ile  qui  l'avoit  vu  naître. 
Ainsi ,  sur  tous  les  points  du  globe ,  rhomme 
tient  toujours  à  sa  patrie. 

Après  une  heurede  repos,  nous  nous  remimes 
en  route.  Le  chemin  étoit  assez  bon;  mais^ 
comme  on  af  oit  négligé  de  réparer  un  pont 
placé  sur  un  des  torrents  qui  se  jettent  dans 
TÂragvi,  il  fallut  prendre  un  détour  par  une 
route  très-difGcile,  où  notre  voiture  faillit  d'être 
brisée.  Nous  en  fûmes  quittes  pour  le  timon , 
qu'on  raccommoda  le  mieux  qu'on  put  avec 
des  cordes. 

Avant  d'arriver  à  Passanaour  où  l'on  dîna ,  la 
vallée  devient  uqe  gorge  assez  étroite,  qui  se 
prolonge  en  spirale  sur  une  longueur  de  trois 
werstes ,  et  s'élargit  près  de  la  forteresse.  Nous 
trouvâmes  à  Passanaour  un  assez  bon  charron , 
qui ,  moyennant  deux  roubles,  nous  remit  un 
timon  neuf.  C'est  le  premier  charron  que  nous 
ayons  rencontré  depuis  Yladi-Caucase. 

Après  le  dîner,  nous  nous  promen&mies  sur 
les  bords  de  l'Aragvi.  Cette  rivière  est  poisson- 
neuse. Un  assez  grand  nombre  de  Géorgiens 
qui  y  péchoient  à  la  ligna  prenôient  fréquem- 
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ment  de  très-belles  truites.  Lorsque  le  moment 
delà  fonte  des  neiges  est  passé,  et  que  la  rivière 
a  perdu  de  sa  rapidité  ^  on  pèche  au  filet. 

Ayant  consommé  tout  le  pain  dont  nous 
avions  fait  provision  à  Yladi  -  Caucase ,  nous 
fûmes  réduits  à  acheter  à  Passanaour  du  pain 
de  seig}e  très-noir  que  Ton  fait  pour  les  soldats. 
En  revanche,  nous  trouvâmes  d'assez  bon  vin 
de  Géorgie ,  qu'on  nous  fit  payer  1 5  copecs  assi- 
gnations (i5  centimes)  la  bouteille. 

Partis  à  deu:i^  heures  de  Passanaour,  il  en 
étoit  six  quand  nous  arrivâmes  à  la  quarantaine 
d'Ananour,  qui  en  est  éloignée  de  vingt*trois 
werstes. 

En  sortant  de  Passanaour,  on  entre  dans  une 
vallée  étroite,  qui  se  prolonge  presque  sans 
interruption  jusqu^à  la  quarantaine  d'Ananour. 
Dans  toutes  ces  gorges ,  les  voyageurs  sont  ex- 
posés à  être  enlevés  par  les  montagnards,  s'ils 
ne  sont  pas  en  nombre  ou  bien  escortés.  Sur 
cette  route,  on  a  continuellement  à  sa  gauche 
l'Aragvi ,  et  à  sa  droite  des  montagnes  très-éle- 
vées,  presque  toutes  granitiques  et  schisteuses. 
Au  moment  de  notre  passage,  la  chute  des  eaux 
qui  se  précipitoient  de  toutes  parts  à  la  suite  d'un 
orage  violent  que  nous  essuyâmes  dans  l'après- 
midi  ,  augmentoit  le  danger  de  notre  position. 
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Cet  orage  avoit  emporté  deux  ponts  placés  sur 
des  torrents ,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  traverser  à  gué.  Enfin ,  après  avoir  échappé  à 
tous  ces  périls ,  nous  arrivâmes  à  la  quarantaine 
d'Ananour. 

Cette  ville  est  située  en  travers  de  la  route 
étroite  que  nous  venions  de  parcourir.  Cette 
position  permet  au  gouvernement  Russe  de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  que  les 
voyageurs  qui  viennent  du  Caucase  ne  puissent 
pénétrer  en  Géorgie  sans  avoir  fait  quarantaine* 
A  gauche ,  un  torrent  rapide  s^oppose  à  tout 
passage ,  et  à  droite  ^  des  soldats  surveillent 
les  montagnes,  et  augmentent  ainsi  les  diffî* 
cultes  qu'elles  opposent  déjà  par  elles-mêmes  à 
ceux  qui  voudroient  les  franchir.  D'ailleurs,  les 
peines  sévères  dont  est  menacé  quiconque  pé- 
pétreroit  en  Géorgie  sans  être  muni  de  certi- 
ficats de  santé,  préservent  de  ce  côté  cette 
province  du  danger  de  la  peste  qui  règne  fré- 
quemment dans  les  montagnes ,  où  elle  est  im-^ 
portée  par  les  Turcs  d'Anapa. 

L'établissement  de  la  quarantaine  se  compose 
d'abord  de  bâtiments  extérieurs  renfermés 'dans 
un  enclos.  On  y  loge  les  hommes  de  basse 
classe  et  soupçonnés  de  contagion.  Us  sont  sous 
la  surveillance  immédiate  d'un  corps-de-garde. 
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L'intérieur  de  la  quarantaine  est  renfermé  ^  sur 
la  droite ,  par  l'Arkala ,  qui  se  jette  à  très-peu 
de  distance  dans  l'Aragvi;  sur  la  gauche  et  aux 
deux  extrémités,  par  des  barrières  de  bois  en- 
tourées  de  soldats  qui  empêchent  de  sortir  et 
de  communiquer  au  dehors.  Dans  cet  intérieur, 
il  y  a  sept  maisons  séparées  les  unes  des  autres  ^ 
et  composées  chacune  de  deux  ou  trois  cham- 
bres. On  y  voit  aussi  deux  grands  hangars  pour 
les  voitures  et  les  logements  des  domestiques. 

Lorsque  la  peste  étend  ses  ravages  dans  les 
montagnes,  lès  précautions  sont  sévères,  et  le 
séjour  des  voyageurs  se  prolonge.  Lorsqu'elle 
ne  s'y  fait  sentir  que  foiblement ,  on  ne  passe 
au  lazaret  que  quatre  jours.  Nous  n'eûmes  qu'à 
nous  louer  de  nos  rapports  avec  l'inspecteur  et 
le  médecin  de  cet  établissement;  Un  entrepre- 
neur y  fournit  à  très-bon  compte  tout  ce  dont 
on  a  besoin.  Les  vivres  étoient  de  bonne  qua- 
lité; le  pain  seul  étoit  noir  et  mauvais,  comme 
tout  celui  que  nous  avions  trouvé  depuis  Vladi- 
Caucase. 

Dans  un  bâtiment  isolé,  placé  au  milieu  de 
la  quarantaine,  on  a  établi  un  massif  en  maçon- 
nerie de  neuf  pieds  carrés,  qui  est  garni  d'un 
grand  nombre  de  fourneaux  a  l'usage  des  voya- 
geurs. Si  les  bâtiments  d'Ananour  sont  com- 
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modes  pour  y  faire  la  quarantaine  en  été,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  l'hiver,  les  fenêtres 
n'étant  pas  garnies  de  carreaux ,  et  les  chambres 
ayant  rarement  de  porte.  Il  est  vrai  que  cet 
établissement  n'est  que  provisoire,  l'intention 
du  général  en  chef  étant  d'y  faire  construire  une 
quarantaine  nouvelle,  dont  le  plan  est  très- 
beau,  et  dont  la  dépense  s'élèvera,  dit-on,  à 
1 20,000  roubles  (  i  ). 

Ananour  est  une  ville  ancienne,  construite  à 
mi-côte  sur  le  revers  d'une  haute  montagne. 
Quoique  citée  parmi  les  vjUes  principales  de  la 
Géorgie,  elle  ne  renferme  cependant  qu'une 
quarantaine  de  maisons,  indépendamment  du 
château.  Sa  population  s'élève  à  deux  cents 
âmes.  Presque  toutes  les  demeures  sont  creu-* 
sées  en  terre  ^  selon  l'usage  de  la  Géorgie.  On  y 
voit  une  tour  carrée  bàlie  en  pierres  avec  l^eau- 
coup  de  solidité. 

L'air  est  extrêmement  sain  à  Ananour.  Le 
médecin  de  la  quarantaine  m'a  assuré  que, 
depuis  sept  ans  qu'il  exerce  sa  profession  dans 
cette  ville ,  là  mortalité  annuelle  n'a  jamais  été 
au-delà  de  trois  personnes,  et  dans  quelques 

(i)  Depuis  trois  ans  cette  qnarantaine  est  achevée ,  et 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  commodité  des  voyageurs 
et  pour  la  surveillance. 
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années  elle  ne  s'est  élevée  qu'à  deux.  Il  n'est 
aucun  pays  en  Europe  qui  présente  une  aussi 
foible  mortalité  relative  :  la  fièvre  et  les  maux 
de  poitrine  sont  des  maladies  inconnues  dans 
ce  canton. 

Nous  restâmes  quatre  jours  en  quarantaine. 
Notre  dépense ,  pour  six  personnes ,  ne  s'éleva 
qu'à  la  modique  somme  de  22  roubles  assigna- 
tions. Les  chevaux  du  voiturier  et  celui  de  mon 
fils  trouvoient  leur  nourriture  dans  l'intérieur 
même  de  la  quarantaine  et  de  l'autre  côté  de  l'Ar- 
kala  :  heureusement  la  saison  étbit  favorable  pour 
le  fourrage  vert^  car  nous  ne  pûmes  trouver  ni 
foin  ni  orge.  La  veille  de  notre  départ,  un  pé- 
cheur étoit  venu  nous  apporter,  pour  une  abaze 
(  80  c.  )  j  une  assez  grande  quantité  de  truites 
et  d'autres  poissons  dont  la  peau  étoit  noirâtre 
et  jaspée,  et  la  chair  d'un  très-bon  goût. 

Nous  quittâmes  la  quarantaine  lei24  mai  5  juin, 
à  six  heures  du  matin.  En  sortant ,  oh  fait  le  tour 
de  la  forteresse  d'Ananour,  dont  la  construction 
est  ancienne  et  très^oUde,  et ,  après  avoir  quitté 
le3  bords  de  l'Aragvi,  on  traverse  des  vallées 
assez  larges  et  couvertes  d'arbres ,  ainsi  que  les 
montagnes  peu  élevées  dont  elles  sont  encadrées. 

Douchett ,  qui  est  à  onze  werstes  d'Ananour, 
p'at  aucune  importance}  la  ville  proprement 
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dite  n^a  qu'une  longue  rue  bordée  de  boutiques  : 
toute  la  population  y  paroît  concentrée.  Le  jour 
où  nous  y  passions  étoit  un  jour  de  marché  ;  il 
y  vint  beaucoup  de  monde.  Parmi  les  femmes, 
nous  ei\  remarquâmes  quelques-unes  qui  justi- 
fioient  la  réputation  de  beauté  dont  jouissent 
les  Géorgiennes. 

La  forteresse  de  Douchett  est  située  sur  la 
droite  du  chemin  :  le  poste  des  Cosaques ,  qui 
fournit  des  escortes  aux  voyageurs ,  y  est  placé. 
Aune  werste  de  cette  ville,  une  partie  des  terres 
est  cultivée  en  vignobles  :  on  tient  les  ceps  très- 
bas;  ils  ne  sont  jamais  soutenus  par  des  échalas. 
Nous  y  obsei'vâmes  un  assez  grand  nombre  de 
treilles  en  berceaux. 

La  route  qui  conduit  d'Ananour  à  Gbarthîs- 
Kari^qui  en  est  éloignée  de  trente-quatre  werstes, 
tantôt  suit  les  rives  de  TAragvi ,  tantôt  s'en  éloigne 
et  traverse  des  plaines  fertiles  et  des  vallées  cou- 
vertes d'arbres ,  ou  elle'Suit  la  pente  des  coteaux. 

Gharthis-Kari  est  un  village  qui  ne  contient 
qu'on  très-petit  nombre  de  maisons  :  c'est  l'em- 
branchement de  la  route  de  Tiflis  et  de  l'Im- 
mirette.  Ko  tais  n'en  est  qu'à  deux  cent  vingt 
werstes  de  distance.  De  ce  poste  à  Mtskhetha 
on  compte  six  werstes,  que  nous  parcourûmes 
dans  une  heure.  A  moitié  chemin  de  (iharthis- 
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Kari ,  on  voit  sur  la  gauche ,  au  haut  d'une  mon- 
tagne ,  les  ruines  considérables  d'une  ancienne 
forteresse. 

Mtskhetha  étoit  autrefois  la  capitale  de  la 
Géorgie  et  la  résidence  de  ses  ix)is.  Selon  les  tra- 
ditions du  pays,  elle  a  été  bâtie  par  Mtskhithos, 
fîis  de  R'harthlos ,  qui  vivoit  quelques  généra- 
tions après  Noé  (i).  Ses  ruines  couvrent  un  ter- 
rain immense,  et  s'étendent  sur  la  rive  gauche 
du  Kour  (2),  au  confluent  de  ce  fleuve  et  dç 
l'Aragvi,  que  nous  avions  côtoyé  si  long-temps. 
L'étendue  de  ces  ruines  fait  présumer  que  la 
^  ville  devoit  être  considérable  ;  la  forteresse  en 
occupoit  le  centre  et  dominoit  tous  les  environs  : 
elle  est  encore  assez  bien  conservée.  C'est  là 
qu'est  située  la  cathédrale,  dans  laquelle  on  sa- 
croit  les  rois  et  les  archevêques  de  Géorgie, 
L'architecture  de  ce  monument  est  assez  remar- 
quable. Un  grand  nombre  des  pierres  incrustées 
dans  les  murailles  extérieures  portent  des  ins-^ 
criptions  en  caractères  géorgiens  :  ces  pierres 
«ont  un  tuf  verdâtre  qui  durcit  à  l'air.  Le  pôr- 

(i)  Voyez  les  Mémoires  sur  l* Arménie  y  du  savant  M,  de 
Saint-Martin,  tome  2 ,  page  69. 

(a)  Gliardin  dit  que  dans  toute  la  Géorgie  on  nomme 
le  Kour  où  Cyros  Chah-Bahman^  nom  que  leç  chroniquai 
persan^  donnent  àCyrus* 
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tail,  les  chapiteaux,  les  corniches,  sont  ornés 
de  sculptures  assez  élégantes ,  dans  le  genre  go- 
thique. 

L'archiprétre  qui  demeure  dans  l'intérieur 
de  la  forteresse,  eut  la  bonté  de  nous  offrir 
Fhospitalité  (i).  En  attendant  qu'on  nous  pré- 
parât notre  dîner,  il  nous  proposa  d'aller  voir 
une  belle  église  située  hors  de  la  forteresse,  et 
placée  près  d'une  chapelle  dont  on  attribue  la 
fondation  à  saiiiite  Nine ,  qui ,  dans  le  quatrième 
siècle,  vint  prêcher  la  religion  chrétienne  en 
Géorgie.  Cette  chapelle ,  ou  plutôt  cet  oratoire  ^ 
porte  en  effet  tous  les  caractères  de  la  plus  haute 
antiquité. 

L'église  est  bâtie  sur  le  même  modèle  que 
celle  de  la  forteresse.  Mtskhetha  a  commencé 
à  déchoir  lorsque  les  rois  de  Géorgie,  en  4^9 ^ 
eurent  transféré  leur  capitale  à  Tiflis.  Dans  les 
siècles  suivants,  elle  fut  ravagée  par  les  Persans  : 
l'implacable  Tamerlan  acheva  sa  destruction,. 
En  vain ,  depuis  l'époque  où  régnoit  ce  conqué- 
rant ,  époque  si  malheureusement  célèbre  dans 
les  annales  de  l'Asie,  les  souverains  de  la  Géorgie 

(i)  Cet  ecclésiastique  est  mort  depuis  trois  ans,  peu  de 
temps  après  l'archevêque  de  Tiflis ,  Philarète ,  dont  il  pos- 
sédoit  toute  la  confiance ,  et  auquel  il  étoit  sincèrement 
attaché.  • 
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cherchèrjent-îls  à  rétablir  cette  ville,  elle  n'a 
jamais  pu  se  relever  de  l'état  de  misère  et  de 
ruine  dans  lequel  elle  étoit  tombée.  Cependant 
sa  situation  étoit  au  moins  aussi  avantageuse 
que  celle  de  Tiflis,  pour  en  faire  la  capitale  du 
royaume  et  le  centre  d'un  grand  commerce  : 
elle  avoit  sur  celle-ci  l'avantage  d'être  entourée 
de  terres  plus  fertiles.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui de  deux  cents  familles ,  composant  environ 
mille  personnes.  Les  habitans  sont  actifs  et  labo- 
rieux; ils  se  livrent  à  l'agriculture,  au  commerce 
et  à  la  pèche.  Ils  entreprennent  aussi  le  transport 
des  marchandises  destinées  pour  Mozdok,  pour 
Kotais  et  pour  Bakou.  On  leur  paie  2  roubles 
d'argent  (  8  fr.  )  par  quintal  pour  aller  à  Kotais. 
.Après  nous  être  reposés  piendant  quelques 
heures  à  Mtskhetha,  nous  en  repartîmes  pour 
Tiflis.  Deux  routes  mènent  à  cette  ville  ;  Fune 
est  sur  la  rive  gauche  du  Kour ,  l'autre  sur  la 
droite  :  nous  choisîmes  celle-ci,  qu'on  nous  dé^ 
peignit  comme  plus  commode  pour  les  voitures. 
En  sortant  de  la  forteresse ,  on  parcourt  en- 
viroa  une  werste  au  milieu  des  ruines  de  l'an- 
cienne ville  avant  d'arriver  à  un  pont  en  partie 
détruit  par  les  invasions.  On  attribue  sa  fonda- 
tion à  Pompée.   Il   n'en    reste  qu^  quelques 
arches ,  sur  lesquelles  on  a  placé  des  poutres  e( 
If.  4 
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un  plancher  très-étroît  qui  n'avoit  pas  de  ba- 
lustrade (i). 

Après  avoir  traveraé  le  Kour  ,^  on  revient  sur 
ses  pas  pendant  plus  d'une  werste  jusque  vis-à- 
vis  de  l'ancienne  forteresse.  II  n'est  pas  douteux 
que  dans  les  temps  reculés  il  y  avoit  sur  ce  point 
un  second  pont  :  il  devoit  former  la  communi- 
cation entre  Mtskhetha  et  le  mont  Armaz,  où 
K'harthlos^  le  fondateur  de  la  nation  géorgienne, 
fixa  sa  résidence.  On  voit  sur  la  gauche  du  che- 
min, près  du  confluent  du  Kour  et  de  l'Aragvi, 
des  ruines  considérables  qui  couvrent  le  mont 
Armaz  (2). 

Nous  n'étions  qu'au  5  juin,  et  déjà  les  vallées 
et  les  plaines  que  nous  parcourions  étoient  des- 
séchées. Les  arbres  y  étoient  beaucoup  moins 
nombreux  que  dans  les  pays  que  nous  avions  tra- 
versés d  epuis  Mozdok .  P  endan  t  plusieurs  vi^  erstes, 
nos  postillons,  pour  éviter  quelques  mauvais 
pas ,  avoient  suivi  une  route  placée  sur  le  penr 
chant  d'une  colline.  Notre  britchka  s'y  soutint 
en  équilibre ,  mais  le  pavosque  fut  renversé  au 
bas  de  la  montagne.  Notre  jeune  interprète 


(i)  Depuis  mon  yoyage  en  1820,  on  a  construit  sur  les 
anciennes  arches  un  pont  solide. 
.  (a)  MéW"  sur  V Arménie f  tome  a,  page  177.    , 
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géorgien  fut  jeté  à  dix  pas  ;  par  bbnlieur  il  ne 
reçut  aucune  blessure. 

A  cinq  werstes  de  Tiflis,  on  traverse  sur  un 
pont  en  pierre  un  torrent  qui,  dans  le  temps  des 
grandes  eaux,  se  précipite  avec  fracas  dans  le 
Kour.  On  cotoye  ensuite  ce  fleuve  sans  inter- 
ruption jusqu'à  Tifiis.  Sur  la  gauche ,  des  colons 
allemands  occupent  un  village  entouré  de  jar- 
dins. Us  sont  venus  se  fixer  en  Géorgie  après 
avoir  quitté  les  terres  fertiles  qu'ils  cultivoient 
dans  les  environs  d'Odessa.  Ces  colons  se  sont 
servis  avec  assez  d'intelligence  du  Kour  pour 
l'arrosement  de  leurs  jardins. 

A  l'entrée  de  Tiflis,  nous  présentâmes  au 
corps-de*garde  notre  attestation  de  la  quaran^ 
taine  d'Ananour.  t)n  exigea  que  ce  papier  fût 
communiqué  au  commandant  et  à  la  police 
avant  de  nous  permettre  d'aller  plus  loin.  Nous 
eussions  sûrement  attendu  long-temps,  si,  dans 
ce  moment  même,  le  lieutenantr^énéral  Willia- 
minoff ,  aottSi-gouverneur  de  la  Géorgie ,  de  qui 
j'avoîs  fait  la  connoissance  à  Mozdok  en  1 8 1 8 , 
ne  s'étoit  trouvé  a  la  barrière.  Il  eut  la  bonté  de 
donner  immédiatement  l'ordre  de  nous  laisser 
passer.  Cette  difficulté  levée ,  il  en  restoit  une 
suLttre  à  surmonter ,  celle,  de  nous  procurer  un 
logement  dan»  une  vBle  encore  trop  réoémmenf 

4. 
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administrée  par  -des  Européens,  pour  qu'on  pût 
s'attendre  à  y  trouver  beaucoup  de  ressources. 

Nous  nous  arrêtâmes  chez  un  Provençal 
nommé  Paul,  grenadier  dans  l'armée  française^ 
et  fait  prisonnier  dans  la  campagne  de  1 812.  Il 
étoit  venu  en  Géorgie  avec  un  général  Russe  ^ 
comme  cuisinier,  et  venoit  d'élever  à  Tiflis  un 
établissement  de  restaurateur,  véritable  nou- 
veauté en  Asie.  C'est  un  homme  honnête  et  es- 
timé.  Comme  il  n'avoit  pa$  de  chambre  à  nous 
donner ,  nous  eûmes  recours  au  maître  de  po- 
lice, qui,  sachant  que  le  général  en  chef  m'ho- 
noroit  de  sa  bienveillance,  s'empressa  de  nous 
procurer  le  seul  logement  dont  il  pouvoit  dis- 
poser :  il  étoit  situé  sur  le  bord  du  fleuve. 

Peu  de  jours  après,  l'Arménien  Jakobskhan  ^ 
banquier  de  tous  les  Anglais  qui  traversent  la 
Géorgie  à  leur  retour  de  l'Inde,  et  à  qui  le 
major  Lindsey  ra'avoit  recommandé,  étant  venu 
me  proposer  chez  lui  un  appartement  très-com- 
mode, je  l'acceptai.  Je  ne  puis  assez  me  louer 
des  attentions  de  notre  hôte  pendant  notre  sé- 
jour à  Tiflis. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  j'allai  chez 
Son  Excellence  le  général  en  chef  Yermoloff  : 
il  m'accueillit  avec  la  plus  grande  affabilité.  Il 
étoit  instruit  du  but  de  mon  voyage,  qui  étoit 
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de  visiter  les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Caspienne,  et  d'examiner  avec  attention  la  posi- 
tion de  la  Géorgie ,  ses  relations  actuelles  avec 
l'intérieur  de  l'Asie  ^  et  celles  qu'il  seroit  facile 
d'y  établir.  Le  général  voulut  bien  me  promettre 
de  me  fournir  les  escortes  et  de  m^accorder  les 
secours  et  la  protection  dont  j'avoîs  besoin  pour 
faire  mon  voyage  avec  sûreté. 

J'aurois  vouli^  commencer  mea  excursions 
par  l'ancienne  Colchide;  mais  depuis  deux  mois 
îl  s'étoit  manifesté  quelques  troubles  dans  ces 
provinces  j  et  les  routes  étoient  peu  sûres.  Le 
général  m'engagea  donc  à  différer  ce  voyage 
jusqu'à  ce  que  je  pusse  l'effectuer  sans  danger. 
Après  avoir  passé,  une  quinzaine  de  jours  à 
Tiflis  5  je  me  décidai  à  aller  visiter  la  Kakétie  ^ 
la  plus  riche  province  de  la  Géorgie. 
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CHAPITRE  III. 


jDépart  de  Tiflis  pour  la  Kakétie. — Colonies  allemandes. — 
(}ainp  du  régiment  des  grenadiers  de  Géorgie. — Passage 
de  l'Iori  {Cambysus), — Sinac— Camp  du  régiment  des 
dragons. — ^Vachery.  — Tcl>enidaly,' — Beau  domaine  du 
prince  Tchiftchivadze. — Telaw.— Retour  à  Tiflis. —  No- 
tice sur  les  Lesghis. 


Nous  partimes  de  Tiflis  pour  la  Kakétie  le 
samedi  8-20  juin,  à  deux  heures  après  midi. 
Les  chevaux  de  poste  n'étant  pas  établis  sur 
cette  route,  nous  louâmes  pour  notre  britchka, 
moyennant  un  ducat,  quatre  chevaux  apparte- 
nans  à  des  Allemands,  pour  faire  les  trente 
werstes  qu'on  compte  de  Tiflis  aux  colonies 
wurtembergeoises*  Mon  fils  et  mon  interprète 
Russe  étoient  à  cheval.  Nous  étions  escortés  par 
trois  cosaques  destinés  à  nous  défendre  contre 
les  Lesghines  ou  Lesghis,  qui,  il  y  a  quelques 
années  encore,  venoient  enlever  les  Géorgiens 
jusque  sous  les  murs  de  Tiflis. 
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Après  avoir  traversé  le  Kour  sur  un  pont 
très-ancien  qui  sépare  la  ville  du  faubourg 
d'Avlabari ,  et  après  avoir  monté  un  chemin  es- 
carpé pour  sortir  de  la  ceinture  des  montagnes 
qui  entourent  Tiflis  de  trois  côtés  ^  on  traverse 
pendant  dix  werstes  un  pays  platj  on  entre  en- 
suite dans  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées, 
dont  on  ne  sort  qu'après  vingt-quatre  werstes 
de  marche. 

Toute  cette  contrée  étoit  extrêmement  aride; 
le  peu  de  blé  qu'on  y  voyoit  étoit  tellement 
clair-semé,  et  les  épis  si  maigres^  qu'ils  valoient 
à  peine  les  frais  de  la  récolte  ;  quelques  portions 
de  ces  terres  avoient  été  ravagées  par  les  saute- 
reltes,  fléau  qui^  cette  année,  s'étoit  étendu 
dans  une  grande  partie  des  provinces  de  la 
.Géorgie,  et  auquel  cette  contrée  est  souvent 
exposée. 

A  six  werstes  des  montagnes  que  nous  ve- 
nions de  quitter,  on  trouve  deux  villages  aile* 
mands^,  éloignés  d'une  werste  l'un  de  l'autre,  et . 
situés  sur  les  bords  de  l'Iori,  autrefois  le  Cam^ 
bysusy  noipa  sous  lequel  cette  rivière  est  connue 
dans  les  écrivains  anciens ,  et  qui  lui  fut  donné 
par  Cyi[;us,  en  l'honneur  de  son  père.  L'un  de 
ces  villages  se  nomme  Pétersdorf;  il  ne  ren- 
ferme que  vingt-«ept  maisons;  sa  population  ^st 
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de  quatre-vingt-onze  âmes.  L'autre,  Marîenfeld^ 
contient  trente-une  familles ,  formant  ensemble 
cent  soixante  habitants.  C'est  dans  ce  dernier 
village  que  nous  nous  arrêtâmes. 

Les  maisons  occupées  par  les  colons  sont  bâ- 
ties en  pierres  blanches  et  tendres  et  en  bois, 
plâtrées  extérieurement;  elles  sont  distribuées 
d'une  manière  commode,  et  presque  toutes  dé- 
corées d'un  péristyle  à  colonnes  :  elles  ont  une 
cour  assez  grande  et  des  étables.  Chaque  famille 
a  obtenu  trente-cinq  disséatines  de  terres  en 
toute  propriété,  environ  quatre-vingt-dix  ar* 
pents;  les  maisons  n'ont  coûté  à  la  couronne 
,que  125  ro,ubles  d'argent,  ou  5oo  francs.  Celte 
avance  doit  être  remboursée  au  bout  de  dix  ans  ^ 
sans  intérêt  :  alors  seulement  les  colons  seront 
assùjétis  à  une  imposition  de  20  copecs  par  dis- 
séatine,  c'est-à-dire  7  roubles  par  propriété  : 
jusques-là  ils  seront  exempts' de  toutes  charges 
et  impositions  quelconques. 

Avec  les  avantages  attachés  à  la  proximité  de 
la  ville  de  Tiflis^  les  Allemands  qui  composent 
ces  colonies  doivent  prospérer  ;  mais  la  première 
année  de  leur  établissement  la  sécheresse  a  été 
excessive ,  et  les  foibles  productions  qu*ils  ont  ré- 
coltées ont  obligé  le  gouvernement  de  la  Russie 
k  venir  au  secours  des  colons. 
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L'air  du  pays  occupé  par  les  deux  villages  est 
généralement  sain;  l'eau  de  l'Iori  est  très-bonne, 
et  cependant  la  mortalité  a  été  assez  considé- 
rable dans  le  village  de  Marienfeld,  qui  a  perdu , 
dans  une  seule  année  ^  onze  personnes  sur  cent 
soixante.  Les  renseignements  que  j'ai  pris  sur 
les  causes  de  cette  mortalité  m'ont  prouvé  qu'elle 
n'a  tenu  qu'à  l'ignorance  de  quelques  circons- 
tances locales.  Bans  tout  ce  canton,  pendant 
l'été  5  les  jours  sont  excessivement  chauds  et  les 
nuits  très-froides  :  cette  différence  de  tempé- 
rature détermine  des  pleurésies  et  des  fièvres 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'attention  de  prendre 
des  précautions  contre  le  froid.  Une  autre  cause 
de  cette  mortalité  tient  à  la  nature  des*  eaux  de 
l'Iori,  qui,  descendant  des  montagnes  du  Cau- 
case,  couvertes  de  neiges,  sont  excessivement 
froides ,  et  dont  l'usage  en  été  est  très-dangereux. 
Les  historiens  Romains  disent  que  Pompée,  étant 
à  la  poursuite  de  Porose ,  roi  desAlbaniens ,  tra- 
versa le  Cambysus ,  et  que  quelques-uns  de  ses 
soldats  ayant  bu  de  l'eau  de  ce  fleuve  pendant  la 
chaleur  du  jour,  moururent  victimes  de  leur  im- 
prudence. A  Pétersdorf ,  la  mortalité  n'a  été  que 
de  trois  sur  quatre-vingt-onze  ;  et ,  avec  quelques 
précautions ,  les  fièvres  dont  les  habitants  ont 
été  attaqués  eussent  pu  être  évitées. 
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Parmi  les  colons  de  ces  deux  villages,  qui 
viennent  du  Wurtemberg,  on  compte  quatre 
£amilles  hongroises  :  ces  colons  sont  déjà  pro^ 
priétaires  d'un  assez  grand  nombre  de  chevaux. 
Leurs  vaches  sont  généralement  petites  ;  leurs 
moutons,  de  l'espèce  qu^on  nomme  chamtouk^ 
mais  dégénérée ,  sont  beaucoup  moins  gros  que 
ceux  de  la  race  primitive.  Presque  tous  ces  qo- 
lons,  comme  ceux  des  enviroHs  de  Tiflis,  sont 
venus  d'Odessa,  et  la  superstition  a  seule  dé- 
terminé leur  demande  de  translation. 

Le  voisinage  des  Lesghis  expose  souvent  les 
Allemands  à  se  voir  enlever  quelques  bestiaux  ; 
mais,  grâce  aux  mesures  énergiques  adoptées 
par  le  gouverneur  général,  ils  seront  bientôt  à 
l'abri  de  tous  dangers. 

Nous  reçûmes  à  Marienfeld  l'hospitalité  chez 
le  directeur  de  la  colonie  :  c'est  un  gentilhomme 
polonais  de  la  Lithuanie. 

Les  WuFtembergeois  ont  un  moulin  sur  l'Iori  : 
ils  voudroient  qu'on  apf^iquàt  une  partie  des 
eaux  de  cette  rivière  à  l'arrosement  de  leurs 
terres  ;  inais  les  travaux  néç^essaires  pour  y  par*- 
venir  exîgeroiejpt  de  nouvelles  avances ,  que  le 
gouvernement  Jiusfi^  «n'est  pas  disposé  à  ajouter 
à  tous  les  sacrifitefr-^^à  faits  pour  ces  colons, 
et  dont  jusqij^'ki  U  a  r^^iré  Irèe^peu  d'avantagê# 
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Il  y  a  à  Marienfeld  un  poste  de  douze  co- 
sa()ues,  destinés  en  même  temps  à  garantir  les 
propriétés  des  habitants  contre  les  incursions  des 
Lesghis,  et  à  mettre  le  chef  de  la  colonie  à  Tabri 
du  mécontentement  que  les  colons  avoient  ma* 
nifesté  dans  le  principe  de  leur  établissement. 
'  Us  refusèrent  de  travailler,  prétendant  que  la 
Russie  n'a  voit  pas  tenu  les  conditions  auxquelles 
elle  s'étoit  engagée  envers  eux.  Depuis  cette 
époque  ^  ils  se  sont  livrés  à  la  culture  avec  zèle , 
et  tout  annonce  un  con^mencement  de  pros- 
périté. 

Nous  partîmes  le  lendemain ,  vers  neuf  heures, 
de  Marienfeld  pour  Moucravane,  camp  du  ré« 
giment  des  grenadiers  de  Géorgie,  que  com- 
mande le  colonel  Yermoloff,  parent  du  général 
en  chef.  Pour  s'y  rendre,  on  traverse  une  vallée 
pierreuse ,  dans  laquelle  coule  l'Iori. 

Le  camp  occupé  par  les  grenadiers  de 
Géorgie  paroit  destiné  à  devenir  un  jour  une 
yille.  Sa  situation  est  à  mi-côte ,  sous  un  climat 
salubre,  ^  peu  de  dii^tance  des  nK)atagne« 
qu'habitent  les  Lesghis.  On  ne  pouvoit  choisir 
un  point  de  défense  plus  convenable.  D'ailleura 
il  n  est  qu'à  queUipies  wer&tes  du  chemin  qui, 
de  TtQis ,  conduit  dans  la  Ksikélie ,  et  qu'on  3e 
p^opo^e  d9  contiimer,  d'un  côté,  jusqu'à  Dei>- 
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bent,  et  de  l'autre  jusqu'à  Bakou.  Toutes  les 
l^^Connois5ances  de  cette  nouvelle  route  ont  été 
faites.  Ainsi  Moucravane  pourra  un  jour  partie 
ciper  au  riche  commerce  qui  peut  s'ouvrir  entre 
les  deux  mers  et  ses  habitants^  et  les  Lesghi» 
eux-mêmes  pourront  trouver  de  l'occupation 
dans  le  transport  des  vins  et  des  autres  marchan- 
dises qui  proviendront  de  la  Kakétie,  ou  qui  tra- 
verseront cette  province. 

On  voit  avec  satisfaction  des  bâtiments  solides 
remplacer  successivement  les  tentes  et  les  bar- 
raques  qui  servoient  de  logement  aux  grenadiers 
de  Géorgie.  Les  maçons,  les  charpentiers j  les 
serruriers  et  les  peintres  employés  à  ces  cons- 
tructions sont  des  soldats  qui,  pour  leur  travail  j 
reçoivent  une  haute-paie  de  lo  copecs  (2  sous) 
par  jour.  Ils  coupent  les  bois  dans  les  montagnes 
voisines  ;  les  pierres  se  trouvent  sur  les  lieux  ; 
ils  font  eux-mêmes  les  briques  et  la  chaux,  et 
comme  le  colonel  leur  livre  le  fer  à  ses  frais,  les 
déboursés  eh  argent  pour  cette  nouvelle  ville 
rie  sont  que  d'une  foible  importance. 

Dans  le  régiment ,  non-seulement  on  trouve 
des  ouvriers  de  tous  les  métiers,  dont  le  travail 
n'exige  qu'une  intelligence  borAée;  mais  nous 
y  avons  vu  un  atelier  de  carrossier  complet ,  et, 
ce  qui  est  plus  remarquable ,  une  fabrique  de 
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schakos,  et  une  autre  pour  toutes  sortes  d'ins- 
truments de  musique. 

On  conçoit  combien  cette  organisation  des 
soldats  Russes  facilite  les  conquêtes  dans  les  pays 
où ,  comme  en  Asie ,  il  est  nécessaire  de  fonder 
de  nouvelles  villes  pour  maîtriser  et  contenir 
des  peuples  nombreux  nouvellement  soumis. 
Cette  organisation  devoit  être  celle  des  armées 
commandées  par  Alexandre.  Elle  nous  explique 
comment,  dans  les  deux  années  qui  suivirent 
Pinvasion  de  ce  conquérant  en  Asie,  il  fonda 
plus  de  quarante  villes,  auxquelles  il  donna  son 
nom;  elle  devoit  être  aussi  celle  des  armées 
romaines. 

Il  est  impossible  d'être  accueilli  avec  plus 
d'amitié  que  nous  le  fûmes  par  M.  le  colonel 
Yermoloff.  Selon  l'usage  des  colonels  Russes  dans 
les  provinces  au-delà  du  Caucase,  tous  ses  offi- 
ciers mangeoient  à  sa  table,  et  cette  noble  hos- 
pitalité n'éprouve  pas  même  d'interruption  lors- 
qu'il est  absent. 

Le  lieutenant'- colonel  de  son  régiment, 
M.  de  Schwetschoff ,  fut  enlevé,  il  y  a  trois  ans, 
par  les  montagnards  du  Daghestan ,  près  de 
Kasiourte,  sur  le  chemin  de  Derbent  à  Kislaer. 
Les  deux  cosaques  qui  formoient  son  escorte 
ayant  été  tués,  cet  officier  fut  obligé  de  céder 
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au  nombre,  après  avoir  mis  hors  de  combat  deux* 
de  ces  brigands.  On  exigeoit  3o,ooo  roub.  d'ar- 
gent pour  son  rachat  (  i  so^ooô  fr.  ).  II  étoit 
pauvre;  un  de  ses  amis  annonça  dans  les  papiers 
publics  sa  captivité,  et  quelques  mois  suffirent 
pour  remplir  une  souscription  qui  acquitta  sa 
rançon.  Plus  tard,  de  dures  représailles  firent 
restituer  cette  somme,  et  beaucoup  au-delà  (i). 

Les  officiers  qui  soht  campés  à  Moucravane 
s'occupent  beaucoup  de  chasse,  et  ont  fourni 
au  colonel  les  moyens  de  commencer  une  mé- 
nagerie. Déjà  on  y  voit  un  ours,  des  chamois^ 
des  gérâmes ,  des  renards  et  des  chacals. 

Lorsque  nous  étions  à  Moucravane,  nous  y 
vîmes  arriver  un  détachement  de  deux  cents 
hommes  d'un  des  régiments  qui ,  pendant  deux 
ans ,  sont  restés  en  France  :  ils  dévoient  être  in- 
corporés au  régiment  des  grenadiers  de  Géorgie. 
Les  soldats  étoient  surpris  de  retrouver  dés 
Français  à  une  si  grande  distance  des  cantonné-- 
ments  de  Maubeuge,  qu'il  venoient  de  quitter. 

L'apréiHfnidi ,  nous  allâmes,  avec  le  colonel , 
visiter  les  ruines  d'une  ancienne  église  taillée 

(i)  M.  de  Schwetsclioff  étoit  on  officier  distingué  et  gé- 
néralement aimé.  Il  a  été  nommé,  en  1821,  colonel  d'un 
régiment  sur  la  ligne,  et  est  mort  peu  après.  Il  réunissoit 
beaucoup  de  gaité  à  une  grande  brayoure. 
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dans  le  roc  ^  et  qui  sert  aujourd'hui  de  magasin 
à  poudre.  Elle  est  évidemment  de  la  plus  haute 
antiquité,  comme  plusieurs  autres  églises  en 
rumes,  qu'on  trouve  dans  le  pays  occupé  par  les 
Lesghis. 

Nous  partîmes  de  Moucravane  Je  lundi  de 
bonne  heure.  Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel 
nous  accompagnèrent  jusqu'au  village  de  Cat- 
chema,  bâti  sur  la  rive  gauche  de  Tlori,  qui  se 
jette  dans  l'Âlazan,  non  loin  de  son  embou- 
chure dans  le  Kour.  L'Iori  est  plutôt  un  torrent 
qu'une  rivière  ;  il  entrainie  une  immense  quan- 
tité de  pierres;  et  comme  il  change  de  lit  k 
chaque  moment ,  selon  la  direction  des  orages 
et  l'écoulement  des  eaux  qui  en  est  la  suite  ^  ces 
pierres  couvrent  la  vallée  entière. 

Le  village  de  Catchema  est  peu  considérable; 
les  terres  qui  l'environnent  sont  médiocres  : 
d'ailleurs,  la  sécheresse  excessive  de  l'été  avoit 
contribué  à  leur  stérilité.  -^ 

Le  colonel  avoit  eu  la  bonté  de  nous  prêter 
six  chevaux  pour  notre  ^cursion  dans  la  Ka^ 
kétie,  et  le  service  qu'il  nous  rendoit  étoit  d'au* 
tant  plus  important ,  qu'une  grande  partie  de 
notre  voyage  devoit  avoir  lieu  sur  des  routes  de 
traverse. 

Nous  mîmes  quatre  heures  pçHir  parcburir  les 
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dix-huit  werstes  de  Moucravane  à  l'établisse- 
ment des  écuries  du  régiment  des  grenadiers  de 
Géorgie.  Ici ,  le  pays  est  beaucoup  meilleur,  et 
les  fourrage^  sont  plus  abondants.  On  y  place, 
à  l'époque  des  grandes  sécheresses,  les  chevaux 
du  colonel  et  une  partie  de  ceux  qui  appar- 
tiennent au  régiment.  Nous  nous  y  arrêtâmes 
deux  heures  pour  faire  rafraîchir  nos  chevaux 
et  pour  diner ,  et  nous  vînmes  coucher  au  poste 
cosaque  de  Dampali,  qui  en  est  à  trente-sept 
werstes.  Entre  ces  deux  points,  on  trouve  un 
autre  poste^cosaque,^  nous  changeâmes  notre 
escorte. 

Le  poste  de  Dampali ,  comme  presque  tous 
ceux  que  les  cosaques  occupent  dans  la  Géorgie 
et  dans  les  autres  provinces  au-delà  du  Caucase, 
n'est  qu'un  enclos  entouré  de  palissades  et  de 
fossés,  auquel  on  donne  le  nom  de  fort.  Ces 
enclos  renferment  ordinairement  trois  oh  quatre 
barraques  :  l'une  pour  loger  l'officier,  et  les 
autres  pour  les  simples  cosaques  et  les  voya- 
geurs. On  y  trouve  aussi  des  écuries  en  clayons- 
nage. 

Un  cosaque  nous  y  vendit,  pour  i  rouble 
5o  copecs  (i  fr.  5o  cent.),  une  douzaine  de 
petits  faisans  un  peu  plus  gros  que  des  cailles.  ' 
Il  venoit  de  les  prendre,  de  les  tuer  et  de  les 
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plumer  :  c'étoit  un  mets  très-bon  ;  cependant  nous 
n'en  regrettâmes  pas  moins  cette  destruction 
inutile  d'un  oiseau  rare  et  recherché  en  France  ^ 
mais  qui  est  trés-<:ommun  en  Géorgie  et  dans 
tous  les  pays  qui  avoisinent  le  Phase.  Les  faisan» 
dans  cette  contrée  sont  de  deux  espèces  :  le  fai- 
san ordinaire  et  le  faisan  doré.  Celui-ci  se  trouve  ^ 
plus  communément  sur  les  bords  de  la  mer 

_  ê 

Caspienne. 

Après  avoir  passé  la  nuit  à  Dampali,  nous  en 
partîmes  de  bonne  heure  pour  Sinac.  On  compte 
près  de  quarante  werstes  entre  ces  deux  postes; 
nous  les  iîmes  en  cinq  heures. 

Tout  cjs  pays  est  entremêlé  de  plaines,  de 
vallées  et  de  montagnes.  Les  villages  qu'on  tra- 
verse sont  en  assez  grand  nombre,  et  presque 
toujours  entourés  de  belles  plantations. 

Cinq  werstes  avant  d'arriver  à  Sinac,  on 
monte  pendant  une  heure  pour  parvenir  au 
sommet  d'une  montagne,  d'où  on  découvre  cette 
ville  à  gauche.  Elle  est  située  sur  lin  mamelon 
assez  étendu ,  et  a  derrière  elle  une  plaine  im- 
mense ,  qui  se  termine  par  la  chaîne  la  plus  éle* 
vée  ilu  Caucase. 

Sinac,  capitale  du  district  deKizig  et  de  toute 
la  Kakétie,  renferme  environ  quatre  cents  mai- 
sons et  deux  mille  habitants.  Ils. passent  pour 
II.  % 
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être  les  plus  braves  de  la  Géorgie.  Cette  supé- 
riorité de  courage,  dans  un  pays  où  cette  qualité 
est  générale,  tient  sans  doute  au  climat,  à  Tmr 
irif  des  montagnes,  et  surtout  à  la  nécessité  où 
ils  scHit  conMaoïment  d'avoir  à  9$  défendre  des 
attaques  de  leurs  voisins. 

La  situation  de  Sinac  est  bien  choisie  sous  le 
rappoit  du  climat  et  des  moyens  de  défense  ; 
mais  on  y  manque  d'eau.  La  seule  fontaine  qui 
existe  dans  la  ville  en  fournit  une  si  foible  quan- 
tité, que  chacun  prend  de  l'eau  k  son  tour,  et 
ne  peut  en  remplir  qu'un  seul  vase. 

Cet  inconvénient  a  souvent  occasionné  des 
scènes  sanglantes  parmi  les  habitants,  qui  sont 
d'un  caractère  irascible  et  ne  marchent  jamais 
sans  le^r  quindjal.  Lorsque  l'eau  vient  à  man** 
quer,  ils  sont  forcés  de  l'aller  chercl^er  à  l'Ala*' 
Ean  ;  mais  alors  ils  n'y  vont  jamais  qu'en  troupe 
et  bien  armés,  pour  se  défendre  contre  les  Les»» 
ghis.  Ceux*ci,  plus  que  tous  les  peuf^es  43pjâ 
habitontleCaucase,  sont  adonnés  au  pillage;  et, 
malgré  la  crainte  <^e  leur  inspirent  les  Russe»^ 
ils  se  défendent  didicileiiiMt  de  h  tonlation 
d'exercer  leur  brigandage  lorsqu'ils  en  trouvetR 
Foccasîon  favorable. 

Quelques  jours  avant  notre  amvée  à  Skiac, 
dix  Lesghis  qui  se  jba^^ient  dans  l'Âlaaa»^ 
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rivière  a^ez  rapide  qui  sépare  leUr  pays  de  la 
Kakétie,  ayant  aperçu  quatre  Arméniens  occu* 
pés  de  leur  récolte  ^  étoient  venus  tout  nus,  armés 
de  leurs  quindjals,  pour  les  enlever.  Deux  de  ces 
Arméniens  parvinrent  à  leur  échapper;  ils  em- 
menèrent les  deux  autres ,  dont  Tun  se  noya  en 
traversant  la  rivière. 

On  venoit  de  donner  avis  au  général  en  chef 
de  cet  acte  dlK>stilité ,  qui.  ne  devoit  pas  rester 
long-temps  impuni. 

Nous  logeâmes  chez  le  major  commandant  la 
place  de  Sinac ,  qui  nous  accueillit  avec  la  plus 
grande  cordialité.  La  maison  qu'il  occupCMlt  do« 
mincit  la  belle  contrée  située  entre  eetté  vilt^ 
•tTelaw. 

La  dilficulté  de  communiquer  av^ec  la  plaine , 

à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  longueur  de  la 

descente  qui  y  conduit,  a  nui,  sans  aucun  doute, 

k  la  prospérité  des  habitants,  qui  peuvent  di^ 

ctlemeut  se  livrer  m  commerce  des  abmdantes 

productions  de  cette  contrée.  Ils's'aociqpentde 

la  fabrication  des  toiles  de  foton^  et  se  serrant, 

pour  les  teindre  en  un  tré^4)aau  rougey  de^  la 

garance  sauvage  qu^on  trouve  en  abondarM:^ 

dans'  le  pays.  On  m'en  fit  voir  de  très-^ro^se  et 

de  la  meilleure  qualité  ;  m^ns  quoiqu'elle  ne  céûte 

que  la  peîne  de  l'arracher,  on  vetiloit  la  veadr^ 

5. 
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humide  à  4  roubles  argent  le  poud ,  ce  qui  auroit 
porté  le  quintal  de  France  à  4^  francs.  Le  gou- 
vernement Russe  feroit  bien  d'encourager  la 
culture  de  cette  plante  dans  la  Kakétie,  la  na- 
ture du  sol  lui  étant  très-convenable. 

C'est  à  Sinac  et  dans  son  district  que  com*- 
mença,  en  1812^  une  terrible  insurrection  con- 
tre les  Russes ,  dans  laquelle  plus  de  trois  cents 
soldats  furent  massacrés.  Un  grand  nombre  de 
princes  Géorgiens  restèrent  fidèles^  et  furent 
eux-mêmes  exposés  à  la  fureur  populaire ,  qu'a- 
voit  surtout  excitée  l'incontinence  des  soldats. 
On  se  souvient  que  c'est  ce  vice  si  commun 
parmi  les  soldats  Français  qui  détermina  les 
vêpres  Siciliennes;  et  Montesquieu,  qui  a  si  bien 
observé  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  déca- 
dence des  nations,  rappelle  que  les  Français 
avoient  fait  huit  fois  la  conquête  de  l'Italie ,  et 
que  huit  fois  ils  en  avoient  été  chassés  pour  leur 
incontinence  et  le  mépris  qu'ils  témoignoient 
juix  vaincus.  * 

Les  Atméniens ,  peuple  entièrement;  agricul* 
teur  et  commerçant,  ne  prirent  aucune  part  à 
.ce  mouvement ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  calmé , 
jet  depuis  lors  un  gouverneur  sage,  uniquement 
occupé  de  la  prospérité  de  la  Géorgie  et  du  bon- 
^heur  de  ces  peuples,  a  successivement  éteint 
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l'aversion  des  Géorgiens  pour  les  Russes.  Ils  sa- 
vent d'ailleurs  que,  sous  le  gouvernement  de 
cette  puissance,  ils  sont  désormais  en  sûreté 
contre  les  Lesghis,  les  Persans  et  les  Turcs,  qui 
tour  à  tour  ravageoient  leurs  champs ,  et  em- 
menoient  leurs  femmes  et  leurs  enfants  en  es- 
clavage :  aussi  donnent-ils  journellement  à  la 
Russie  des  preuves  de  dévouement. 

Partis  de  Sinac  le  mercredi ,  le  maréchal  de 
la  noblesse ,  suivi  de  son  interprète ,  voulut  se 
joindre  à  notre  escorte,  se  proposant  de  ne  nous 
quitter  que  quand  nous  serions  sortis  du  district 
dé  Kizig.  Ce  prince  Géorgien  est  un  homme  de 
prés  de  soixante  ans ,  renommé  pour  son  intré- 
pidité, son  agilité  dans  les  exercices  du  corps, 
et  pour  un  grand  nombre  de  faits  d'armes  re- 
marquables;, il  est  encore  plein  de  force  et  la 
terreur  des  Lesghis  :  il  en  a  tué  un  grandnombre 
de  sa  propre  main. 

En  partant  de  Sinac,  nous  reprimes,  pendant 
trois  werstes  environ ,  la  route  que  nous  avions 
suivie  la  veille  pour  y  arriver.  Nos  chevaux , 
quoique  forts,  éprouvèrent  beaucoup  de  diffi- 
culté à  traîner  la  voiture  au  sommet  de  la  pre- 
mière montagne.  Nous  n'eûmes  ensuite  qu'à 
descendre  jusqu'à  un  plateau  orné  de  très- 
beaux  noyers.  Les  voyageurs ,  comme  au  moni 
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Etna,  S0U8  le  magnifique  chÂlaignier ~ nommé 
le  Cenio  Cas^aUi^  sont  dans  l'usage  de  se 
reposer  à  l'ombre  de  ces  bois  antiques.  Nous 
nous  détournâmes  ensuite  sur  la  gauche,  et 
parcourûmes  dn  pays  beaucoqp  plus  fertile  et 
pius  peuplé  que  celui  que  nous  arioiis  traversé 
b  reiile. 

On  nous  âfrixt  dit  qu'il  n'y  aToîC  que  vingts 
aepb  «nerstes  ^de  Sinarc  à  Czarzkey  Poloden  (la 
SourceMdu-RtM)^  camp  d'été  du  régiment  des 
dragons  de  N^'ninovogorod  ;  mais,  partis  à  neuf 
heures  ^  et  n^ayant  pu  «nriFerqu'à  deux,  quoique 
nos  cbieiFaux  fissent  au  Uïoins  sept  werstes  à 
lièvre  ^  on  peiA  compter  eelte  dtstajace  pour 
plus  de  tmente^iiq  werstes. 

Le  'ookmel  du  régiment  de  jyijnkioyogorod 
étok  absent  au  moment  où  noas  arrivioins  au 
oamp.  Le  major  (Salikoff,  qui  ^ommandoit  à  sa 
place,  voulut  bien  le  suppléer  dans  l'accueil  ipm 
.  nous  en  attendions,  d'2\pràs  les  le4!tncs  de  re- 
icommsaidation  que  bous  avoift  nemises  ie  gé» 
nérad  en  cbcf  Yerflfmletff.  Le  mqjor  et^ses  officiels 
fie  cesiërent^  penrdaM  ies  deux  jours  (pie  nous 
passâmes  avec  tefox,  de  aoustprod^er  toutes  les 
marqués  ée  )la  pln^  tmbie  «bôsptealité, 

là  quaiiftévde  lielitlsifiant  de  di^agoiis  ^apj^vcki 
mon  fils  étettt  .auprès  dWxun  Jitiietie  plus^  left 


\ 
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Yii>gt-c|iîiatre  beurea  n'étoient  pas  écoulées,  qu'il 
9e  traUTok  parmi  de$  camaracka. 

La  position  du  camp  des  Sourc^s-HJki-Koi^  atnet 
ncapamé,  paroe  que  le  roi  Héraclitis  buvoit  taujouFS 
cfe  ceUe  eau  qui  passe  pour  la  oieilleure  de  la  Géor- 
gie y  est  ¥éritablei9»eat  adbaairable.  L'ftir  y  est  pur 
et  saiii,  maie  un  peu  froid  :  aussi ,  à  Tépoque  des 
fenaisons  et  des  grands  exercices ,  il  occastoane 
parmi  les  soldat»  un  grand  nombre  de  fièyreé 
et  de  pleurésies . 

Du  baut  du  plateau  sur  lequel  est  placéle  camp^ 
cm  domine  cette  magnifique  plaine  que  noi» 
avions  déjà  admirée  de  Sinac.  A  quatref  werstes 
du  camp,  on.  voit  un  château  de  là  plus  baute 
aip^tiqûité  :  il  est  presque  en  ruinas,  et  placé  au 
milieu  des  bois  dans  une  potion  très-* élevée 
et  pittoresque.  Il  e^  d'une  facile  défense.  Les 
rois  dé  Géavgte  venoient  Tbabiter  pendant  les 
gf  aiides  cbaleurs  de  l'été^  pow  y  jouir  d'un  air 
frais  el  pur ,  et  pow  sufveillei?  de  ce  point  les 
nMUrVemenlsdesJMesghid.  Pendaa»trinsarreetioR 
de  181:1,  cette  forteresse  a  servi  de.  retriûte  à 
un  graoâ  m^mbi'e'  de  soldats  Russes 

Le  tendemain  de  notre  arrivée  y  le  major  Sa- 
Ukoff  il%  aaai^ceuvrer  dein^t  nous  }m  eseadi?o» 
de  dragons.  I^ous  admiiimes  la  précision  de 
tousi  9^  mouvemeiits*  Les  bonuiaes  étoieni> 
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jeunes  et  forts.  Leurs  chevaux,  provenant  des 
montagnes  de  la  Kabarda,  étoient  généralement 
beaux;  ils  avoient  les  jambes  fines,  et  étoient 
remarquables  par  leur  vivacité.  Ils  reviennent 
au  colonel ,  rendus  au  camp,  à  200  roubles  assi- 
gnations r  il  n'en  reçoit  cependant  que  1 20  du 
gouvernement)  et  supplée  au  reste.  Ces  chevaux 
vaudroient  en  France  au  moins  1 2  à  i  ,5oo  fr.  ; 
ils  sont  sobres ,  ne  craignant  ni  le  chaud  ni  le 
froid,  et  sont  infatigables.  Dans. un  pays  al^olu- 
ment  dénué  de  fourpages,  un  régiment  ainsi 
monté  peut  faire  jusqu'à  quatre-vingts  v«rerstes 
dans  sa  journée. 

Les  officiers  ont  aussi  des  chevaux  de  la  Ka-* 
barda ,  mais  d'un  premier  choix.  Un  grand  nom- 
bre possèdent  des  chevaux  persans  du  Karabagh, 
province  limitrophe  de  la  Perse,  aujourd'hui  à 
la  Russie.  Malheureusement  les  chevaux  de  cette 
dernière  race  craignent  beaucoup  le  froid  et 
l'humidité,  et  ont  besoin ,  dans  le^rincipe ,  de 
grands  ménagements  pour  pouvoir  s'acclimater 
en  Europe. 

^  Pendant  notre  séjour,  nous  mangions  à  la 
table  du  colonel ,  avec  tous  ses  officiers.  Durant 
le  repas,  les  musiciens,  au  nombre  de  qua- 
rante, exécutoient  des  symphonies  militaires, 
et  nous  firent  juger  de  la  musique  des  Les- 
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ghis  par  deux  airs  pleins  de  gaité  et  de  vivacité. 

Le  vendredi  14-26  juin,  après  diner,  nous 
quittâmes  avec  regret  le  camp  des  dragons,  où 
nous  avions  si  agréablement  passé  deux  jours , 
pour  aller  au  village  de  Vachery ,  où  nous 
comptions  coucher.  Nous  devions  traverser  le 
camp  d'hiver  des  dragons.  Le  plus  grand  nom-» 
bre  des  officiers ,  le  major  à  leur  tète,  voulurent 
absolument  nous  y  accompagner,  pour  nous 
faire  leurs  adieux.  Notre  cortège  étoit  cette  fois 
beaucoup  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire,  se 
composant  de»  plus  de  trente  cavaliers  qui ,  en 
signe  de  réjouissance ,  s'amusoient  à  faire  ma-« 
nœuvrer  leurs  chevaux  à  la  manière  des  Persans 
et  des  Géorgiens,  tirant,  en  courant  au  grand 
galop ,  des  coups  de  fusil  et  de  pistolet ,  et  re- 
chargeant leurs  armes,  sans  diminuer  l'allure  de 
leurs  chevaux.  Le  maréchal  de  la  noblesse  se 
faisoit  remarquer ,.  au  milieu  de  tous ,  par  la  pré- 
cision et  la  vivacité  de  ses  exercices.  Arrivés  au 
camp,  nous  fûmes  surpris  de  trouver  des  mai- 
sons bâties  avec  solidité;  elles  étoient  couvertes 
en  bois,*  en  roseaux  et  en  terre.  Les  maisons 
•ont  isolées,  et  presque  toutes  accompagnées 
d'un  jardin  :  elles  sont  alignées,  et  ne  forment 
qu'une  seule  rue  assez  large. 

Le  camp  des  dragons  se  nomme  Caravach  :  il 
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est  aîtué  k  trente  werstee  de  Yacbery.  Âvut 
de  BQU8  mettre  en  rcmte,  les  oiBciei^s  nous 
aYoiftDt  Iktt  prëpver  un  jsakotiska,  espôce  de 
colliitkMi  qui  précède  le  dhiet  ^  et  ils  nous  firent 
boire  assez  ahendamiBeait  le  vin  de  l'étrier. 

hn  milieu  xle  la  gaité  qui  avoit  accooipagtté . 
le  repaa  d'adieu,  'A  prit  fantaîste  k  mou  fils  de 
deacendre  de  son  cheval  pour  monter  sur  un 
hofiOe.  €et  anioial  ne  fit  aucune  difficulté  pour 
avancer;  nuds  du  moment  que  le  cavalier  voulut 
lui  faire  accélérer  le  pas  y  il  a'enqpiopta  avec  fu-* 
tenvy  et  se  débattit  de  telle  manière^  qu'il  eut 
bientôt  ^eté  bas  soa  honune  ^  peu  accoutumé  à 
pareille  monture. 

Noua  mimes  quatre  beuMs  poutr  gagner  Yan 
ebery;  noua  parco»rûmea  la  bette  fhii^  do 
Telaw  j  si  resoBUuée  pâuf'  la  fertilité  du  sol  ei 
la  force  de  la  végétation.  Noua  revenions  ^ujr 
nea  paa^  côtoyant  o^te  càaine  de  montj^neâ 
d'inégale  élévation^  «ir  laquelle  est  bâtie  la  ville 
dft  Sînac ,  que  noua  laisaàmea  à  quatre  weratea 
de  notre  roMe.  Cette  plaine  est  parsemée  d'un 
grand  nonkbre  dk  beaux  villi^pe»«  * 

Vach^  n'est  qu'à  huit  werstes  de  Sindc.  Om 

^avoit  envoyé  un  expris  à  cj»  village  pour  nou» 

y  faire  préparer  un  largement.  Faute  de  maison 

assea  CMnmode  et  conveaaUe,  le  maire  nous 
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avoit  destiné  l'emphcemeiit  qai  sert  à  pressw 
et  à^  conserrer  le  yin.  Il  étoit  eDwonné  de  mu*^ 
raiUes  de  troia  cdtét)  et  entièrement  ouvert  au 
nord. 

Le  toit  étoit  en  planches;  ce  hangar  avoit  en- 
viron six  toises  de  longueur  et  quatre  de  lar- 
geur. Le  fond  en  étoit  occupé  par  une  grande 
auge  en  pierre,  dans  laquelle  on  presse  le  raisin; 
on  fait  ensuite  couler  le  vin  dans  de  grandes 
jarres  maçcmiiées  dan»  la  terre  ^  et  placées  dans 
ce  hangar  à  peu  de  distanee  les  unes  des  autres. 
On  y  eomerve  le  vin  p^idant  plusieurs  années; 
mais  n^ayant  pas  subi  une  fermentation  conve- 
nable ,  il  est  sujet  à  s'aigrir^  lorsqu'on  le  r^re 
des  jarres  pour  le  verser  dans  des  outres. 

Vadbiery  est  situé  i  mi-ctâte^  au  milieu  d'une 
forêt  d'arbres  fruitiers  magnifiques.  Les  terres 
qui  l'entourent  sont  extrêmement  fertiles  :  elles 
ésoîent  couvertes  de  trè^beau  blé^  et  surtout  de 
vignes  d'une  grosseur  remarquaUte.  Les  noyers 
et  les  figuiers  y  sont  de  la  plus  grande  beauté  : 
ces  derniers  arbres  avoietit  des  feuilles  de  plus 
d'un  pied  de  longueur  «tir  dix  pouces  de  !ar« 
gour.  On  <en  re€«ieill>ç  deux  fois  le  (fruit  ^  en 
juîUei  et  en  octobre  :  les  Iruifes  île  la  dernière  ^ 
récolte  sont  les  tneitteurs. 

Le  maire  eut  pour  nous  beaucoup  d'^atten*-* 
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ttons  :  il  nous  procura  pour  notre  souper  des 
haricots  rouges,  des  œufs  et  des  poules.  Ici, 
comme  dans  tous  les  villages  de  la  Géorgie ,  le 
pain  étorit  très-mauvais  :  on  y  suit  encore  pour 
le  faire  la  méthode  usitée  en  Asie  de  temps  im- 
mémorial. 

Les  fours  sont  construits  dans  la  ten^e  même,: 
ce  sont  des  puits  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre 
et  de  cinq  pieds  de  profondeur;^  bâtis  en  pierre 
et  en  chaux.  Le  feu  est  placé  au  milieu^  et 
lorsque  le  four  est  échauffé,  on  en  retire  le 
charbon  et  les  cendres.  L'homme  qui  fait  le 
pain  a  auprès  de  lui  une  planche  et  un  baquet 
rempli  de  farine  ;  il  en  prend  deux  ou  trois  poi- 
gnées qu'il  mouille  avec  un  peu  d'eau ,  et  qu'il 
pétrit  sur  la  planche ,  de  manière  à  lui  donner 
quelque  consistance.  Il  jette  ensuite  cette  pâte 
informe  contre  les  parois  du  four,  où  il  l'étend 
et  Taplatit  à  peu  prés  comme  nos  maçons  éten- 
dent le  mortier  contre  les  murs.  Il  en  remplit 
successivement  tout  l'intérieur,  et  recouvre  le 
four  avec  des  planches.  Au  bout  de  quinze  ou 
vingt  minutes,  il  retire  de  mauvaises  galettes, 
qui  servent  en  même  temps  d'assiettes  et  de  pain. 
Le  levain  n'est  point  en  usage  dans  cette  contrée. 

Nous  dormîmes  assez  bien'  sous  ce  hangar, 
quoique  nous  fussions  souvent  tourmentés  de 


DAIVS  LA  RUSSIE'MERIDIONÀLE.  J^J 

la  crainte  d'être  assaillis  par  les  phalanges^  es-< 
pèce  d'araignée  énorme  assez  commune  dans 
les  vieux  bâtimens  de  Tiflis  et  dans  une  partie 
de  la  Géorgie. 

La  phalange  a  quelque  chose  de  dégoûtant, 
et  on  peut  même  dire  d'effrayant  au  premier 
aspect  :  son  corps  est  gros  comme  le  pouce,  et 
monté  sur  des  pattes  assez  courtes.  Cet  insecte 
est  trés-agile  ;  son  cou  est  allongé  ;  sa  bouche  est 
armée  de  dents,  qui  lui  servent  à  saisir  sa  proie 
avec  un  sentiment  de  fureur  inexprimable. 

On  nous  avoit  envoyé,  par  curiosité,  deux 
phalanges  dans  des  vases  séparés;  nous  lés  mimes 
toutes  deux  dans,  le  même  bocal  :  aussitôt  elles 
se  précipitèrent  l'une  sur  l'autre  et  se  saisirent 
réciproquement  par  la  bouche.  Dans  cette  situa- 
tion ,  qui  ne  pouvoit  avoir  une  issue  dangereuse, 
dles  restèrent  attâdhées,  la  plus  forte  traînant 
de  temps  en  temps  la  plus  foible,  qui  ne  lâchoit 
pas  prise  ;  mais  à  la  fin ,  de  guerre-lasse ,  la  plus 
petite,  fuyant  son  ennemie,  monta  avec  une 
rapidité  extraordinaire  le  long  des  parois  glis- 
sants du  bocal.  Ufi  mouvement  que  nous  don» 
nàmes  au  verre  la  fit  retomber;  la  plus  grosse 
vint  immédiatement  à  elle,  et  cette  fois,  la  sai- 
sissant sous  le  cou ,  et  se  mettant  ainsi  hors  oe 
ses  atteintes^  en  moins  de  cinq  minutés  elle  lui 
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détacha  la  tèle  du  corps ,  en  la  faisant  expirer 
au  milieu  d'affreuses  convulsions.  Elle  se  jeta 
alors  sur  sa  victime,  qu^elle  dévora  en  un  instant 
avec  la  plus  grande  voracité. 

On  s'amuse  quelquefois  à  mettre  en  présence 
un  scoq)ion  et  une  phalange.  Le  combat  est 
acharné;  presque  toujours  la  phalange  reste  vic- 
torieuse; mais  son  succès  lui  coûte  souvent  cher^ 
car  si  elle  est  piquée  dans  le  combat  par  le  scor» 
pion,  ellef  meurt  d'ordinaire  une  demi-heurs 
après.  Ces  {^langes  sont  assez  communes  en 
Perse.  Lorsqu'elles  tombent  sur  quelqu'un ,  on 
doit  avoir  assez  de  sang-frcnd  pour  ne-faire  aucun 
mouvement^  de  crainte  que  l'insecte  irrité  ne 
morde.  Du  reste,  ^  morsure,  dangereuse  si  on 
n'y  porte  immédiatement  remède,  p'offre  aucun 
péril^  lorsque ,  dans  le  quartHl'heure  qui  suit ,  on 
frotte  pendant  loqg*4;emps  la  partie  blessée  avec 
Un  corps  gras,  et  surtout  avec  de  l'hiHie  dont 
b^iucoup  de  Géorgiens  ont  toujours  une  petite 
fiole  sur  ettt. 

Outre  les  phalanges  et  les  scorpions,  oa 
tnoiuve  en  Géor^  des  mî|leN{»edii,  des  tamn^ 
Iules  et  d^  serpens  idont  Isr  piq^ine  est  plus  ou 
atiains  venimeuse. 

Le  maréchal  de  la  noblesse  ^et  son  interprète 
Cttntiniiokmt  à  voyager  avec  sious  ,  obligeance  à 
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laqtt^lc  Doud  fùnies  red«Tabl«3  de  toutira  les  &- 
cilités  et  de  la  sûreté  que  nous  pouvions  dô* 
Birer. 

Partis  de  Vachery  à  sept  heures  du  matia , 
nous  vînmes  dtner  à  un  trés^beau  village  à  mî* 
c6te,  situé  k  trois  werstes  de  Mokosangie.  Oh 
nous  logea,  cûmma  la  veille,  sous  un  grand 
péristyle ,  où  on  avoit  étendu  des  tapis  et  des 
t>oussins.  Le  maire ,  quelques  nobles  du  voisin- 
nage  et  le  maréchal  dînèrent  avec  nous;  mais^ 
t^mme  now étions  encore ^ans le  carénoe  grec, 
qui  se  l^rmine  le  jour  de  la  Satnt-Pierrc,  iis  re^ 
fusèrent  de  manger  des  mets  qu^on  nous  avoit 
préparés )  et  se  oootentèrent  de  poisson  sec  et 
salé  qui  provient  des  pèches  de  Bakou. 

Nous  bà^pes  à  la  géorgienne  dans  de  grandes 
euilléres  à  soupe  d'argei»t,  nommées  hasarpe*- 
cheS)  quV>n  passe  sû^oessivemeiit  à  chacun  des 
con«?ives.  Le  vin  étoit  l;>on  :  comme  ceux  de  Mé* 
doc ,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  rapport ,  U 
ne  porte  pas  à  la  tète. 

A  quelques  wei^es  du  village  de  Mokozange 
que  nous  trav^rf^àmes  peu  après  notre  diner , 
nous  primes  congé  du  maréchal ,  et  nous  oonli** 
nuàmcs  notre  route  dans  des  forêts  où  le  cliéM 
dominait ,  et  où  l'on  voyoit  aiissi  de  firés-beiiux 
^iddes ,  des  sycomacea  i>  des  pe^pii^fis  1 4es  tremr 
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bles,  des  noyers  des  charmes,  et  de  très-beaux 
frênes. 

Il  étoit  huit  heures  lorsque  nous  arrivâmes 
au  château  du  prince  de  Tchiftchivadze,  pour 
qui  nous  avions  des  lettres  de  recommandation 
du  général  en  chef.  Ce  riche  propriétaire  nous 
accueillit  avec  la  plus  grande  cordialité.  Envoyé 
très-jeune  à  Pétersbourg,  où  son  père  se  trou- 
voit  comme  otage ,  il  a  reçu  une  très-bonne  édu- 
cation ,  et  il  ne  peut  manquer,  par  son  exemple , 
de  contribuer  puissamment  aux  progrès  de  la  ci- 
vilisation de  la  Géorgie.  Déjà  son  château ,  qu'il 
achève  dans  ce  moment,  est  une  véritable  mer- 
veille dans  un  pays  où  la  plupart  des  habitations 
sont  bâties  en  argile ,  et  souvent  sous  terre.  La 

distribution  intérieure  est  celle  des  châteaux  de 

# 

l'Europe.  L'architecture  extérieure  est  adaptée 
aux  climats  de  l'Asie.  Dans  un  pays  où ,  pendant 
trois  mois,  la  chaleur  est  presque  insupportable , 
il  étoit  sage  de  ne  pas  se  priver  de  ces  larges  ga- 
leries couvertes  et  extérieures  qui  longent  le 
rez-^lei-chaussée  et  le  premier  étage ,  et  où  l'on 
est  dans  l'usage  de  coucher  pour  que  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  cpntribue  à  procurer  le  somT 
meil. 

Les  cours  x[ui  entourent  le  château  sont  vas- 
tes ;  le  jardin*  est  dans  une  position  admirable  j 
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et  une  plaine  de  près  de  trente  arpens,  qui  s'é- 
lève en  pente  douce  derrière  le  mur  d%  clôture 
jusqu'au  pied  d'une  montagne,  permettra  au, 
prince  de  réaliser  son  projet  de  faire  un  jardin 
anglais  5  dont  le  dessin  sera  favorisé  par  la  na* 
ture  du  terrain. 

La  mère  du  prince  Tchiftchivadze  est  une 
femme  de  beaucoup  de  mérite  :  elle  est  de  la  fa- 
mille des  princes  Andrpnic,  qui,*  établis  e» 
Géorgie  depuis  trois  siècles ,  et  venus  de  Cons*- 
tantinople,  ont  la  prétention  de  descendre  de 
Fempereur  grec  de  ce  nom.  La  jeune  princesse 
Tchiftchivadze  est  de  la  famille  des  princes  Or- 
belianoff,  maison  de  la  plus  haute  antiquité;  il 
est  même  bien  difficile  qu'aucune  autre  puisse 
lutter  avec  elle  sur  ce  point,  s'il  est  vrai ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Mémoires  sur  VArmiénie^  par 
M.  de  Saint-Martin,  qu'ils  sont  de  la  race  des 
rois  de  la  Chine,  et  que  leurs  ancêtres  arrivèrent 
en  Géorgie  un  siècle  avant  l'invasion  de  la  Perso 
par  Alexandre,  roi  de  Macédoine. 

Le  prince  Tchiftchivadze  est  colonel  à  la 
suite  du  régiment  des  dragons  Nijninovogorod. 
Il  avoit  autrefois  le  même  grade  dans  les  gardes 
de  l'empereur  de  Russie;  mais  le  désir  de  re-» 
voir  sa  patrie  dont  il  étoit  éloigné  depuis  long- 
temps, et  d'administrer  lui-même  ses  terres, 
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l'a  déterminé  à  demander  son   changement. 

Ses  dpmaines  sont  très-étendus.  Les  deux 
principaux  sont  celui  de  Tchenedaly  et  celui  de 
Mokozange,  tous  deux  célèbres  pour  la  qua- 
lité de  leurs  vins,  qui  tiennent  le  premier  rang 
parmi  ceux  de  la  Géorgie.  Vient  ensuite  le  vi- 
gnoble de  Condol ,  appartenant  au  gouverne- 
ment, dépendant  également  du  district  de  Te- 
law ,  et  enfin  les  vignobles  du  prince  Jean 
Apkasow. 

Le  prince  nous  fit  goûter  de  ses  vins  de  trois 
et  huit  ans  :  ils  étoient  de  bonne  qualité,  et  n'a- 
voient  pas,  comme  un  grand  nombre  de  vins 
de  la  Géorgie  ^  le  défaut  d'être  un  peu  acides. 

Le  vin  ordinaire  vaut  dans  le  pays  à  peine 
I  abaze  (80  cent.  )  la  tounga  (six  bouteilles  et 
demie  de  Bordeaux);  c'est  même  le  prix  auquel 
les  marchands  de  Tiflis  et  dés  autres  villes  le 
vendent,  après  y  avoir  ajouté  les  frais  de  traris- 
port  et  leur  bénéfice. 

On  ne  se  sert  en  Géorgie  ni  de  barriques  ni 
de  bouteilles  :  tout  le  vin  se  transporte  dans  des 
outres.  On  emploie  à  cet  usage  cinq  sortes  de 
peaux.  Savoir  :  celles  de  buffle,  de  bœuf,  de 
cochon ,  de  bouc  et  dé  chèvre.  Les  trois  pre- 
mières sont  les  plus  convenables,  et  le  goût 
qu'elles  laissent  au  vin  est  moins  désagréable 
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que  celui  que  leur  donne  la  peaii  de  chèvre  et 
de  bouc,  généralement  employée  en  Espagne, 
en  Portugal  et  dans  les  Calabres.  Ces  peaux  ont 
le  poil  en  dedans,  et  sont  entièrement  en- 
duites de  naphte.  Cette  substance  donne  un 
mauvais  goût  au  vin ,  mais  on  prétend  qu'elle 
contribue  à  sa  conservation. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  Chaptal  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  l'art  de  fabriquer  les  vins,  a 
déjà  pénétré  dans  ces  contrées,  et  sans  doute 
produira  un  jour  de  l'amélioration  dans  le  vin 
de  la  Géorgie.  Ce  savant  considère  l'Ibérie ,  au- 
jourd'hui la  Géorgie,  voisine  du  mont  Ararat, 
comme  le  pays  où  la  vigne  fut  d'abord  cultivée. 
D'après  cette  observation ,  on  est  étonné  du  peu 
de  progrès  qu'a  fait  dans  cette  contrée  la  fabri- 
cation du  vin. 

Le  prince  Tchîftchivadze  s^occupe  avec  beau- 
coup de  soin  de  tout  ce  qui  tient  à  la  culture.de 
la  vigne  et  à  la  fabrication  de  ses  vins.  :  c'est  sur 
cette  production  que  repose  son  principal  re- 
venu. Dans  les  bonnes  années,  comme  l'année 
actuelle  (1820),  il  peut  récolter  dans  ses  divers 
vignobles  jusqu'à  trente  mille  toungas  de  vin.  Il 
récolte  aussi  du  blé,  et,  à  l'exemple  des  Lesghis 
leurs  voisins,  ses  vassaux,  au  nombre  d'environ 
quinze  cents  ^  commencent  à  s'adonner  avec 
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succès,  à  la  culture  du  mûrier  et  à  l'éduca- 
tion des  vers  à  soie. 

Les  deux  princesses  s'occupent  beaucoup  à 
la  campagne  de  la  récolte  de  la  soie;  elles  la 
font  filer  sous  leurs/ yeux;  elles  transforment, 
par  une  lessive,  ces  soies  grossières  en  soies 
fines,  moelleuses  et  brillantes;  elles  en  ob- 
tiennent des  organsins^  les  teignent  en  diverses 
couleurs,  et  en  fabriquent  de  jolies  étoffes. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  peu  de  temps  avant 
mon  départ  de  Paris ,  m'ayant  engagé  à  prendre 
des  renseignements  sur  les  procédés  en  usage 
parmi  les  Orientaux  pour  la  teinture  de  la  soie, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  obtenir  à  ce  sujet 
quelques  détails  de  la  princesse  Tchiftchivadze 
elle-même.  Je  les  ai  adressés  en  France,  et  ils 
ont  paru  assez  intéressants  pour  qu'on  m^ait  en- 
gagé à  continuer  ces  recherches  dans  l'intérêt 
de  nos  fabriques. 

Les  terres  du  prince  sont  cultivées  par  ses 
vassaux  et  par  quelques  Immirétiens.  Les  pre- 
miers sont  tenus  à  up  jour  de  travail  par  semaine 
pour  leur  maître.  Les  cinq  autres  jours  sont  em- 
ployés pour  eux-mêmes  sur  des  terres  que  le 
prince  leur  donne  à  loyer^  et  dont  le  septièmie 
du  produit  lui  revient.  Ces  deux  espèces  de  con- 
tributions équivalent  à  la  contribution  des  serfs 
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Russes  5  qui  donnent  trois  journées  par  semaine 
k  leurs  seigneurs,  mais  qui  peuvent  cultiver 
pour  leur  compte  autant  de  terres  qu'ils  lé 
veulent,  sans  aucune  i'*étribution. 

Lorsque  le  prince  prend  à  son  service  des 
vassaux  à  l'année,  il  leur  paie  3o  roubles  d'ar- 
gent par  an,  et  les  nourrit.  Il  ne  donne  aux 
Immirétiens  que  20  roubles  d'argent ,  quoiqu'ils 
soient  meilleurs  ouvriers.  Autrefois  on  en  trou- 
'  voit  un  grand  nombre;  mais  sur  les  représenta- 
tions qui  ont  été  faîtes  par  les  propriétaires  de 
la  Mingrelie  et  de  Tlmmirette  au  sujet  de  la  dé- 
sertion de  leurs  esclaves,  ils  qe  sont  plus  admis 
en  Géorgie.  Le  motif  de  cette  mesure  a  été  la 
crainte  de  la  dépopulation  de  ces  deux  pro^ 
vinces  déjà  trop  peu  habitées. 

Nous  étions  à  l'époque  des  récoltes.  En  Géor- 
gie, on  fauche  le  blé  à  la  faucille.  Les  ouvriers 
occupés  de  ce  travail  s'excitent  les  uns  les  autres 
en  poussant  des  cris.  Déjà  nous  avions  remar- 
qué cet  usage  en  Mingrelie  et  en  Immirette. 

La  manière  dont  on  bat  le  grain  est  assez  sin- 
gulière. On  se  sert  d'une  espèce  de  triangle 
composé  de  trois  planches  de  six  à  sept  pieds 
de  longueur,  sur  deux  pieds  et  demi  de  largeur  ; 
le  dessous  est  garni  de  cailloux  qu'où  y  a  en- 
châssés. A  l*ùn  des  angles ,  on  attèle  des  bœufs 
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OU  des  buffles  qu'on  fait  tourner  sur  les  gerbes 
de  blé.  Des  hommes  ou  des  enfants  s'asseyent 
sur  le  triangle  pour  faciliter  la  pression  des  épis. 

Nous  avions  projeté  d'aller  de  Tchenedaly  à 
Telaw,  et  de  retourner  de  cette  dernière  ville 
à  Tiflis  par  la  montagne  de  Gomboro  ^  ce  qui 
nous  eût  épargné  cinquante  werstes  ;  mais  comme 
le  prince  nous  assura  que  cette  route  étoit  im- 
praticable pour  notre  britchka^  nous  accep- 
tâmes l'offre  qu'il  nous  fit  de  nous  accompagner 
jusqu'à  Telaw ,  qui  n'est  qu'à  sept  werstes  du 
château ,  et  de  revenir  ensuite  y  coucher. 

Le  pays  qui  sépare  Tchenedaly  de  Telawj  et 
le  district  entier  de  ce  nom  ^  sont  remarquables 
par  la  beauté  du  paysage  et  la  fertilité  des  terres. 
Après  être  descendu  du  plateau  élevé  sur  lequel 
est  situé  le  château  ^  on  traverse  le  torrent  qui 
coule  à  ses  pieds.  Son  lit  a  plus  de  cent  toises 
de  largeur,  et  est  couvert  d'une  immense  quan- 
tité de  cailloux  que  les  eaux  entraînent  des 
montagnes.  On  trouve  ensuite  une  très-belle 
vallée ^  couverte  de  plantations  en  chênes  et 
en  frênes ,  et  d'autres  arbres  forestiers  ^  dont 
Un  grand  nombre  sont  entourés  de  ceps  de 
vignes. 

Telaw  est  située  sur  une  hauteur^  à  quinze 
Werstes  dé  l'Âlazan.  Elle  renferme  deux  ou  trois 
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cents  maisons.  On  y  voit  des  restes  de  murs,  de 
tours  et  d^églises  :  cette  ville  étoit  la  seconde  de 
la  Kakétie. 

Le  commandant  habite  le  château,  qui  est 
presque  en  ruines.  La  chambre  préparée  pour 
le  général  en  chef  qu'on  attendoit,  est  celle  où 
est  mort  Héraclius,  cet  avant  dernier  roi  de 
Géorgie,  si  célèbre  par  son  long  règne,  par  les 
événements  qui  Pont  signalé,  et  par  le  courage 
héroïque  qu'il  a  déployé  contre  ses  ennemis,  et 
surtout  contre  les  Persans  qui  envahirent  sou- 
vent son  pays.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  la  division  qui  s'étoit  mise  parmi  %^  fils 
lui  avoit  enlevé  tous  ses  moyens  de  puissance. 
S'il  fut  contraint  de  se  réfugier  au  fond  de  la 
Kakétie,  loin  de  sa  capitale  encore  couverte  de 
cendres  et  de  ruines ,  du  moins  il  eut  la  gloire 
d'avoir,  pendant  cinquante  ans,  à  l'exemple  du 
vieux  Mithridate,  à  qui  on  l'a  quelquefois  com- 
paré, défendu  ses  États  peu  éteiidus,  et  dénués 
de  places  fortes,  contre  les  ennemis  formidables 
dont  il  étoit  environné*  Avec  une  population  à 
peine  de  cinq  cent  mille  âmes,  il  obtint  souvent 
l'avantage  coatre  les  Persans,  avec  lesquels  il  ne 
cessa  jamais  d'être  en  guerre.  Lorsque  je  ren- 
controis  des  princes  Géorgiens,  assez  âgés  pcmr 
avoir  combattu  sous  ce  roi ,  ils  me  pa^loient  avec 
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admiration  de  son  intrépidité  vaîment  héroïque 
au  milieu  des  combat*. 

Le  major  de  Pieters,  qui  commandoît  depuis 
Ax  mois  le  district  de  Telaw,  est  Livonien.  Il  a 
long-temps  fait  la  guerre,  et  est  couvert  de 
blessures.  Ses  occupations  sont  nombreuses, 
étant  sans  cesse  forcé  de  parcourir  un  pays  où 
les  Lesghis  font  de  continuelles  incursions.  Le 
major,  qui  est  grand  chasseur^  avoit^  comme 
le  colonel  Yermoloff^  une  petite  ménagerie^ 
qu'il  nous  fit  voir.  Elle  se  composoit  de  deux 
jeunes  loups  ^  qui  étoient  renfermés  dans  une 
cour,  dont  ils  cherchoient  vainement  à  esca- 
lader les  murs.  Sans  cesse  ils  étoient  en  mouve- 
ment pour  y  parvenir;  et  l'un  d'eux  en  étoît 
presque  estropié.  Il  avoit  aussi  un  cerf,  une 
biche,  une  chèvre  sauvage  d'une  très-petite  es- 
pèce :  enfin ^  un  renard^  et  un  chacal  remar- 
quable par  sa  vivacité  et  les  caresses  qu'il  faisoit 
à  son  maître.  Il  étoit  libre,  et  passoit  presque 
tout  son  temps  avec  le  renard ,  son  voisin ,  qu'il 
sembloit  aimer  beaucoup.  Celui-ci  ne  supportoit 
pas  aussi  gaîment  la  perte  de  sa  liberté.  Ces  deux 
animaux ,  qui  ont  une  grande  ressemblance  entre 
eux,  diffèrent  par  la  forme  de  la  queue  et  de.la 
tête.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  les  inclinations  ra*- 
paces>  Seulement  le  renard  aime  le  sang ,  et  se 
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repaît  de  la  chair  de  sa  victime  ;  le  chacal  pré- 
fère les  cadavres. 

* 

La  Géorgie  renferme  un  très-gratid  nombre 
de  chacals  ^  et  presque  toutes  les  nuits,  même  à 
Tiflis ,  nous  entendions  leurs  cris  aigus  et  per- 
çants, qui  ressemblent  à  celui  des  enfants.  Il 
faut  lire  dans  Olearius  ce  qu'il  dit  de  l'impression 
profonde  que  les  cris  de  ces  animaux  produi- 
sirent sur  le  secrétaire  particulier  de  l'ambassa- 
deur du  duc  de  Holstein,  qui,  ayant  fait  nau- 
frage sur  la  côte  du  Daghestan ,  s'égara  dans  les 
bois ,  et  fut  forcé  de  passer  la  nuit  sur  un  arbre. 
Lorsqu'après  beaucoup  de  recherches  on  l'y 
eut  découvert ,  il  afHrma  sérieusement  avoir  vu 
une  grande  quantité  de  ces  animaux  qui  avoîent 
tenu  une  conversation  suivie  sous  l'arbre  sur 
lequel  il  s'étoit  réfugié.  Aucun  raisonnement  ne 
put  le  convaincre  de  son  erreur  ni  guérir  son 
imagination,  et  il  resta  fou  :  cependant,  ajoute 
Olearius ,  jusque-là  il  avoit  été  homme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'instruction. 

On  trouve  aussi  quelques  ours  dans  les  forêts, 
de  cette  contrée;  ils  sont  roux  et  d'une  petite 
taille.  Le  major  espéroit  en  enrichir  bientôt  sa 
ménagerie. 

Après  avoir  pris  congé  de  lui ,  nous  revînmes 
passer  le  reste  de  la  jpiirnée  ches  le  grince 
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Tchiftchivadze,  et  le  lendemain  de  bonne  heure 
nous  quittâmes  avec  beaucoup  de  regret  cet 
hôte  aimable.  Il  nous  avok  engagés  à  aller  dîner 
à  son  village  de  Mokozange.  Nous  y  fûmes  reçus 
par  son  intendant  dans  une  maison  dont  le  rez- 
de-chaussée  servoit  de  hangar  pour  la  fabri- 
cation <lu  vin.  Dans  le  même  emplacement,  se 
trouvoient  les  jarres  dans  lesquelles  on  le  con- 
servoît.  Le  vin  de  Mokozange  nous  parut  beau- 
coup moins  bon  que  celui  de  Tcheniedaly» 

Pendant  notre  diner^  un  musicien  Tartare 
vint  nous,  proposer  de  nous  chanter  quelques 
airs  en  s'accompagnant  d'un  mauvais  instrument 
en  forme  de  mandoline,  garni  de  simples  ficelles 
de  chanvre,  au  lieu  de  cordes  à  boyaux.  S'etant 
assis  les  jambes  croisées  à  la  manière  des  Turcs, 
il  se  livra  bientôt  à  une  sorte  d'entfaousiasn^ , 
et  chanta  sur  le  ton  le  plus  élevé  et  le  plus  dis-* 
cordant,  mais  toujours  sur  le  même  air,  copfune 
c'est  l'usage  en  Espagne.  Ses  paroles  étoient 
improvisées,  et  rouloient  sur  toutes  les  dii&- 
cultes  et  les  dangers  qu'il  siipposoit  avoir  dû 
accompagner  notre. voyage. 

Dans  ce  même  village  et  dans  icelui  de  Va- 
chery,nous  reçûmes  la  visite  de  quelque/â  .Géor- 
giens qui  servoient  cha^  les  Mamelucks  à  l?ëpo- 
que  de  notre  invàsioû  en  Egypte.  Faits  prison- 
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niers  par  les  Français ,  ils  se  louoient  beaucoup 
de  la  manière  dont  ils  avoient  été  traités  ;  ils 
paroissoiçnt  très-contents  de  nous  voir,  et  sa- 
Toient  quelques  mots  de  notre  langue. 

De  Mokozange  y  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  Vachery,  nous  nous  détournâmes  sur  la  gau- 
che ,  et,  après  avoir  traversé  avec  la  plus  grande 
difficulté  des  défilés  et  des  montagnes  fort  éle- 
vées et  couvertes  de  très-beaux  bois,  nous  arri- 
vâmes vers  les- sept  heures  du  soir  à  Dehary,  * 
village  appartenant  au  vieux  prince  Andronic , 
frère  de  la  mère  du  prince  Tchiftchivadze.  Il 
n'étoit  que  depuis  deux  ans  de  retour  de  la 
Russie ,  où  iji^avoit  été  long^temps  retenu  comme 
otage.  Sa  maison  avoit  été  brûlée  à  l'époque  des 
troubles" de  ta  jKakétie.  Elle  n'étott  pas  encore 
réta)>lie.  Ne  pouvant  nous  y  recevoir ,  il  nous 
procura  chez  son  régisseur  un  logement ,  où  il 
eut  l'attention  de  nous  envoyer  dans  la  soirée 
de  très-bon  vin  rouge  et  blanc  ^  elles  approvi- 
sîonna»iehts  dont  nous  avions  besoin.       ' 

Les  terresqut  environnent  le  village  du  prince 
Andronic  sont  trés-fertilos.  Dix  werstes  plus 
loin ,  on  entre  daps  la  partie  de  la  Kakétie ,  dé- 
cou  verjte,  plate ^  ippîv^e  d'arbres,  et  où  l'on  cul- 
tive beaucoup  de  céréales.  L'ai^ct  eh  étoit  peu 
^gréad>l6^  l'excessive  sécheresse  de  l'aimée  aystnt 
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nui  aux  grains,  qui  partout  annonçoient  une 
pauvre  récolte. 

Après  nous  être  arrêtés  à  Dampali  pour  dîner, 
nous  vînmes  coucher  au  poste  où  sont  placées 
les  écuries  du  régiment  des  grenadiers  de  Géor- 
gie, et  le  lendemain  nous  étions  de  bonne  heure 
au  camp  de  Moncravange.  La  surveille  de  notre 
arrivée,  on  avoit  célébré  la  fête  du  colonel  Yep- 
moloff,  et  nous  trouvâmes  encore  chez  lui  quel- 
'  ques-uns  de  nos  amis  de  Tiflis ,  qui  étoient  venus 
passer  quelques  jours  avec  lui. 

L'après-dîner,  le  colonel  ïious  engagea  à  une 
partie  de  chasse.  Un  assez  grand  nombre  d'olfr 
ciers  nous  accompagnoient.  Des  soldats  placés 
autour  de  la  forêt  effrayoient  le  gibier  avec  le 
bruit  de  leurs  tambours ,  et  le  poussoient  vers 
un  vallon  où  les  chasseurs  l'attendoient.  Cepen- 
dant on  ne  tua  qu'un  seul  chevreuil  qu'on  nous 
servit  à  souper. 

Le  lendemain ,  nous  partîmes  après  dîner,  et 
nous  vînmes  couchera  Tiflis,  le  2-1 4  juillet  1820. 
Notre  logement  chez  Jacobskhan  étant  occupé 
par  le  capitaine  Willock,  frère  du  chargé  d'af- 
faires d'Angleterre  à  Téhéran ,  qui  revenoit  ma- 
lade de  Mozdok ,  nous  trouvâmes  un  apparte- 
ment aussi  commode  chez  le  prince  Touma- 
noff ,  Arménien ,  dont  la  famille  est  nombreuse  y 
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et  de  qui  nous  eûmes  beaucoup  à  nous  louer. 

Dans  mon  excursion ,  j'ai  parlé  des  Lesghis  : 
on  me  saura  gré  peut-être  de  donner  quelques 
notions  sur  ce  peuple  guerrier. 

Le  pays  occupé  par  les  Lesghis,  appelé  aussi 
communément  Lesguines,  a  pour  limites, 'au 
levant,  le  Daghestan,  et  au  midi,  le  Noucha;  il 
s'étend  vers  le  nord  dans  les  hautes  montagnes 
du  Caucase ,  et  est  séparé  de  la  Kakétie  par 
l'Alazan ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Kour,  un 
peu  au-dessus  de  Mingatchaour. 

Cette  contrée  se  fait  remarquer  par  un  mé- 
lange heureux  de  montagnes,  de  vallées  et  de 
plaines,  par  la  forte  dimension  des  arbres  qui  la 
couvrent,  par  l'excessive  fertilité  de  ses  terres, 
l'abondance  des  fruits  qu'on  y  recueille^  et  par  le 
grand  nombre  de  ses  sources.  L'air  y  est  très- 
salubre.  Malgré  les  avantages  dont  jouit  cette 
contrée,  elle  est  généralement  pauvre,  n'ayant 
ni  commerce  ni  déboucbéà  pour  ses  produc- 
tions. 

Le  Lesghis  est  moins  grand  et  moins  beau 
que  le  Géorgien,  sa  figure  est  cependant  assez 
régulière.  Son  nez  est  droit  et  pointu  ;  il  a  les 
yeux  noirs  et  le  regard  dur.  Paresseux  et  sobre, 
il  vit  de  brigandages  et  de  la  culture  de  ses 
terres.  S'il  falloit  chercher  la  ressemblance  du 
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Lesghis  en  Europe,  on  la  trouverpit  dans  les 
montagnards  de  la  Corse ,  ou  plutôt  dans  o&ux 
de  la  Sardaigne. 

Anciennement  tout  le  pays  sur  la  gauche  du 
Kour  étoit  exposé  à  leurs  incursions;  aujour- 
d'hui elles  n'ont  lieu  que  rarement  dans  le  Nou- 
cha  et  la  Kakétie. 

Si  les  Lesghis  n'enlèvent  pas  plus  fréquem-, 
ment  les  soldats  Russes  qui  s'écartent  de  leurs 
cantonnements^  c'est  moins  pour  la  frayeur 
qu'ils  leur  inspirent ,  que  parce  qu'ils  n'en 
pourroient  retirer  aucune  rançon.  Le  rachat 
d'un  Géorgien  ou  d'un  Arménien  varie ,  selon 
son  plus  ou  moins  d'aisance^  de  4oo  à  i ^200  rou- 
bles d'argent  (1,600  à  a,4oo  francs).  Ainsi  ce 
brigandage,  qui  est  pour  eux  un  titre  d'honneur, 
et  un  moyen  d'obtenir  de  la  considération  parmi 
leurs  concitoyens ,  est  en  même  temps  très-lu- 
cratif, 

Pour  faire  connoltve  la  différence  qui  existe 
eQtre  le  caractère  de  deux  peuples  du  Caucase, 
Clément  adonnés  au  brigandage,  le  Circassien 
et  le  Lesghis,  je  dirai  que  si  le  premier,  après 
avoir  fait  quelques  prisonniers,  est  poursuivi 
dans  sa  retraite,  .et  qu'il  ne  puisse  les  emmener, 
il  les  abandonne  sans  leur  faire  aucun  mal,  pen- 
dant que  le  Lesghis  ne  lâche  ses  captifs  qu'après 
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leur  avoir  coupé  la' main  droite^  qu'il  rapporte 
daB3  son  yMlage ,  et  qu'il  suspend  à  la  porte  de 
sa  maison  comme  un  trophée. 

Si  dans  un  combat  un  Le^his  est  tué  par  un 
Rus^e  ou  par  un  Géorgien ,  et  si  celui  qui  l'a  tué 
est  connu ,  alors  un  parent  ou  un  ami  du  mort  ^ 
se  présente  pour  le  venger  et  en  fait  le  ser- 
ment. Le  Lesghis  qui  s'est  dévoué  abandonne 
son  village  et  sa  famille ,  et  se  place  en  embus-* 
cade  à  portée  de  la  route ,  où  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard  son  ennemi  doit  passer.  Il  em- 
porte avec  lui  un  petit  sac  de  farine  et  trois  ou 
quatre  queues  de  mouton  chamtouk.  Avec  cet 
approvisionnement,  n'ayant  pour  se  reposer 
que  son  bourca,  il  reste  immobile  jusqu'au 
moment  où  ses  vivres  sont  consommés.  Il  re- 
vient alors  en  toute  hâte  les  renouveler  pour  se 
remettre  à  son  poste  jusqu'à  ce  que  sa  vengeance 
soit  satisfaite,  ou  qu'il  ait  la  certitude  que  sùtt 
ennemi  a  abandonné  le  pays. 

Les  déprédations  des  Lesghis  ne  se  Sont 
pas  toujours  bornées  à  l'incursion  de  quelques 
hommes..rOn  les  a  vu9  souvent  descendre  eh 
troupes  nombreuses  pour  piller  une  ville  de  la 
Géorgie  ou  de  la  Perse.  Pendant  le  siècle  der- 
nier, Chamakhi  et  Ardebyl  ont  été  ravagées 
par  ces  montagnards. 
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Avec  un  tel  caractère,  leur  alliance  a  toujours 
été  recherchée  par  leurs  voisins.  Ils  se  louent 
volontiers  comme  soldats,  sans  s'inquiéter  si  la 
nation  qui  les  engage  est  chrétienne  ou  musul- 
mane. Ils  ont,  à  diverses  époques,  fourni  des 
corps  de  troupes  aux  Turcs,  aux  Persans  et  aux 
Géorgiens;  et  le  vieil  Héraclius,  dans  les  der- 
nières années  de  son  règne,  en  avoit  toujours  à 
son  service.  Comme  ce  roi  de  Géorgie  étoit  sou- 
vent hors  d'état  de  les  payer,  et  que  les  seigneurs 
refusoient  de  lui  donner  l'argent  qu'il  en  exî- 
geoit,  il  leur  envoyoit  un  certain  nombre  de 
Lesghis,  qui  restoient  chez  eux  jusqu'à  ce  que 
ces  seigneurs  eussent  acquitté  leur  contribution . 
On  voit  par  ce  fait  assez  curieux ,  que  cette  ma- 
nière de  faire  payer  les  contribuables  n'est  pas 
d'invention  nouvelle ,  et  que  dans  tous  les  pays  , 
la  violence  produit  en  administration  le  même 
mode  de  perception  et  les  mêmes  résultats. 

Pour  compléter  ces  renseignements  sur  les 
Lesghis,  je  ne  puis  mieux  faire  que  donner  ici 
la  notice  d'un  homme  instruit,  qui  connoissoit 
bien  la  contrée  habitée  par  ce  peuple  (i). 

((  En  quittant  la  Kakétie  ^  sur  la  rive  gauche 
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(i)  Cette  notice  a  été  insérée  dans   les  Annales  dç 
H  M.  Éyries  et  Malte-Bnm,  à  qm  je  l'ayols  remise. 
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yi  de  rÂlazai]^(  anciennement  Alaxone  vel  Le^^ 
»  bi^^  en  ts^rtare  Canichu)^  descendant  cette 
»  rivière,  le- dernier  village  géorgien  est  Gavaze. 
»  Delà,  pendant  un  espace  de  soixante  ^werstes 
»  environ  y  on  parcourt  un  pays  abandonné, 
»  mais  où  l'on  voit  encore  des  traces  d'anciennes 
»  habitations^  En  effet,  ce  magnifique  pays  étoit 
»  habité  par  les  Géorgiens ,  que  les  brigandages 
»  des  Le^his  ont  anéantis*  Aujourd'hui  les  Les- 
»  ghi$  Didoizy  et  Conzoukoory  y  mènent  leurs 
»  troupeaux  pendant  l'hiver^  quand  les  monta- 
»  gnes  se  couvrent  de  neige  :  l'été  ^  c'est  le  ré- 
:»  ceptade  des  brigaiids  qui  s'assemblent  pour 
»  aller  piller  la  Kakétie ,  et  surtout  le  Kizik. 

»  Différents  sentiers  conduisent  aux  monta- 
»  gnes.  Pour  arriver  à  Belakany ,  premier  vil- 
»  lage  Lesghis  ^  on  trouve  sur  la  route  les  restes 
»  d'anciens  village3  Géorgiens ,  dans  l'ordre  sui- 
»  vant  i 

»  Le  premier,  Gartoubany^  seize  werstes  ; 

»  Le  deuxième,  Lagodechki,  douze  werstes; 

»  Le  troisième  ^  Tschiaoury,  dix  werstes  ; 

»  Le  quatrième ,  Mezemi  ou  Perikala ,  sept 
»  werstes; 

»  Enfin ,  Belakany,  quinze  werstes. 

»  Depuis  Belakany  jusqu'à  la  rivière  Capits- 
^>  chay  qui  les  sépare  des  Etats  du  sultan  d'Eli* 

ir.  n 


»  aoay^  la  plaine  renfermée  entre  les  moirta-' 
»  gnesdtt  Caucase  et  la  rivière  ÂlajtaA,  appartient 
»  aux  Le^his.  Leurs  principaux  viU^ges  sont 
»  Belakany,  Sablouaky  ^  Katechy ,  Kapiz-Dora , 
p  Corad^illi ,  Mezechki ,  Gogami,  Tschory,  avec 
I)  Zacatali^  Tala^  Mouchkschki,  Tscherdachki , 
»  Sapintschi ,  AUascari  ^  Mamricbki ,  I>jenih- 
»  ki ,  etc.  j  etc. 

»  Une  partie  de  ces  villag^es  sont  dans  des  dé- 
i>  filés  que  forment  les  montagnes ,  et  Fautre 
»  dans  la  plaine.  Les  Lesghis  proprement  dits 
»  habitent  les  montagnes.  Prés  de  l'Âlazan  ^  il  y 
»  a  des  Tartares ,  sujets  des  premiers ,  ainsi  que 
))  des  Géorgiens,  qui  ont  embi'assé  le  n^homé- 
»  tisme.  Ces  Géorgiens  s-appeH^t  Ingalos  ou 
»  nouveaux  9  c'est-à-^dire  depuis  peu  convertis. 

D  Les  Tartares  sont  des  fuyards  de  Rorts* 
»  chaly,  de  iUzajDfak  et  de  Schamschadit ,  qui, 
^  »  par  haine  pour  les  Russes ,  ou  pour  échapper 
»  aux  châtiments  qu'ils  avoient  mérités,  allèrent 
»  chercher  un  r^uge  en  se  faisant  esdaves  des 
»  Lesghis.  Âujouf'd^faui  le  gouvernement  a  plus 
»  de  pouvoir  et  de  loisir ,  et  ne  souffriroit  plus 
))  qu'on  retint  les  transfuges. 

Du  Gouvernement. 

^j         ,      ,  ,    ... 

»  Les  Lesghis  s<^nt  véritablement  libres  :  ils 
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>)  n'ont  ni  fc^cbks  ni  princes.  Se  disant  sujets  de 
»  ta  Russie  j  Us  payent  une  légère  contribution 
)>  en  soie  ou  en  argent;  mais  ils  sont  gouvernés* 
»  par  leuris  propres  loU*  Chaque  village  choisit 
»  un  homme  entre  les  plus  respectables,  et  quel- 
»  quefois  davantage,  d'après  la  population.  Ils 
»  l'âppeUient  kemchki  :  il  est  chargé  de  tous  les 
»  détails  d'administration  et  de  justice.  Ces  ma^ 
»  gistrats  sont  hommes  tous  les  ans  dans  une 
»  assemblée  générale,  appelée  djamate;  mais 
»  lorsqu'ils  savent  plaire  au  peuple,  ou  par  leur 
»  conduite  irréprochable ,  ou  souvent  par  l'in- 
»  trigue ,  alors  ils  restent  dams  cette  fonction , 
»  non-seulement  pendant  leur  vie,  mais  ils  la 
))  laissent  comme  héréditaire  dans  leurs  familles* 
))  Les  richesses ,  une  nombreuse  famille,  les  al- 
»  liances,  un  grand  âgé,  la  bravoure,  donnent 
»  beaucoup  d'influence  dans  ces  assemblées. 

»  Il  n'est  pgs  inutile  de  remarquer  qu'aujour-r 
))  d'hûi  1($  gouvernement  Kusse  influe  sut*  ce 
)>  choix,  ;el;  si  le  peuple  choisit  un  homme  rer 
»  connu  par  son  peu  cf  attachement  pouir  cegou- 
»  vernement,on  te  fo^çede  le  i:ha9ig^,et  oi;!  lui 
»  indiqiie  cel^i  qu'il  do^t  nommqr.  Ainsi  lie  gér 
»  néjiràlrmia^,  priïice  ^ristoff ,  ^  changé  le  k,enir 
»  chki  de  Pelakany,  et  leur  en  a, donné  un  autre, 
»  sans  demandejc  leur  consientement.  Tous  les 


lOO  TOTÀ6E 

»  jours  les  kemchki  et  quelques  vieillards  des  plus 
»  respectables  se  réunissant  auprès  de  la  mos* 
»  quée  pour  juger  les  différends  qu'il  pourroH 
))  y  avoir  entre  les  habitants ,  pour  lire  les  pa-- 
»  piers  qu'on  reçoit  de  la  part  des  Russes ,  etc. 
»  Leurs  délibérations  sont  rédigées  par  un  écri» 
»  vain  appelé  dibiria ,  qui  appose  son  .cachet, 
))  Dans  les  petits  villages,  c'est  le  mollah  qui 
»  remplit  cette  charge.  Si  l'affaire  est  de  haute 
»  importance,  on  attend  le  vendredi,  et  on  l'a- 
»  gite  devant  toute  la  communauté.  Souvent  les 
))  petits  villages  portent  leurs  différends  au  juge- 
j)  ment  des  djamates  des  villages  les  plus  grands 
»  et  les  plus  riches,  et  se  soumettent  à  leurs  dé- 
))  cisions  :  Tschory  surtout  jouit  de  cet  honneur. 

»  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  affaire  regardant 
.^  toutes  les  communautés,  alors  il  se  forme  une 
))  assemblée  générale  de  tous  les  kemchkis  et 
»  de  tous  les  gens  les  plus  marquants,  qui  se 
M  réunissent  dans  un  endroit  appelé  Achkdom^ 
)>  entre  Mouchkachky  et  Tscherdachkî.  Là  on 
»  agite  les  affaires  regardant  la  guerre ,  la  paix 
»  et  les  finances.  Quelquefois  ils  s'assemblent 
»  pour  terminer  les  différends  qui  surviennent 
»  entre  eux  et  les  querelles  de  village  \  village. 

)»  Le  criminel  accusé  de  brigandage  et  d'as* 
n  sassinat,  doit  comparoitre  devant  le  djamate 
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y^  de  son  village ,  où  il  est  condamné  on  absous  ^ 
»  d'après  lo6  preuves  qu'on  a  en  sa  faveur  ou 
D  contre  lui.  Les  peines  sont  la  mort  ou  IV 
»  mende  qu'on  proportionne  au  criine.  Si  un 
»  Lesghis  accusé  d'assassinat  ne  comparoit  pas 
»  devant  le  djamate ,  et  se  sauve ,  comme  il 
»  arrive  souvent,  alors  on  le  juge  par  contu* 
»  mace  ;  on  le  condamne  à  mort ,  sa  maison  est 
))  rasée  et  ses  jardins  détruits. 

))  La  vengeance  est  un  detoir ,  et  le  sang  doit 
»  être  payé  par  le  sang.  Partant  de  ce  principe  ^ 
»  un  homme  qui  en  auroit  tué  un  autre  pour 
y>  venger  la  mort  d'un  de  ses  parents  pu  amis 
»  (konâc),  seroitbgbsous.  Il  n'y  a  donc  que  les 
»  assassinats  qui  n'ont  pas  la  vengeance  pour  but 
»  qui  s^nt  punis  par  la  société. 

»  Il  paroitroit  au  premier  coUp-d'œil  qu'une 
D  pareille  impunité  devroit  augmenter  les  meur- 
i>  très  d'une  manière  effrayante;  mais  ils  sont 
})  aussi  rares  pour  le  moins  que  dans  nos  pays 
»  civilisés^  La  crainte  d'avoir  pour  ennemis  tous 
»  lesiparents  et  les.  amis  du  défunt,  la  certitude 
»  même  de  ne  pas  écha|>p6r,  tôt  ou  tard,  à 
»  leurs  embùchiîs  (car^  pourise  venger,  tout 
))  moyen  est  bon),  est  un  frein  aussi  puissant 
»  que  la  sévérité  de  nés  lois. 

»  L'adultère  est  aussi  puai  très-sévèrement. 


lOa  VOTAGB 

»  D'abord^  k  mari  qui  troureroit  si  femme  en 
»  flagrant  délit  est  autorisé  à  la  tuer^  ainsi  que 
»  Famant;  mai»  s'il  porte  sa  plainte  au.  djamate, 
»  la  femme  convaincue  est .  lapidée  ^  et  Faumni 
)>  tué  d'un  coup  de  fuail.  .  ' 

»  Les  vieillards  ou  ken^cfakis  qui  composent 
)>  le  djamate  sont  assis  en  cerde^  les  jami)es 
»•  croisées,  et  observant  la  phis  grande  étiquette 
»  pour  occuper  les  ^cbs.  Les  jeunes  ^ens^  qui 
)>  peuvent  afussi  ^'y  trouver,  sont  placés  derrière  ^ 
»  debout^  appuyés  sur  leurs  fusils  ou  sur  des 
))gros  bâtons  qu'ils  ont  constamment  à  la 
»  main  qnand  il^  sont  sansiârmesi.  Le  plus  &gé , 
)>  ou  celui  que  PalEatire  rëgaïrde  y  propose  ,  la 
»  question  dont  il  s'agit.  Si  c'estî  quelque  de^ 
»  mande  du  gou vèri^meilt  Rffssfe  ^  il  râ»tiïoïice 
»  en  montrant  le  papier  :  alors  chacun  parle  par 
»  rang  d-anciennaté  et  donné  stm  avis.  On  cqm 
»  çoit  éfae  cet  ordr^  ne  dure  jpas»  long^temps  :  on 
»  s'échauffe:,  on  crie;  le  bruit  devient  épbuvan- 
»  table.  Les  jeunesi  gens ,  qui  sont  t^ôùjoùrs  pour 
»  las  partis  >ëxtréinès  j  a'empoptent  contre  la-^u^ 
À  dênce  des  tiéiUaordjs  ;>  i!  y  a  souvent  des  coups 
))  donnés, et quelquefpis du ^ngirëpandu.Cehx 
'  »  qui  se  sentent  ccrapablés  da  quelques  crimes^ 
»  ceux  surtout  qui  SMt;  suspects'  au  gouvenye^ 
})'  ment  Russe  i^  tàdMtnt  par  tous  les*  moyens  pos- 
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»  bibles  de>e^  faire  un  parti  entre  la  jetmefle», 
))  qui  y  en  cas  de  besoin  ^  les  défend  contre  la 
»  ifustice  du  (i^mate.  -C'est  ce  qui  est  àrriiré  en 
»  iS^a^  et  a  causé  la  destruction  de  Kateèhy , 
»  Kapiz-Oora  ^  eto.  Le.  gouveri^ement  Russe  de- 
»  mand.ott  <{u'oli  remit  en  sed  înains ,  pour  être 
)>  .pums^  ceux  <pii  avoitot  insulté  le&  en^^oyés  du 
)y  géiïéml  Ercstoff.  Le  djamate  assiemblé  avoit 
))  résolu  d'exécuter  ces  ordres;  mais  jamais  la 
»  jeuaesse  h'y  vi^u^ut  consestîr*  Comment  re- 
»  "mettre  en  desmaim  iiP^dèl^  des  bons  Mu^ 
»  sul^a^  P  Comment  $e  tiésboHorer  à  un  tel 
»  pomtPe^étoitl^v  Qii.  Usaonatullèréiitla  décision 
n  4tk  4j^m^e  y  et  lies'Rlisses  furent  obligés  d'aller 
»^pr^adre  le&  coiÊ^pables  les.^çiiies  4  la^main. 

»  li^ëttrfteof responckliiçe^t  fait  «e&jsuràbe*  Pq/ur 
»jparlerâu,|[jjatnâté,  ilsiS0iS6PVepti4(e  la  langue 
)^' lartai?e  s^fiàéi^  turkit^  quoiqu'ils  amtA Àitfér^ 
»  ;  ^él^t^  dîalecté<i  qulleiu^  soiit  *  particuliers. 


f  i-  '  »-'  '-.'  '  ''.  'j  ^■'■ 


/  «  #  >. 


Des  Revenus,  Commerce,  etc. 

'  n  fHe'  pafjfs  teat tréfii^e^tiieG)  iil.nbdndè  ;en  ifnnts 
)»:idé  ti3Hito«»]Sèee\  ai|ne  lia  Lc^h».  savent  :coii«« 
».  fifer^èd' pendant  l'hirver.;  Us  t»nt  ifHailtité  de  rai<- 
»  sin^.diKfè%t'iia<ne;fîDo»t!pas«de:Yin^.parcé  que 
>>  c'(èstimfi^îsaoiDr4éfèniii»&;  maia ^  en cévâfàche, 
^  ë$ «D'^font  jihft'^:^k ^«spèse ide  vin  duit)7.qui 
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»  est  extrêmement  fort.  De  ce  buza^,  ils  tirent  un 
»  vinaigre  excellent. 

»  Le  blé  de  toute  espèce  ^  te  riz ,  et  le  coton 
»  même,  ddns  quelques  cantons,  yienneat  en 
)>  abondance;  mais  ce  qui  attire^  le  plus  leurs 
»  soins,  et  ce  qu'ils  cultivent  le  mieux,  est  le 
»  mûrier^  Les  vers  k  soie  ne  demandant  pas 
»  autant  de  travail  que  la  culture  des  grains ,  et 
»  donnant  à  proportion  plus  de  revenu ,  favo- 
»  risent  leur  paresse  et  le^  enrichissenl.  Ils 
»  vendent  la  soie  le  plus  souvent  à  des  Armé- 
))  niens  qui  viennent  Tacheter  sur  les»  lieux  ; 
»  quant  au  blé  et  au  tiz^  ils  n'en  cukivent  que 
))  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Cependant  ib  en 
»  font  passer  un  peu  aux  montagnes^  cbez  le^ 
»  Levor&i  et  autres  Lesghis,  connus  en  Géorgie 
»  sous  le  nom  générique  de  Glonkadorzy.  Ib 
))  envoient  beaucoup  de  fruits,  des  pommes,  des 
»  poires,  des  châtaignes'^  des  noix,  etc.,  àTifli^ 
»  et  dans  les  autres  districts  de  Géorgie. 

»  En  cas  de  disette  ou  de  quelque  demande 
»  inattendue  de  la  part  du  gouvernemxMQt  Russe 
»  pour  fournir  du  blé" (comme  il  est  arrivé  en 
»  1831),  ils  ont  recours  à  leurs  sujets  les  In-* 
»  galos,  dont  la  ruine  leur  est  indifférensite. 

»  ils  s'occupent  aussi  de  réducâtion^  des  bes*« 
))  tiaux.  Les  moutons  oot  kn  préfi&nsnce;  \im^ 
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»  nent  ensuite  les  bufOes«  U  y  a  peu  ou  presque 
»  pas  de  bœufs  dans  cette  contrée. 

n  Tout  ce  qui  est  nécessaire  k  lei^ir  habille- 
»  ment ,  fis  le  reçoivent  de  Noucha  ou  de  la 
>i  Géorgie.  Us  vont  quelquefois  l'acheter  eux- 
»  mêmes;  mais  le  plus  souvent  te  sont  le»  Ar- 
))  méniens  qui  le  leur-apportent.  On  trouve  ce- 
>y  pendant  du  drap  grossier,  connu  en  Géorgie 
))  sous  le  nom  de  drap  lesghis.  U  se  fabrique 
»  avec  la  laine  de  leurs  mocitoiis.  Ce  sont  les 
»  femmes  qui  «'occupent  de  ce  travail  pendant 
»  l\iuV>niAe  ^t  Fhiver^  ainsi  qu'à  faire  des  tapis  ^ 
)>dant  elles  ornent  leurs  maisons  ou  qu'elles 
»  vendeht.  E|i  général^  tous  i ces  tapis  qui: se 
»  travaillent  d$ms  les  montagne^ 'ne  Mnt  remar- 
D  quables  que  par  Féclat  des  couleurs  et  le  bon 
»  marché  :  du  reste^ ils  sont  tout^à-fait  dépour^ 
»  vus  deigoùt.  i 

•  4  •  • 

».  .         >  .  '     I  .   •  .    .        «  .  .!•     '  ' 

'    Dte  lèitf  Aiitiièrfe  de  TiVi*éi  "^ 


r 
r     •    .  * 


'^  >>  Le  piretniér  brah^ur^pourtiti  Lesghis  cW 
}>  l'oîÂVeté  f  s'il^ttf  14^1*^  -sans  travailler ,  il  est 
»  le  pki9  heureux  ;dès  hommes,  idi  il  s'«n  vante 
»  à  chaque  instàm^  Jbeurs  femmes  ^  au  contraire , 
-))  sont  trè«*4abôrietides;  et  remplissent  les^m- 
»  plois  les  plus  abjects  dans  la  maison.  Elles  ne 
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»  se  voilent  ni  se  cachent  pas  âèvaht  lés  élran* 
})  gers ,  comme  les  femmes  Persaiies. 

i>  Isorsqtiè  le  mari  arrive  de  voyage^  c^est  la 
»  femme  qm  prebdte  dbeval^  le  meVk  l'écanie, 
»  aide  son  mari  à  se  déshabiller^  et  remplit  en* 
».ferslaî  plutôt  les  foodioBé  d'une  sertattte 
»  ique  celles  d-uiie  épouse. 

3f>  'Lorsque  des  élvtagevs;  ,wfHyûnti  chez  un 
»  Lèsg^sy  sa  fenlÉie  prend  ^rs,  çhevatax  <st  les 
^)  boigœ^  ainsi  (fue  leum  .krvhes.c^cb  4^1  veut 
)}  :  Are  qvtû»  .san4  eut  aèeeté  •  daste  cette  maison , 
j)  ei;  so«i9  la  isautegâtrdè  de  l-hbfepkattfcéi  Deftiie 
»  jce  moment  ^  lé^  makre  de  la  maisott  ^  tou^  ses  i 
»  parents  et  ses aomdoriniAroien t f^ujdt leur  vie 
)h:Tmgt  (m^  que  de  souffriir  [qb'il  liM .Sût-  la 
oMnhoîfcidre  inskijybe  àlêup.bdVe,  QusipJâlpftPt^  il 
<n  i-es^  Mbcbndilit'par  le  ms^tre  delà  otaisèri  ^  oiarp«r 
»  un  de  ses  parents,  jusqu'au  proiâlmin^vtUbge. 

»  Les  mabons  des  Lesghis  sont  en  pierres; 
))  elles  sont  cowertes  d'^jlR,  tpi^fm  chaume  trés- 
»  haut ,  pour  y  élever  des  vers  à  soie.  D'autres 
]  i^lia^telits  tfiwnt  dafi4  d^tout^^ttès-rélevdes,  où 
^  WlH  sj^4^odwJtsQuyeiitaiM(j|ua^  eon4aei^le>uf s 
'>>}tmn^&iùsi:^.  Oa  étend  d^s^i^^Kimr  le  pià4<>^^* 
.>vD^ren£wppemf^i^  firati^ii^jdaus  Jes  ^qurs 
^]Son£  reo^dKsvde  eoussins^  deîrsiuitaks  et  de 
m  cotllteiçturesi  ^adquiefoîs  y  bhex  ke  phls^rîcbes  ) 
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»  la  faïence  et  les  verres  ornent  aussi  ces  de- 
»  meures  ;  du  reste ,  point  de  cliaise  ni  de  table , 
»  puisqu'on  s'asseoit  et  que  Ton  mange  par  terre. 
n  Cpmibe  ib.  lie  coo^iss^nt  pâii  .Tusagé  des 
»  carreauK  de  vitre,  aukt  fenèlres  ^  flofsqiii'il  fait 
»  tûaUyais  ten^^  on  ferUie:  las  .Volets  en  plein 
»  jdur,  on  est  obligé  d^aVoir  du  feui^  etteore  les 
»  volèls  et  les  portes:  iiô  âelermeilli  jamais  bien* 
>^  Lèuj^Sfmets  ^oiitsim^plès^  mab  itbondaxits.  On 
)>  ,rie  se  scHTt  m  de  ioturcbetlies  m  de  citillérea  j  on 
f>  mangt^  avec  leis  doigta.  haS^m  seocompose 
»  ordioidi'efhetitd'un  pilau  ^  d'uri  FÔt^  de  mou^- 
»tl;oA  fumé  ^d'uDt  ibnj}^^  d^mne^^omfelettei^  ^  de 
»  d&ifers  fégilimeâcoAfitddAnatlaisinaigjre^on  c6m- 
)r,mence:  par  les  frwter  U&m  et  Je!  hm»  (ori-  vin 
»  cuti  ier noenté  )  senti  lés.  sea)eb  ,bi>i«(»onsi  qn'on 

»  présente.    -  -       .      ,  j;  :'    : 

))  LësX4&s^b^:S!OittMabodiétà«i9^dbiaoe6t;edes 
)x^  ^^n ois  ou  d'Chmi)}'le^f»  mdUd^  «omlarient  ^  et 
^i  toutes  les ^qmlltéSi. qu'oit  ési^  •d'eux-,!  c'est 
})  qu'ils  sacibenl  irar)alia./LeiV^^ga)dèJ[â  Medque 
)»)étaptite  hni  eùtendentitàuB  lesLj^ci^xfibsifabHs 
^  ;Jlf|isiilii^ns  f  il  1  m  itidittéet  atissi  èntite  l«a|  Les^ 
»  ghîfir.d«M»  vi^ittacd8a[)fti)Qnt.)&^%e  vdy%ëi  On 
»  les  distingue  par  un  bandeau  blauc ,  dont  ils 
»  entourent  leur  bonnet  :  ils  s'appellent  hadgy, 
^let^sjouisBaiild^iine  giralubr  coilsidéi^atîèn* 
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De  la  Population,  delà  Force- armée,  et  des  Contribution» 

qu^ils  paient  à  la  Russie. 

»  Il  est  difficile  d'indi<{iier  au  juste  leur  popu- 
»  latioD)  puisqu'eux- mêmes  ne  le  savent  pas. 
»  On  compte  cinq  mille  cinq  cents  à  cinq  mille 
»  six  cents  maisons  de  Lesghis  proprement  dits, 
»  dâ^ns  les  villages  dont  nous  ayons  parlé  plus 
»  haut ,  ce  qui  en  feroit  monter  la  population , 
D  d'après  mon  calcul,  à  vingt-sept  mille  cinq 
»  cents  ou  vingt-huit  mille  âmes.  Us  peuvent 
»  mettre  sous  les  armes,  en  cas  de  besoin,  en  y 
»  ajoutant  leurs  sujets  les  Tartares  (car  Hs  ne 
»  doivent  pas  compter  sur  les  Ingalos),  tout  au 
»  plus  six  mille  hommes  :  ils  sont  bien  armé^ 
))  et  ils  ont  joui  jusqu'à  présent  d'une  grande 
»  réputation  de  bravoure. 
'  ))  Pour  touterétribution^ilspayoient  mille  bat- 
))  mans  de  soie  (le  batms^  équivaut  à  si%  ocques, 
»  qui  font  dix<-fauit  livres  de  Russie).  Mais  le  gé^ 
»  néral  Éristoff,  pour  avoir  moins  d'embarras  et 
»  donner  du  profit  à  la  couronne,  se  fait  payer 
»  aujourd'hui  cette  rétribution  «n  argent  :  elle  a 
»  été  fixée  à  8,4oo  roubles  <i'argeiiit  par  an. 
.    .    .        '  •  .  •.     • 

Deslngalos. 

»  Les  Ingalos  soBt  de  miiMieiM*eux  Géorigiens 
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))  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  pro-« 

»  prîétés  lorsque  les  Lesghis  s'emparèrent  de  ce 

»  pays.  Ils  étoient  chrétiens,  mais  on  les  força 

»  par  la  suite  à  embrasser  le  mahométisme.  Ils 

»  sont  aujourd'hui  musulmans  et  de  la  même 

À  secte  que  leurs  lâaitres.  Cependant  les  an- 

n  ciennes  habitudes  ne  se  perdent  pas  facile- 

»  ment,  et  quoiqu'il  y  ait  plus  d'un  siècle  qu'ils 

))  soient  sujets  des  Lesghis ,  la  tradition  leur  a 

»  conservé  le  souvenir  de  leur  ancienne  religion  ^ 

»  dont  en  secret  ils  observent  encore  quelques 

n  cérémonies.  Ils  parlent  le  géorgien ,  et  on  m'as- 

»  sura  qu'encore  aujourd'hui  beaucoup  d'entre 

y^  eux  alioient  secrètement  en  Kakétie  faire  bapti- 

)i  ser  leurs  enfants  et  faire  leurs  pàques.  Malheur 

»  à  celui  qui  seroit  convaincu  d'un  pareil  forfait  ! 

»  toute  sa  fortune  et  le  travail  de  plusieurs  an- 

»  nées  ne  lui  suflSroient  pas  pour  assouvir  la  cu- 

»  pidité  d'un  maître  barbare  que  le  fanatisme 

»  conduit.  Les  Lesghis  savent  que  les  Ingalos 

»  tiennent  encore  à  quelques  anciens  usages  : 

))  aussi  ils  les  épient ,  et  pour  le  moindre  écart , 

»  ils  les  punissent  par  de  fortes  amendes.  Il  est 

»  inutile  de  dire  combien  leur  situation  est  mal- 

»  hem'euse  :  il  suffit  de  savoir  qu'ils  dépendent 

»  du  caprice  de  ces  barbares. 

»  Les  Lesghis,  qui  se  disent  les  seuls  proprié- 
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»  tairez  des  terres  ^  exigent  le  tiers  du  pipdnit. 
»  Un  Ipgalo  ne. peut  pas  mariner  sa  fille  où  son 
»  fils  sans  la  permis^on  de  soi)  msiitre.  Lorsque 
»  cette  permis£iion  e$t  acçprdée^  la  farnilie  de  la 
»  future  et  celle  du  fiancé  sont  obligées  de  payer 
»  une  rétribution  proportionnée  à  leur  fortune  : 
))  elle  moute  quelquefois  à  plus  de  5o  ducats.  Il 
»  y  a  encore  beaupoup  d'autres  charges  de  cette 
»  espèce;  loais  la  plus  terrible  et  la  plus  acca- 
»  blante,  c'est  que^  lorsque  leur  maître  vient 
»  chcub  eux  avec  une  nombreuse  suite  d'amis  et 
»  de  domestiques^  ils  sont  obligés  de  le  nourrir 
))  et  de  le  défrayer  lui  et  tous  ceux  qui  Taccom- 
»  pagnent  H  cesJte  aussi  long-temps  qu'il  lui 
))  plaît  ^  et  en  s'en  attant^  il  empoirte  de  la  maison 
n  ce  qu'il  trouve  à  son  gré* 

»  L^  conijrîbutions  ^  et  surtout  le  blé  que  les 
»  Russes  exigent  dejs  Lesgbis,  sont  toujours  à  la 
H  chiucge  de  ces  maiheureux  et  des  Tartares 
»  leurs  sujets,  dont  nous  ayoa^  paiié.  Les  dja- 
)i  mates  en  ayaii;t  fait  le  partage ,  envoient  des 
»  wioid$  pour  exiger  ces  contributionis  en  na- 
))  ture«  Ces  isaouls  exercent  toute  so^te  d'op- 
»  prenflÂons"  C^  malheureux  ^  fetîgués  des  maux 
»^  qu'ils  soufirent,  abandoniirMiA  quelquefois 
»  leurs  maisons ,  et  se  sauvent  chez  le  sultan 
»  d'Êlisouy,  où  Ja  ménie  destinée  les  attend. 
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»  Si  jamais  le.  gouyernement  Russe  s'établit 
))  d'un  pied  ferme  dans  ces  contrées,  il  ôtera,  il 
»  n'y  a  pas  de  doute  j  cette  propriété  aux  Lesghis^ 
»  et  alors  les  Ingalos  libres  embrasseront  ayec 
»  joie  le  christianisme. 

))  Propriétaires  d'une  terre  féconde,  à  l'abri 
»  des  vexations ,  plus  laborieux  que  les  Géor- 
>}  giens,  l'aisance,  pour  ae  pas  dire  la  richesse , 
»  en  sera  le  résultat,  et  le  pays  deviendra  d'une 
))  grande  ressource  pour  nourrir  les  troupes  de 
»  la  Géorgie. 

u  Vmà  le  nom  idos  prûnd^aux  villages  In- 

»  Al»^ati,  Moflptfli^  Wendb^any^  £pgani  et 
i)  TltHOialQ. 

^  La  pl»$  gcaod^  parties,  pour  ne  pas  dire  le 
>)  tout  9  aj^rti^nt  aux  T^c^ry,  Cependant  i}s 
»  |^'<KQ$  pas  Iç  drPÂt  dp  l^s  yj^ndf  e  iséparéinent  ei 
x>  3^  à  ujq;  ils^  me.  peuvent  vieiidre  fe$  hommes 
»  i^u^ay^ç  )a  t^rr^  ^u'âs  UbcHirient ,  puisque  leurs 
V  jj^^r^odweç  ne  sont  pas  ime  propriété  :  ce  n'est 
»  q|ie  h  t^rre  çyiie  jiiss  li^^is  se  aont  appropriée 
)}  ff^  /Jkoit;4e  ç^n<^éte.  » 
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Départ  de  Tiflis  pour  rimmirette. — ^Moukhran. — Gori.— 
Souram. — NoTo^Malinski*— «La  Quirila. — Arrirée  à  Ko- 
taïa.*—  Retour  sur  Tiflis.  «—Maladie  de  mes  eomf^agnonf 
de  Toyage.*— Mort  de  Tan  d'eux. 


Lbs  troubles  survenus  en  Immirette  étant 
entièrement  apaisés ,  et  rien  ne  s'opposant  plus 
k  mon  départ  pour  cette  contrée,  nous  par- 
tîmes de  Tiflis  pour  Kotaïs ,  le  dimanche  3o  juil- 
let 1 1  août  1 8^20.  Nous  vînmes  ce  même  jour 
coucher  à  Gharthis-Kari  ^  qui  en  est  éloigné 
de  vingt-sept  werstes.  J'ai  décrit  cette  partie  de 
ma  route  jusqu'à  ce  poste ,  qui  est  placé  à  l'em- 
branchement de  la  route  de  Mozdok  et  4e  celle 
de  rimmirette.  Laissant  la  première  sur  notr» 
droite,  pour  marcher  au  couchant,  nous  en- 
trâmes dans  une  vallée  d'une  largeur  inégale. 
Les  montagnes  qui  la  bordent  vers  le  sud  sont 
peu  élevées  ;  celles  du  nord  le  sont  davantage, 
et  sont  elles-mêmes  dominées  par  les  hautes 
cimes  du  Caucase. 
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Dans  toute  cette  contrée ,  on  trouve  peu  de 
prairies  et  peu  de  bestiaux  :  on  y  cultive  le  fro- 
ment,  le  seigle  et  l'orge.  Les  fourrages  y  sont 
assez  rares  j  et  cependant  on  y  coupoit  des  blés 
avec  si  peu  de  soin ,  que  la  moitié  du  chaume 
restoît  sur  le  sol. 

A  droite,  un  immense  terrain  carré,  entouré 
de  monticules,  m*a  paru,  par  sa  ressemblance 
avec  le  camp  de  César  près  d'Avesnes,  avoir 
été  un  cam*romain;  le  passage  de  Pompée 
dans  cette  même  contrée,  lorsqu'il  se  rendoit 
en  Albanie,  donne  de  la  vraisemblable  à  cette 
conjecture. 

De  Gharthis-Kari  à  Moukhran  on  compte 
treize  werstes;  mais  comme  nous  mîmes  près 
de  trois  heures  pour  les  parcourir ,  j'évalue  cette 
distance  à  près  de  dix-huit  werstes. 

Avant  d'entrer  dans  ce  village,  où  des  tours 
et  des  murs  assez  solides  indiquent  qu'il  y  avoit 
anciennement  une  ville,  on  trouve  un  terrain 
bas  et  humide,  d'environ  une  demi-werste  de 
longueur.  Après  les  pluies^  le  trajet  doit  en  être 
difficile;  il  faut,  au  reste,  en  accuser  moins  la 
localité  que  les  abus  de  Tarrosement ,  les  paysans 
étendant  leurs  digues  et  leurs  fossés  jusque  sur 
la  route. 

Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trouver  k 
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M oukhrari  les  vivres  dont  nous  avions  besoin  : 
nous  propulsions  cependant  de  les  payer  le  prix 
qu'on  nous  en  demanderoit.  Le  village  de  Mpu- 
khran  appartient  à  un  prince  Eristoff ,  chef  d'une 
famille  moins  riche  que  nombreuse.  Elle  est« 
d'origine  Ossétienne,  et  a  long-temps  exercé, 
dit-on,  le  pouvoir  souverain  dans  cette  con- 
trée. Ce  prince  avoit  eu  le  projet  d'établir 
une  verrerie  sur  ses  terres,  et  il  avpit  fait  venir 
à  cet  effet  de  la  Russie  un  maît|f  ouvrier  qui 
avoit  plus  d'amour-propre  que  de  talent.  Aussi 
cette  entreprise  a^t-elle  échoué,  au  grand  re- 
gret du  général  en  chef^  qui  la  protégeoît  par- 
ticulièrement,  copime  toute  innovation  qu'il 

â 

croit  avantageuse  au  pays.  Les  propriétaire^  de 
vignobles,  à  qui  cet  établissement  eut  é^té  utile, 
en  desiroient  aussi  très-vivement  le  succès  (i). 

Après  avoir  traversé  Moukhran,  nous  par- 
courûmes un  pays  plus  mal  cultivé  que  celui 
que  nous  avions  vu  dans  la  matinée.  Une  grande 
partie  est  couverte  de  buissoiis,  au  milieu  des- 
quels on  trouve  de  temps  en  temps  des  chines, 
des  saules  et  des  peupliers. 

(i)  En  1823 ,  rarcheyéque  Arménien  Narsès  a  établi  une 
verrerie  à  Tifiis.  Les  cailloux  du  Kour  entrent  dans  la 
composition  du  Terre.  Les  bouteilles  qui  sortent  de  ses 
efeusets^  ont  une  très-bçlle  coulear  yiplettiB-fenoée. 
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Un  peu  avant  d'arriver  à  Tchala ,  le  pays  de- 
vient meilleur;  la  plaine,  qu'on  côtoie  sur  la 
gauche,  renferme  quelques  villages;  ils  sont,  je 
pense,  de  construction  moderne;  au  sommet 
des  montagnes  qui  dominent  la  vallée,  on  aper- 
çoit des  bâtiments  assez  considérables ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Une  église  ancienne.  Le 
posle  des  cosaques  est  à  quatre  wcrstes  du  viW 
lage  de  Tcbala,  qu'on  laisse  sur  la  droite.  Les  ca« 
serues  qu'ils  occupoient  précédemment  avoient 
été  bruflées  au  mois  de  février  ;  et ,  comme  ils 
n'avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  les  rebâtir, 
nous  f^mes  obligés  de  nous  coucher  dans  uœ 
écurie  fermée  par  un  simple  clayonnage  de  ro- 
seau. Aa  moyen  de  nos  tapis  et  dé  nos  couver*- 
tures  9  nous  parvînmes  à  nous  garantir  du  Vent 
et  de  Fair  humide  qui  est  .dangereux  dans  cet^e 
contrée*  La  haise-cour  dés  cosaques  étoit  bien 
ap^NTovisionnée,  et  le  chef  du  poste  eut  pour 
nous  beaucoup  de  complaisances. 

Partis  de  Tchala  le  mai^di  iri3  août,  nous  ne 
mimBs  que  deux  heures  pour  parcourir  les  sei^e 
werstes  qui'  nous  séparoient  de  Gori.  La  position 
de  cette  ville  indique  l'ancienne  Gorsennaj 
dont  Strabon  fait  mention.  Gori  est  située  sur 
la  Pchani^  petite  rivière  qui  se  jette  à  peu  de. 
distancer  dao^  le  Kour  ,,qui  n'iest  ({u'à  une  werste^ 

8. 
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de  la  vilie.  La  forteresse  occupe  une  montagne 
en  forme  de  parallélograme ,  et  absolument 
isolée  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  comme  si 
les  terres  étoient  rapportées.  On  y  trouve  une 
église  dont  la  fondation  est  attribuée  à  la  reine 
Thamar. 

Gori  est  la  seconde  ville  de  la  Géorgie,  sous  le 
rapport  de  la  population  et  du  commerce.  On  y 
compte  environ  six  cents  maisons  et  quatre  mille 
habitants,  indépendamment  de  la  garnison,  qui 
est  assez  nombreuse.  Elle  possède  huit  églises  : 
celle  du  rit  catholique  n'est  achevée  que  depuis 
un  an;  elle  est  bâtie  en  briques;  de  riches  Ai*^ 
méniens  en  ont  fait  la  dépense;  elle  est  plus 
vaste  que  ne  l'exige  le  nombre  des  fidèles,  qui 
ne  s'élève  pas  à  deux  cents.  Cette  église  est  des- 
servie par  des  Capucins  italiens.  Us  sont  établis 
dans  cette  ville  depuis  i6i5.  Chardin  se  loue 
beaucoup  dies  services  qu'ils  lui  ont  rendus.  Au- 
jourd'hui, comme  de  son  temps,  ils  exercent 
gratuitement  la  médecine.  Les  Européens  et  les 
habitants  du  pays  rendent  également  justice' à 
leur  caractère  obligeant. 

Les  terres  des  environs  de  Gori  soQt  assez 
bonnes.  Près  de  la  -ville,  une  mesure  équivalant 
à  un  ai^pent  se  vend  jusqu'à  loo  roubles  d'ar^ 
gent.  Plus  loin ,  elle  ne  se  paye  souvent  que  2 


DANS  liA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  II7 

OU  3  roubles.  Presque  toutes  les  terres  ont  été 
données  à  cens ,  en  quantité  plus  ou  moins 
grande^  aux  familles  de  laboureurs,  à  charge 
de  redevance ,  soit  en  argent ,  soit  en  nature. 
Ce  dernier  mode  devoit  être  le  plus  généra»- 
lement  adopté  dans  une  contrée  où  jamais  le 
cultivateur  n'étoit  certain  de  conserver  le  pro- 
duit de  ses  récoltes.  Lorsque  les  redevances  en 
nature  ont  été  transformées  en  une  prestation 
en  argent,  le  taux  de  celle-ci  a  dû  être  très- 
modéré  ^  puisque  sans  cesse  le  pays  étoit  exposé 
aux  invasions ,  et  que ,  sur  quatre  récoltes ,  on 
étoit  rarement  assuré  d'en  conserver  une.  Il  en 
est  résulté  qu'un  homme  qui  cultive  une  terre 
de  cent  arpens  ne  paye  souvent  à  son  seigneur 
que  6  à  7  roubles  d'argent  pour  la  valeur  pri- 
mitive de  la  location  ;  tnais  à  cette  première  re- 
devance ,  il  faut  ajouter  les  servitudes  du  temps 
féodal.  Un  laboureur  en  Géorgie  est  tenu  de 
partager  avec  son  seigneur  les  produits  de  sa 
basse-cour  :  il  lui  fait  un  présent  à  la  naissance 
d'Un  fils;  au  décès  du  seigneur,  il  en  fait  à  son 
héritier.  Si  le  cultivateur  ne  laisse  pas  d'enfants, 
ses  frères  ou  ses  neveux  ne  peuvent  s'appro- 
prier.la  tjerre  qu'après  avoir  consenti  à  une  aug- 
mentation de  redevance ,  parce  qu'alors  cette 
prise  de  possession  est  considérée,  non  comni^ 
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le  résultat  d'un  droit  ^  mais  comme  un  acte  de 
bienveillance^  une  véritable  concession  pour  la 
famille.  D'après  ces  détails,  on  juge  facilement 
que,  si  le  seigneur  a  le  droit  de  vendre  ses  pro- 
priétés et  ses  cens  )  le  paysan ,  au  contraire ,  ne 
peut  ni  vendre  ni  aliéner  sa  possession.  De  plus, 
quiconque^  sans  y  être  autorisé  par  le  seigneur, 
feroît  au -cultivateur  un  crédit  qui  excéderoit 
6  roubles  d'argent  (  20  francs  )  ^  n'auroit  aucun 
recours  en  justice  contre  son  débiteur,  parce  que 
la  propriété  de  celui-ci  ne  lui  appartient  pas,  et 
que  sa  personne  même  est  dans  la  dépendance 
de  son  seigneur  ^  qui,  au  temps  des  semailles , 
de  la  récolte  et  du  battage ,  peut  exiger  gratui- 
tement de  lui  deux  ou  trois  jours  de  travail  par 
semaine. 

Sans  rechercher  si  la  féodalité  a  été  intro- 
duite en  Europe  par  les  nations  barbares  qui 
Vant  envahie  dans  le  quatrième  et  le  cîuquîème 
siècles^  et  qui  venoient  en  partie  des  enwows 
du  Caucase,  il  est  facile  de  voir  que ^  dans  un 
pays  ouvert  comme  la  Géorgie,  et  constammffnt 
exposé  aux  incursions  de  ses  voisins ,  le  gouver- 
nement féodal  a  été  dicté  par  le  besoin  où  se 
trouvoient  les  hommes  foibles  de  chercher  l'ap- 
pui des  hommes  courageux  et  pirisfi^ntSé  Led 
premiers  achetoient  la  pi%itectioB  à  lat^uelle  ofi 
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s'engageoit  envers  eux  par  une  obéissance  qui  à 
dégénéré  en  servîlude. 

Le  commerce  de  la  vîtle  de  Gori  est  peu  con- 
sidérable; îl  consiste  principalement  en  laine, 
cuirs,  cire  et  miel  :  un  cuir  de  buffle,  qui  est  re- 
marquable par  son  épaisseur  et  sa  force ,  pèse 
jufsqu'à  deux  pouds  et  demi  (quatre-vingt-trois 
livres,  pbtds  de  marc),  et  se  vend  6^7  roubles 
d'flfrgeht  (:ï^k2S  francs  ). 

L'Arménien  chez  qui  on  nous  logea  étoit  allé 
plusieurs  fois  avec  des  marchandises  jusqu'à 
Taufifc  et  même  jusqu'à  Yezd.  Dans  son  der- 
nier voyage  eii  Perse,  où  il  acheta  du  coton  et 
des  étoffes  de  «oie,  il  eut  occasion  de  remat^qùer 
combien  la  craiiîte  qtie  là  Russie  inspiré  aux 
Persans  aTôit  contribué  à  Im  obtenir  partout 
des  égardis  et  de  la  protection. 

Les  marchandises  qu'on  tire  de  ce  royaume 
sont  asst^'éties  à  d'énormes  droits  fout  le  long 
de  ia  route.  Je  paase  qu'il  seroit  facile  à  la  Rus- 
sîè  d'obtenir  dii  chah  de  Perse,  sinon  une 
^émptîdtl  entière ,  du  tnéiùs  une  grande  dimi- 
nution des  droits  qùë  perçofitéht  les  gouvei*- 
neuirs*  des  viHés,  et  dé  s'assurêi*  âiiisi,  dé  plus 
en  plùsf,  fes  moyens  d^attifèf  dans  h  Géot^gié 
unfe  partie  du  commeictè  de  Eâ  Perse. 

T!^àiss  avions  soiitfttt  à  Tiffis  dé  îa  continuité 
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de  la  chaleur  et  d'une  sécheresse  excessive- 
Pendant  notre  séjour  à  Gori,  la  pluie  tomba  par 
torrent  pendant  vingt-quatre  heures  consécu- 
tives^ et  nous  craignîmes  avec  raison  qu'elle  ne  ' 
gâtât  à  tel  point  les  chemins  que  notre  voiture 
n'y  pût  passer  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
Malgré  le  mauvais  temps,  nous  partîmes  de 
Gori  le  3-i5  août,  à  huit  heures  du  matin. 

En  sortant  de  la  ville ,  le  terrain  est  entière- 
taent  couvert  de  broussailles  et  de  cailloux  jus- 
qu'à une  werste  de  distance  :  il  fallut  traverser 
sept  à  huit  bras  d'une  rivière  ou  torrent,  d'au- 
tant plus  rapide  alors,  que  les  eaux  qui  arrivoient 
des  montagnes  avoient  été  fortement  grossies 
par  la  pluie.  Nos  chevaux  avoient  de  l'eau  jus- 
qu'au-dessus du  poitrail  ;  le  passage  devoit  être 
impossible  pour  les  piétons ,  au  moins  pendant 
quelques  jours. 

A  quatre  werstes  de  Gori ,  sur  la  droite , 
presqu'au  pied  des  montagnes,  qui ,  de  ce  côté , 
sont  les  dernières  ramifications  du  Caucase ,  on 
trouve  un  village  qui  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'habitations ,  mais  qui  doit  avoir  été 
très-considérable,  si  on  en  juge  par  des  tours, 
les  unes  carrées,  les  autres  rondes,  éparses  au 
milieu  de  beaucoup  de  ruines.  Après  dix  werstes 
de  marche,  on  arrive  dans  une  très-belle  plaine^ 
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qui  m'a  paru  mieux  cultivée  que  la  partie  de  la 
Kartalinie  que  nous  avions  déjà  parcourue.  On 
rencontre  quelques  villages,  et  le  haut  des  mon- 
tagnes est,  sur  plusieurs  points,  couvert  de  dé* 
bris  de  châteaux  forts.  Parmi  ces  villages,  il 
faut  distinguer  celui  de  Rouissy ,  dont  la  popu- 
lation est  considérable.  La  culture  des  terres 
fertiles  qui  l'environnent  est  favorisée  par  une 
petite  rivière  qui  le  baigne,  et  qui  sert  aux  arro- 
seraents.  Kéglîse  de  Rouissy  est  assez  belle  ;  sa 
fondation  m'a  paru  du  moyen  âge. 

Le  poste  des  cosaques,  entre  Gori  et  Souram, 
est  placé  dans  un  fond  entouré  de  montagnes,  et 
près  d^un  marais;  aussi  presque  tous  les  cosa* 
ques  étoient  attaqués  de  la  fièvre  :  il  se  nomme 
Gargareb,  du  nom  d'un  village  qui  en  est  à  peu 
de  distance.  De  ce  poste  à  Souram,  on  compte 
vingt-deux  werstes.  Pendant  les  cin^  premières, 
on  traverse  une  forêt  dont  le  terrain  est  maigre  ; 
les  arbres  y  sont  généralement  rabougris.  Plus 
loin,  la  terre. est  assez  fertile  et  mieux  cultivée. 
De  distance  en  distance ,  on  trouve  des  villages 
dont  les  maisons  sont  bâties  avec  peu  de  soin  , 
quelques-unes  en  ferrç ,  d'autres  en  clayonnage. 
Elles  contrastent  .avec  de  vieux  châteaux ,  des 
églises ,  et  des  tours  bâties  en  pierre  avec  assez 
de  solidité  pour  avoir  échappé  à  la  dévastation 
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qui  suîvoit  les  irruptions  continuelles  des  Per- 
sans et  des  Leâghis. 

Le  pays  qui  environne  Souram  est  assez  beau. 
Du  haut  de  la  forteresse,  la  vue  embrasse  les 
vallées  et  les  colKnes  qu'on  doit  traverser  pour 
éntt^r  eti  !nlmii*ette  ;  et  elle  n'est  arrêtée  que 
par  la  erète  des  montagaes  élevées:  qui  lient  le 
Caucase  aili  ttiontâgnès  du  pachalick  d'Akhal- 
tzikhe.  A  une  wérste  de  Souram ,  sur  la  gauche , 
on  aperçoit,  au  milieu  de  quelques  peupliers, 
un  assemblage  de  maisons  en  bois.  Les  voya- 
geurs^  arrivant  d'Akhâltzikhe ,  qui  n'est  qu'à 
quatre-vingt-sii  werstes  de  Sourârti ,  y  font  qua- 
rantaine. Celte  à  laquelle  éont  assujétis  dans  ce 
moment  les  voyageurs  et  les  marchands ,  n'esf 
que  de  quatorze  jonrs.  D'ailleurs ,  il  n'existe  que 
trée^peu  de  relations  entre  Akhaitzikhe  et  Plm- 
mirette.  Le*  marchknds  qui  arf'ivenf  à  là  qua- 
rantaine de  Sburam  pâyefnt  m  dfbk  môdiqde 
êiàt  leë  objets  q[it*llsf  ttoportênt- 

Ndiis  fùittèsf  assène  hèufétr*  pour  tVotrver  k 
8o«rtim  le  mâj<tf  Tftèff ,  fcoÀmandarit  âa  dfeh 
tritet  dé  Gdrî^  pdtrr  qui  hôixîs  avions^  deS  htirès 
êH  t^èéWttttiàndattori,  et  qùiàlloit  ^ârtîi^de  ééttè 
éêi^mè>fr  yflffe^  âtr  ihbniènï  ah  naofsr  y  ètrtrtôto. 
R  rièùè  fit  dônnél-  Un  tréi^^boii  logement  chez  tîiif 
ëffiîâei*  dé?  lai  gàrriifoft,  qui  H6tis  àcéxéSÊKi  avec 
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beaucoup  d'empressement.  Le  château  de  Sou- 
ram  est  situé  sur  une  montagne  élevée  et  isolée, 
comme  à  Gori ,  et  domine  tout  le  pays.  Il  a  été 
construit  tous  la  reine  Thamar,  à  laquelle  on 
attribue  presque  tout  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  re- 
marquable en  Gréorgie. 

Souram  est  entourée  de  villages,  dont  les 
habitante  jouissent  d^me  grande  aisance.  Nous 
payâmes  cinq  roubles  en  assignations  pour  un 
mouton  assez  gros.  Tous  les  vivres  étoient  gêné- 
ralemenl  à  bas  prix. 

U  y'a  à  Souram  quelques  familles  juives, 
jfMtrmi  lesquelles  il  en  est  d'esclaves.  Ces  Juîfs 
sont  dans  cette  contrée  de  temps  immémorial. 
Bs  s'occupent  d^un  commerce  de  détail ,  et  de 
la  vente  des  producdiotis  du  pay9. 

Le  4*1 6  aoàt,  à  quatre  heures  du  matin, 
nùiïè  parthnes  de  Souram.  Quoique  leé  troubles 
fussent  apaisés-  datis  le  Gouriel  et  Ilmmirette, 
on  nous  fit  cependant  ^lonnef ,  par  précaution , 
tme  escorte  de  trente  soldats  d'infanterie  et 
de  quatre  tosaques  ;  et  comme  le  chemin  que 
nous  avions  k  parcourir  pour  aller  à  Novo-Ma* 
linski  étoit  très-mauvais  ^  on  nous  amena  quatre 
paires  de  bieufe  peut  remplacer  nos  chevaux , 
qu^on  jagedit  hors  d'4lAf  de  conduire  notre 
b^ttéhkfir.  Hous  payàÀïes  ces  bœufs  à  rai^n  de 
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2  copecs  d'argent  (8  centimes)  la  paire,  pour 
chaque  werste. 

Presqu'en  sortant  de  la  ville ,  on  aperçoit  à 
droite  des  ruines  de  fortifications,  et  on  entre 
dans  une  vallée  qui ,  après  une  werste  de  dis- 
tance, devient  extrêmement  étroite.  Elle  est 
entourée  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
forêts  épaisses.  Ces  forêts  régnent  sans  inter- 
ruption pendant  les  vingt-une  werstes  qui  sé- 
parent Souram  du  poste  des  cosaques  de  Ma- 
linski.  On  y  reconnoit  le  chêne,  le  hêtre ^  le 
frêne ,  l'érable ,  le  platan^  et  des  peupliers  de 
plusieurs  espèces.  Les  arbres  fruitiers  n'y  étoieni 
pas  moins,  multipliés.  On  ne  trouve  pas  à  ces  fo- 
rêts les  caractères  de  la  vétusté.  Cette  observa* 
tîon  vient  à  l'appui  de  l'opinion  des  personnes 
qui  assurent  qu'autrefois  le  terrain  dont  les 
arbres  se  sont  emparés  étoit  cultivé  et  trés- 
peuplé.  Les  dissentions  civiles  ^  les  invasi6ns 
étrangères  ont  dispersé  ou  détruit  les  hommes 
et  anéanti  la  cultur^. .  Ces  bois  appartiennent 
les  uns  à  la  couronne,  les  autres,  à  des  Géor- 
giens et  à  des  Inimirétiens  qui  n'en  tirent  aucun 
parti.. 

.  A  qqelqu.es  werstes  de  Souram.,  nous  rencoo- 
tràmes. la  veuve  du  colonel  Sousileski,  absaasiné 
au  niois  d'avril  dernier,  à  l'instant  on  coihmen-* 
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cèrent   les  troubles  du  Gouriel.   Nous  chan- 
geâmes d'escorte  avec  elle. 

Sur  toute  la  route  depuis  Souram ,  il  n'y  a  ni 
auberge  ni  refuge  pour  les  voyageurs.  Les  Im- 
mirétiens  qui  transportent ,  soit  à  dos  de  cheval 
ou  de  bœuf,  soit  sur  des  arabats  les  marchan- 
dises qui  s'expédient  de  Redoute-Kalé  à  Ti- 
flis^  campent  au  milieu  des  forêts,  dans  les  en- 
droits où  ils  trouvent  des  pâturages,  et  presque 
toujours  dans  le  voisinage  des  sources  quMls 
connoissent.  Ils  se  couchent  par  terre  près  d'un 
grand  feu,  et  évitent  par  cette  précaution  le 
danger  qu'ils  courroient  pour  leur  santé  en 
bivouaquant  au  milieu  de  ces  forêts  humides , 
dans  lesquelles  le  soleil  pénètre  rarement. 

C*est  à  une  lieue  de  Souram  qu'on  trouve  la 
crête  des  montagnes  qui  séparent  la  Kartalinie 
de  l'Immirette.  Dès  qu'on  est  sur  le  revers  occi- 
dental, les  montagnes  et  les  vallées  se  succè- 
dent ,  les  sources  et  les  torrents  se  multiplient. 
A  chaque  demi-heure ,  le  point  de  vue  change , 
et  quelquefois  le  paysage  est  admirable.  M.  Fon-* 
tanier,  voyageur  naturaliste  du  Gouvernement 
français,  a  reconnu  des  produits  volcaniques 
sur  quelques  points  de  ces  montagnes  qu'il  a 
traversées  en  se  rendant,  en  1822,  de  Redoute- 
Kalé  à  Tiflis.  Nos  bœufs  ne  faisant ,  à  cause  du 


1 20  VOYAGE 

mauvais  état  des  chemins,  que  deux  à  quatre 
werstes  par  heure,  il  étoit  six  heures  lorsque 
nous  arrivâmes  à  Novo^Afalinski. 

Les  cosaques  ont  leur  poste  à  mi-côte ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  M olita ,  à  peu  de  distance  dn 
village  du  même  nom.  Près  des'barraques  qu'ils 
occupent ,  on  a  construit  un  corps  de  casernes 
où  sont  logés  cinq  cents  hommes  d'infanterie  ; 
quelques  artilleurs  campent  dans  la  même  val- 
lée avec  quatre  pièces  d'al^tillerie.  On  y  a  bâti 
aussi  deux  cabanes  destinées  aux  étrangers'  : 
celle  où  on  nous  logea  se  composoit  d'une 
chambre  asse4  petite  et  d'une  pièce  en  avant 
si  mal  couverte  que  Teau  y  tomboit  de  tous  c6« 
tés.  Elle  étoit  entièrement  dépourvue  de  meu- 
bles. En  compensation  de  ce  mauvais  gite  et 
d'un  temps  affreux,  nous  eûmes  beaucoup  à 
nous  lou#r  du  caractère  plein  d'obligeance  du 
lieutenant  qui  commandoit  le  poste  :  il  pourvut 
à  tous  nos  b^fsoias^,  et  nous  procura  le  len- 
demain de  bona^  heure  six  paires  de  boeu& 
pOHi?  conduire  notre  voiture.  Pendant  les  huit 
prfpiéres  wjerstes ,  les  plw  mauvaises  du  cho^ 
mkk  que  npu»  levions  à  pancoui^ir  pour  gagner 
^  poste  4e  Zak^rakèdfs,  la  oantinier  chargé 
de  l'flqf^provisionajeno^nt  des  troupes  nous.  ven-> 
dJit>  ii9yE>y<inmat  a  roubles  et  demi  d-a^gtoi 
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(10  francs),  huit  tonques  de  vin,  faisant  en- 
viron cinquante-deux  bouteilles.  Nous  en  rem- 
plimçs  notre  outre  pour  notre  provision  de 
routç. 

Lorsque  nous  partîmes  de  Novo-Malinski,  le 
lieutenant  du  poste  voulut  nous  accompagner, 
-  afin  de  veiller  aux  mesures  à  prendre  par  les 
soldats  qui  nous  servoiept  d'escorte,  dans  lès 
chemins  escarpés  et  dangereux  qu'on  rencontre 
pendant  les  six  premières  ^erstes.  A  cette  dis- 
tance, nous  nous  arrêtâmes  une. heure  chez  un 
noble  Immirétien ,  dont  la  maison  est  peu  éloi- 
gnée de  la  Molita,  qui,  tombant  en  cascade  du 
hafxt  des  inontagnes,  cpule  sur  ce  point  avec 
assez  de  rapidité. 

Cet  Imoiirélien  étoit  venu  nous  inviter  la 
veille  à  prendre  chez  lui  une  collatian  que  nou3 
avions  acceptée  :  elle  fut  servie  dans  un  bosquet 
entouré  de  beaux  arbres  et  de  plantations  de 
mais.  J'adressai  à  cet  homme  quelques  questions 
sw  sa  p¥*opriété.  Elle  avoit  qi^re  werstes  de 
longueur,  sjuir  qu^^tre  de  largeur,^  environ  trois 
mille  arpents  de;  Fnance,  et  çonsistoit  unique^ 
ment  en  fprét  :  il  l'^voit  payé^v  io5o  ducats.  Le^ 
bois  étoiçjnl;  tr^s-bça\]^;  i^aUiçifrqusi^fnwt  ils 
spnt  élo^i^és  de  tout^  nvièrQ>  n^vig^hle,  ^t  on 
n'^  Bftiwr<^t  tij?^  parti  cp^  p^i  lJétabU*|eBftfi»t 
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d'une  usine  :   une  pareille  terre  vaudroît  en 
France  au  moins  uii  million. 

Les  anciens  disoient  qu'il  falloit  attendre  la  fin 
de  la  vie  d'un  homme  pour  décider  s'il  avoît  été 
heureux  ou  malheureux  :  nôtre  hôte  offroit  un 
exemple  de  cet  adage.  Immîrétien  de  la  classe  des 
nobles  qui  dépendent  de  leur  seigneur ,  et  n'ont 
aucune  fortune ,  il  avoit  été  enlevé  très-jeune 
par  des  Turcs  d' Akhaltzikhe ,  qui  Tavoient  vendu 
à  des  marchands  de  Constantinople.  Devenu 
esclave  du  capitan-pacha ,  îl  le  servit  avec  fidé- 
lité ^  et  reçut  au  bout  de  quelques  années  sa 
liberté  avec  un  présent  de  5oo  ducats.  Il  s'em- 
barqua alors  sur  un  bâtiment  grec ,  fit  le  com- 
merce en  Eg^te,  à  Smyrne,  à  Marseille ,  et 
revint  encore  assez  jeune  dans  sa  patrie,  après 
avoir  augmenté  par  son  industrie  le  capital  pri- 
mitif que  lui  avoit  mérité  sa  bonne  conduite.  Il 
a  eu  la  sagesse  de  placer  ses  fonds  dans  cette 
propriété.  Il  vit  heureux  au  milieu  de  sa  famille 
et  d'une  quinzaine  de  serfs.  Cet  homme ,  qui 
avoit  voyagé  en'I^nce  en  1794?  n'avoit  retenu 
de  ^  langue  françs^ise  que  le  mot  de  citoyen  : 
il  fut  très^étonné  lorsque  nous  lui  apprîmes  que 
cette  dénomination  n'étoit  plus  en  usage. 

Après  avoir  pris  congé  de  notre  hôte ,  nous 
continuâmes  notre  route.  A  peu  de  distance^ 
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on  trouve  à  droite  une  rivière  très-rapide  qui  se 
jette  dans  la  Quirila  au-dessous  de  Schorapana. 
Les  ingénieurs  ont  dirigé  ce  chemin  par  les  mon- 
tagnes les  plus  escarpées,  tandis  qu'en  lui  faisant 
décrire  un  détour  peu  considérable  ^  il  eût  tra- 
versé des  vallées  j  ou  suivi  le  cours  de  la  rivière. 
Il  suffiroit  de  la  construction  de  deux  ponts  de 
bois  pour  éviter  un  passage  extrêmement  dan- 
gereux (i).  Avant  d'y  arriver  ^  on  s'arrête  au 
poste  de  cosaques  placé  dans  une  situation  très- 
agréable^  presque  au  bord  de  la  rivière.  A  peu 
de  distance  de  ce  poste ,  on  voit  ^  sur  le  haut 
d'une  montagne  qui  domine  tout  le  pays,  les 
ruines  assez  importantes  d'un  ancien  château. 

A  la  dix-huitième  werste ,  on  se  trouve  dans 
une  partie  des  forêts  où  l'on  aperçoit  des  traces 
de  culture ,  et  de  temps  en  temps  des  maisons 
isolées.  La  beauté  du  maïs  qu'on  y  cultive  en 
grande  quantité,  la  force  de  la  végétation  des 
figuiers,  des  noyers,  des  cognassiers  et  des  gre- 
nadiers épars  au  milieu  des  arbres  forestiers, 
presque  tous  entourés  de  ceps  de  vigne  et  de 
houblon  sauvages^  nous  frappèrent  d'admira- 

(i)  En  1823,  ce  chemin  a  été  refait  en  entier,  C*est  un 
travail  dû  au  baron  de  Fritz,  et  qui  lui  fait  véritablement 
honneur,  ainsi  qu'au  général  Gortscbakoff^  sous  les  ordres 
de  qui  il  est  employé. 

n.  n 
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non. 


r  a  dIus  grafl^^  partie  des  raisins  reste  sur 
les  arbres,  et  o''  «^  récolte  pas  le  houblon  :  en 
Géorgie,  \'^^?>^  ^"  ^^^  inconnu. 

Il  étort  huit  heures  lorsque  nous  arrivâmes  à 
Zâkarakeée.  Ce  poste  est  dans  une  assez  belle 
DosîtiO"?  au  milieu  de  plusieurs  vallées  séparées 
par  des  monticules  :  de  hautes  montagnes  l'en- 
tourent de  tous  côtés.  Nous  n'y  trouvâmes  rien 
ni  pour  nos   chevaux ,  ni  pour  nous-mêmes. 
Comme  nous  n'avions  que  douze  werstes  à  faire 
pour  arriver  au  poste  de  la  Quîrila^  nous  ne 
partîmes  qu'à  midi  de  Zakarakede.  Le  pays  que 
nous  parcourûmes  étoit  moins  montagneux  et 
moins  boisé  que  celui  que  nous  avions  traversé 
la  veille.  La  plupart  des  habitations  étoient  bâ- 
ties au  milieu  des  bois,  et  sur  le  penchant  des 
montagnes.  Nous  n'étions  pas  en  route  depuis 
long-temps ,   lorsque  nous  rencontrâmes   une 
troupe  d'Immirétiens  qui  alloient  à  une  noce. 
Cinq  à  six  hommes  a  cheval ,  richement  vêtus 
en  velours  bleu  et  cramoisi  galonnés  en  or  ^  en- 
touroient  la  jeune  mariée,  sa  mère  et  quelques 
femmes  de  leur  suite.  Plusieurs  enfants  de  douze 
à  quinze  ans  sui voient  à  pied  le  pas  des  che- 
vaux, qui  alloient  assez  vite. 

Arrivés  à  la  Quirila ,  au  lieu  de  nous  arrêter  à 
un  camp  de  deux  cents  hommes  d'infanterie  qui 
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y  est  .établi ,  nous  préférâmes  traverser  à  l'instant 
la  rivière  sur  un  ponton  placé  sur  deux  cayou- 
ques,  et  conduit  par  des  Immirétiens.  Mon  fils  et 
l'interprète  Tartare  passèrent  plus  bas  à  gué,  non 
sans  quelque  danger^  à  cause  de  la  rapidité  du 
fleuve ,  déterminée  par  les  pluies  de  la  veille.  Un 
Arménien  y  ayoit  péri  le  matin  avec  son  cheval. 
Nous  passâmes  la  nuit  au  poste  des  cosaques^ 
où  ïjous  fûmes  mieux  logés  que  nous  ne  l'avions 
été  depuis  plusieurs  jours.  Dans  la  soirée,  nous 
nous  promenâmes  sur  les  bords  de  la  Quirîla; 
nous  y  remarquâmes,  au  milieu  des  nombreux 
cailloux  amenés  par  les  orages ,  des  morceaux 
de  granit  rouge,  de  marbre  blanc  statuaire,  sans 
aucune  tache ,  de  la  pierre  meulière  et  du  talc. 
^  Y  ers  les  dix  heures,  arriva  le  général  Vlazoff 
attaman  des  cosaques  au-delà  du  Caucase.  Nous 
voulûmes  lui  rendre  son  logement ,  et ,  quoi- 
qu'il eût  la  fièvre,  il  refusa  de  l'occuper,  et  se 
coucha  sous  sa  tente.  Il  alloit  faire  l'inspection 
générale  de  ses  troupes. 

Partis  Ije  lendemain  de  bonne  heure,  nous 
mimes  quatre  heures  pour  atteindre  les  bords 
de  la  Tchelabory,  où  nous  déjeûnâmes;  de  là , 
nous  arrivâmes  en  trois  heures  à  Kbtais. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  dans  cette 
ville  avec  le"  prince  Pierre  Gortschakoff ,  alors 
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gouverneur  provisoire  de  l'Immirette,  nous 
partîmes  pour  Maragne  sur  la  Tskeniskal.  Le 
but  de  ce  voyage^  dans  une  saison  dangereuse 
pour  les  étrangers ,  étoit  de  voir  le  port  de  dé- 
barquement des  marchandises  qui,  venant  d'Eu- 
rope j  en  remontant  le  Phase ,  sont  destinées  pour 
la  Géorgie.  On  m'avoit  donné  à  cet  égard  des 
renseignements  que  je  voulois  vérifier  par  moi- 
même,  afin  de  pouvoir  répondre  aux  objections 
auxquelles  je  devoîs  m'attendre,  du  moment 
qu'il  s'agissoit  d'ouvrir  une  nouvelle  route  au 
commerce. 

A  notre  retour  de  cette  excursion ,  nous  re*- 
partîmes  pour  Tiflis  ^  et  vînmes  coucher  le  pre- 
mier jour  a  la  poste  de  la  Quirila,  si  renommée 
pour  son  insalubrité  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre, qu'à  cette  époque  de  l'année  les  Armé- 
niens ne  s'y  arrêtent  jamais,  pas  même  pour  y 
faire  rafraîchir  leurs  chevaux. 

Le  lendemain,  M.  Moro,  qui  déjà,  avant  son 
départ  de  Tiflis ,  avoit  éprouvé  quelques  accès 
de  fièvre,  en  fut  de  nouveau  atteint.  Arrivés  à 
Gori,  mon  fils  et  tous  mes  compagnons  de 
voyage  tombèrent  également  malades ,  et  nous 
fûmes  obligés  de  nous  arrêter  pendant  quelques 
jours  dans  cette  ville.  Cependant  M.  Moro  desi- 
roit  notre  départ  pour  Tiflis,  n'ayant  de  con- 
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fiance  que  dans  le  docteur  Briebel ,  médecin  gé- 
néralement aimé  et  estimé.  Pour  nous  y  rendre 
en  un  jour,  nous  nous  décidâmes  à  prendre  la 
route  d'Alkhalaka,  qui  côtoie  la  rive  droite  du 
Kour,  et  qui,  disoit-on,  étoit  beaucoup  plus 
courte  que  la  route  ordinaire. 

L'Arménien  chez  qui  nous  étions  logés  à  Gori 
voulut  nous  accompagner  jusqu'au  fleuve ,  qui 
est  éloigné  d'environ  une  werste  de  la  ville, 
nous  assurant  que  les  difficultés  du  passage  à 
gué  étoient  plus  grandes  qu'on  ne  nous  les 
avoit  représentées.  En  effet,  en  arrivant  sur  les 
bords  du  Kour,  nous  le  trouvâmes  débordé. 
Nos  cosaques,  qui  cherchèrent  long-temps  un 
gué  facile,  trouvoient  toujours  l'eau  trop  pro- 
fonde. Enfin,  l'un  d'eux  reconnut  un  passage 
par  où  son  cheval  parvint  à  l'autre  bord  sans 
perdre  terre.  Nous  le  suivîmes,  mais  dans  un 
bas-fond  qu'on  ne  pouvoit  apercevoir;  tout-^à-- 
coup  la  voiture  pencha  de  telle  manière,  que 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fut  renversée  dans  le 
fleuve.  Si  cet  accident  étoit  survenu,  nous  nous 
serions  tous  infailliblement  noyés.  Enfin  ^  nous 
parvînmes  avec  beaucoup  de  difficultés  de  l'autre 
côté  du  Kour,  et  nous  arrivâmes  vers  midi  au 
Village  d'Alkhalaka(i). 

(i)  Chardin  est  venu  de  Gori  à  Tiflis  par  Alkbalaka.  Il 
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Le  maire  nous  y  a  voit  fait  préparer  à  dîner. 
M.  More  5  qui  avoit  été  très-«aisi  au  passage  du 
fleuve,  ne  mangea  pas;  il  pouvoit  à  peine  se 
soutenir.  Après  deux  heures  de  repos ^   nous 
nous  remîmes  en  route.  Les  chemins  étoient  af- 
freux; jamais  ils  n'avoient  été  parcourus  par 
aucune  voiture.  A  chaque  pas  nous  étions  près 
d'être  jetés  dans  des  précipices.  Cest  dans  ce 
moment  que  notre  domestique  Sicilien,  placé 
sur  le  siège,  poussa  un  cri  d'effroi  en  nous  fai- 
sant apercevoir  M.  Moro  tombé  dans  un,  état 
d'apoplexie.  Ses  yeux  étoient  fixes,  et  il  ne  pou- 
voit prononcer  que  des  mots  mal  articulés.  Nous 
étions  loin  de  tous  villages,  dé  tous  secours,  et 
nos  efforts  pour  le  retirer  de  cet  état  alarmant 
furent  infructueux.  Il  nous  fallôit  encore  plus  de 
quatre  heures  pour  sortir  des  routes  difficiles 
dans  lesquelles  nous  étions  engagés.  Enfin ,  à 
neuf  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  à  un  village 
à  sept  werstes  de  Mtskhetha,  et  nous  fûmes 
long-temps  avant  de  pouvoir  obtenir  un  loge- 
ment. Nous  transportâmes  de  suite  M.  Moro  sur 
un  matelas  qu'on  avoit  étendu  à  l'entrée  de  k 
maison  ;  et  à  peine  y  étoit-il  placé ,  qu'il  expira. 
Il  est  difficile  de  dépeindre  la  douleur  que 

parle  des  ruines  anciennes  qu'il  y  a  vues.  Je  n'ai  pu  les  rc- 
connoitre. 
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nous  éprouvâmes  de  la  perte  de  cet  ami.  Long- 
temps administrateur  des  hôpitaux  à  Marseille, 
il  y  jouissoit  de  l'estime  générale.  Venu  à  Odessa 
pour  y  être  associé  d'une  maison  française,  il 
avoit  désiré  m'accompâgner  pour  connoître  les 
ressources  de  commerce  que  présentoit  la  Géor- 
gie; et  il  terminoit  sa  vie  dans  une  terre  étran- 
gère, loin  de  sa  femme  et  de  trois  filles  dis- 
tinguées par  leurs  qualités  aimables ,  et  dont  il 
étoit  le  seul  soutien. 

M.  Moro  fut  gardé  la  nuit  par  un  prêtre  Grec 
et  par  notre  domestique  Sicilien.  Dès  la  pointe 
du  jour,  une  foule  de  femmes,  selon  l'usage  du 
pays,  vinrent  entourer  le  mort  en  poussant  des 
cris  et  des  sanglots.  Dans  l'après-midi ,  mon  in- 
terprète ,  M.  Guibal,  arriva  de  Tiflis,  où  il  étoit 
allé  annoncer  ce  cruel  événement  au  général  en 
chef,  et  demander  quelles  étoient  les  formalités 
à  remplir  relativement  au  décès  de  M.  Moro. 
Nous  nous  occupâmes  alors  des  derniers  devoirs 
à  rendre  à  cet  ami,  et,  parmi  les  cérémonies, 
nous  n'oubliâmes  point  le  repas  obligé  qu'on 
donne  après  Fenterrement  aux  prêtres  et  aux 
pleureuses. 

Nous  partîmes  ensuite  pour  Tiflis ,  où  notre 
arrivée  inspira  un  véritable  intérêt.  Je  fus  obligé 
de  rester  quinze  jours  dans  cette  ville  pour  laisser 
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k  tous  mes  malades  le  temps  de  se  rétablir  et  de 
Dous  mettre  en  état  de  partir  pour  Bakou.  Mais 
avant  de  décrire  cette  partie  de  moD  voyage,  je 
crois  devoir  donner  la  description  de  la  Géor- 
gie^  parler  de  son  agriculture ,  de  sa  population  , 
_»  :_j: . — .~.    1^ qyg    cette 

ïpuis  qu'un 
nchise  com- 
roit  de  cinq 
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CHAPITRE  V. 


Limites  de  la  Géorgie. — Sa  division.— Détails  historiques. 
—Cession  de  ce  royaume  à  la  Russie.  — Difficultés  de 
Fadministration  jusqu'au  traité  de  Gulistan. — Le  général, 
en  chef  YermolofF  est  nommé  gouverneur  général. — Ca- 
ractère de  cet  administrateur.  —  Réunion  des  Kanats  à  la 
Géorgie. — Limites  actuelles  de  cette  contrée. — ^Détails  sur 
les  frontières  à  établir  entre  la  Russie  et  la  Perse. 


La  Géorgie  proprement  dîte  est  située  entre 

le  4o**  3o'  et  le  42"*  de  latitude  nord ,  et  entre 

le  4i°  6t  le  43°  longitude  du  méridien  de  Paris, 

Elle  a  pour  limite  :  au  nord^  le  mont  Caucase; 

au  midi ,  le  Karabagh  ^  le  Ghendje,  et  une  partie 

de  l'Arménie  ;  à  Forîent,  le  pays  des  Lesghis  et 

le  Noucha;  à  l'occident,  l'Arménie ,  le  pachalick 

d'Akhaltzikhe  et  Flmmirette. 

.  La  Géorgie  se  compose  de  trois  provinces,  la 

^''nie,  la  Kakétie  et  la  Sumkétie.  Quel- 

^s  provinces  ont  été  des  royaumes  dis- 
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Du  côte  du  Caucase  et  de  Tlmmirette,  la 
Géorgie  a  des  défenses  naturelles;  mais  vers 
l'orient  et  le  midi,  elle  a  toujours  été  ouverte, 
et  facilement  envahie  :  aussi ,  il  est  peu  de  pays 
qui,  ayant  subsisté  depuis  si  long-temps  comme 
royaume ,  ait  éprouvé  plus  de  variations^  dans  sa 
puissance  et  dans  son  étendue. 

Sans  admettre  l'existence  de  Kartlos ,  qui  vî- 
voit  six  générations  après  Noé,  de  son  fils  Mts- 
khethos  et  de  leurs  descendants ,  il  suffit  de 
reconnoître,  avec  presque  tous  les  historiens^ 
pour  le  premier  roi  de  Géorgie  P'harnavaz  de 
Schinak'harthli,  qui  vivoit  peu  après  l'invasion 
d'Alexandre-le-Grand ,  pour  convenir  que  ce 
royaume  est  l'un  des  plus  anciens  du  globe. 

M.  Klaproth ,  qui  a  fait  de  H'  grandes  recher- 
ches sur  ces  contrées,  parle,  à  l'occasion  de 
Mtskhethos ,  d'un  rdi,  Mirian ,  qu}  régna  de  265 
à3i8  de  Jésus-Christ.  Il  ctte  Mirdet,en  3^5, 
comme  le  vingt-sixième  roi;  en  i3o4,  ^^  Ghior- 
ghi  pour  le  soixante -onzième;  et  Wagtang, 
célèbre  par  son  code,  qtii  a  régné  de  1708  à 
1723,  en  étoit  le  quatre-Vîngt-quatorzième. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  sèroît  bien  difficile  d'é- 
crire, je  ne  dis  pas  seulement  l'histoire  de  tous 
ces  rois ,  mais  même  celle  d'un  seul  règne  :  le 
peu  de  notions  qu'on  pourroit  réunir  se  trouveht 
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éparses  dans  les  historiens  Persans  et  Arméniens^ 
ou  dans  ceux  du  Bas-Empire.  Toutefois,  au 
milieu  de  l'obscurité  qui  couvre  les  annales  de 
là  Géorgie,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
une  nation  qui,  occupant  un  pays  circonscrit, 
ouvert  à  des  peuples  puissants,  ravagé  par  tous 
les  conquérants  de  l'Asie ,  ne  perd  jamais  que 
momentanément  son  indépendance,  se  conserve 
pendant  plus  de  deux  mille  ans  en  royaume,  et  qui, 
pendant  quatorze  cents  ans,  reste  chrétienne  au 
milieu  de  contrées  entièrement  soumises  à  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Nouchlrwan,  au  commen- 
cement du  règne  de  Justinîen,  fait  la  conquête, 
de  l'Ibérie,  la  Géorgie  actuelle.  Plus  tard,  elle 
fait  partie  dés  États  de  Mahmoud  le  Garnevide. 
Alep  Arselan ,  cité  comme  un  des  plus  grands  rois 
de  Perse ,  et  qui  unissoit  la  valeur  à  la  générosité , 
le  goût  des  lettres  à  celui  des  sciences ,  fit  une 
invasion  dans  cette  contrée,  et  y  exerça  une 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens;  action 
qui  souille  sa  vie ,  et  que  les  écrivains  mahomé- 
tans  considèrent  comme  là  plus  loiiable. 

En  i3o5,  la  Géorgie  fut  ravagée  plutôt  que 
soumise  par  Tamerlan.  En  i547,  ^^"^  ^^^  ^^^" 
quîse  par  Tamasp.  Ghah-Abbas  la  reprit  sur  les 
Turcs,  qui  en  avoient  été  les  maîtres  pendant 
vingt  ans,  et  qui  avoient  construit  la  citadelle 
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de  Tiflisj  dont  les  ruines  sont  si  bien  conser- 
vées. Après  la  mort  de  Chah-Abbas,  tantôt  la 
Géorgie  fut  entièrement  indépendante,  tantôt 
elle  fut  tributaire  de  la  Perse;  et  comme  elle  lui 
fournissoit  {ses  meilleures  troupes  et  ses  plus 
habiles  généraux ,  elle  étoit  traitée  avec  beau- 
coup de  ménagements. 

Durant  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  elle  fut  fréquemment  ravagée.  Après  la 
mort  de  Thamas-Kouli-Kan ,  Héraclius,  qui 
avoit  servi  dans  les  armées  de  ce  conquérant,  se 
fit  proclamer  roi  de  Géorgie.  Son  règne  fut  con- 
tinuellement troublé  par  la  guerre  que  lui  firent 
les  Persans. 

Lorsque,  pendant  tant  de  siècles,  toute  l'Asie , 
depuis  la  Boukarie  et  le  Caucase  jusqu'à  l'Océan 
indien,  depuis  la  rive  droite  de  l'Indus  jusqu'à 
l'Euphrate,  étoit  sans  cesse  envahie,  divisée 
entre  un  grand  nombre  de  souverains ,  ou  sous 
la  dépendance  d'un  seul,  on  conçoit  facilement 
que  les  limites  de  la  Géorgie  n'ont  jamais  été 
bien  fixes;  que  quelquefois  ses  rois  étoient  ré- 
duits à  Une  seule^jde  leurs  trois  provinces ,  qui 
prenoit  alors  le  titre  de  royaume;  que  quelque- 
fois aussi  ces  Etats  se  sont  étendus  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'à  la  mer  Noire,  depuis  le  Cau- 
case jusqu'à  l'Araxe,  et  ont  même  compris  la 
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plus  grande  partie  de  l'Arménie.  Tel  paroit  avoir 
été  le  royaume  de  cette  reine  Thamar,  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  la  Géorgie ,  de  cette 
reine  qui^  ayant  le  senliment  de  sa  force,  de 
ses  talents  et  de  son  courage ,  se  faisoit  fièrement 
appeler  le  roi  Thamar. 

Sous  l'avant  dernier  roi  de  Géorgie,  Héraclius, 
dont  le  long  règne  a  été  illustré  par  tant  de 
combats  et  de  faits  d'armes  extraordinaires ,  les 
limites  de  la  Géorgie  changeoient  chaque  année. 

Ce  prince,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  voyant 
son  pays,  épuisé  d'hommes  et  d'argent ,  et  ne 
pouvant  plus  résister  à  ses  ennemis,  mit  son 
royaume  sous  la  protection  de  la  célèbre  Cathe- 
rine IL 

Son  fils  George,  tout  occupé  du  bonheur  de 
ses  sujets,  et  pénétré  de  l'impossibilité  de  sous- 
traire la  Géorgie  aux  continuelles  invasions  des 
Persans  et  des  Lesghis,  céda,  par  son  testament, 
ses  États  à  l'empereur  de  Russie.  Paul  régnoit 
alors ,  et  il  accepta  le  nouveau  royaume  qui  lui 
étoit  offert. 

Au  surplus,  la  démarche  d'Héraclius,  la  me- 
sure plus  décisive  prise  par  son  fils,  n'étoientpas 
les  premières  de  cette  nature  faites  en  faveur  de 
la  Russie. 

Dès  1 586 ,  Alexandre ,  czar  de  Rakétie ,  une 
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des  trois  provinces  qui  composent  aujourd'hui 
la  Géorgie^  avoit  prêté  serment  de  fidélité  à 
Feodor  Ivanovitch.  A  cette  époque,  George, 
czar  de  Kartalinie,  prêta  le  même  serment 
pour  lui  et  ses  enfants.  En  1618,  en  1639,  en 
1674?  ^^  1708  et  1712,  leà  souverains  de  divers 
royaumes  qui  composoient  la  Géorgie,  et  ceux 
de  l'Immirette ,  tous  Chrétiens  du  rit  grec ,  ne 
pouvant  se  passer  de  protecteurs  et  d'appui 
contre  les  Lesghis,  les  Persans  et  les  Turcs ,  re- 
connurent la  suzeraineté  des  empereurs  de 
Russie  qui  régnoient  à  ces  diverses  époques. 

Cependant  la  prise  de  possession  de  la  Géor- 
gie par  l'empereur  Paul  éprouva  quelque  op- 
position ,  non  de  la  part  du  fils  de  George ,  alors 
eîi  bas-âga ,  mais  de  celfe  d'un  des  frères  du  roi 
défunt^  homme  Alexandre,  qui ,  après  avoir  fo- 
menté pendant  quelque  temps  des  troubles, 
s'ie^. ensuite  retiré  en  Perse,  où  il  vit  encore.  A 
cette  époque ,  un  peu  avant  la  mort  de  TitiànofF, 
dont  je  parlerai  plus  tard  à  l'article  de  Bakou , 
ce  général  avoit  été  chargé,  par  le  gouverne- 
meist  RjLifieê,  de  faire  partir  pour  Moscou  Marie , 
veuve  du  roi  .George ,  et  qui  étoiit  dé  sa  famille. 
On  la  considéroit  Gonime  l'àme  et  l'appui  des 
mécontents.  Le.  prince  veut  mettre  dans  l'exé- 
cution de  cet  ordre  toute  la  déférence  et  les 
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égards  propres  à  en  adoucir  la  rigueur;  il  en 
charge  le  général  Lazareff,  né  aussi  Géorgien, 
et  qui  passoitpour  avoir  été  l'amant  de  la  reine. 
Celui-ci  se  présente  à  son  lever,  et^  après  de 
grandes  protestations  de  respect  et  de  dévoue- 
ment,  il  lui  fait  connoître  à  regret  la  commis- 
sion dont  il  est  chargé.  Marie  le  regarde  fixe- 
ment, et  lui  dit  :  ^xLazareJf^  n'oublie  pas  que 
y)  tu  es  mon  sujet  y  et  ne  te  permets  pas  de  me 
»  répéter  un  pareil  ordre  y  ou  je  saurai  t'en 
»  punir,  »  Le  général  s'excuse,  mais  insiste;  et 
dans  le  moment  même  Marie  tire  son  quindjal, 
et  le  jette  mort  à  ses  pieds  (i). 

Après  cette  vengeance,  que  l'empereur  crut 
ne  devoir  pas  punir,  elle  se  laissa  conduire  en 
Russie,  où  elle  fut  enfermée  dans  un  couvent. 
Plus  tard ,  on  lui  rendit  la  liberté,  et  elle  demeure 
aujourd'hui  à  Moscou,  où  le  Gouvernement  lui 

■ 

fait  une  pension. 

Depuis  le  jour  9Ù  la  Géorgie  a  été  réunie  à  l'em- 
pire de  Russie,  l'histoire  de  cet  ancien  royaume 
n'est  plus  que  celle  de  ses  gouverneurs-géné- 

(  I  )  Telle  étoit  la  version  généralement  adoptée  (.et  que 
la  reine  Marie  confirma  par  son  témoignage).  Mais  on 
assure  qu'environ  dix  ans  après ,  un  des  officiers  de  la  reine , 
au  moment' de  mourir,  avoua  que  c'étoit  lui  qui,  d'après 
ses  ordres,  avoit  poignardé  le  général  Lazareif. 


1 44  VOYAGE 

raux  qui  se  sont  succédé  avec  rapidité.  Doués 
de  plus  ou  de  moins  de  talents,  aucun  d'eux  (i) 
ne  vouloit^  en  suivant  une  route  tenue  par  celui 
qui  l'avoit  précédé ,  paroître  son  imitateur.  Ainsi 
l'administra tion  avoit  le  grand  défaut  de  man- 
quer d'ensemble^  et  de  n'avoir  aucune  suite 
dans  sa  marche. 

Ces  inconvéniens  tenoient  au  temps  et  aux 
circonstances.  Il  étôit  en  effet  bien  difficile  à 
l'empereur  Alexandre^  au  moment  où  ses  armées 
étoient  employées  en  Europe  à  des  expéditions 
guerrières,  et  ses  revenus  absorbés,  de  donner 
une  sérieuse  attention  à  une  contrée  éloignée, 
et  dont  la  réunion  à  Pempirc  n'avoît  pas  reçu 
l'approbation  générale.  La  Géorgie,  séparée  de 
la  Russie  par  le  Caucase,  comme  l'Espagne  l'est 
de  la  France  par  les  Pyrénées ,  étoit  considérée 
par  beaucoup  de  bons  esprits  comme  une  pos- 
session parasite,  d'autant  plus  nuisible,  qu'on 
étoit  forcé  d'y  laisser  une  armée  considérable , 
dont  la  privation  se  faisoit  à  tout  moment  sentir ^ 
et  qui,  par  Teffet  du  climat  et  des  guerres  des 
montagnes,  perdoit  tous  les  ans  un  cinquième , 
et  quelquefois  un  quart  de  ses  soldats.  D'après 

(i)  Parmi  les  gouverneurs  généraux  de  la  Géorgie ,  nul 
n*a  laissé  un  plus  grand  nom  que  Titîanoff^  Géorgien^  à 
qui  Tadmiiûstration  de  ce  royaume  a  d*abord  été  confiée. 
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ces  observations,  et  le  dénuement  d'hommes 
et  d'argent  dans  lequel  on  laissoit  la  Géorgie, 
on  peut  dire  que  l'administration  n'a  pu  se  faire 
remarquer  par  quelques  succès  que  depuis  le 
moment  où  la  paix  générale  en  Europe,  et  le 
traité  de  Gulistan ,  signé  entre  la  Russie  et  la 
Perse,  ont  permis  à  l'empereur  Alexandre  de  s'oc- 
cuper de  ce  royaume  (i).  C'est  à  cette  époque  que 
le  général  en  chef  Yermoloff ,  au  retour  de  sa 
brillante  ambassade  à  Téhéran ,  fut  nommé  gou- 
verneur général  des  provinces  Russes  au-delà 
du  Caucase ,  de  l'ancien  royaume  d'Astrakan , 
et  des  contrées  situées  entre  la  rive  gauche  du 
Don  et  le  Caucase  :  il  arrivoit  en  Géorgie  pré- 
cédé d'une  haute  réputation,  et  entouré  d'un 
^and  nombrç  d'officiers  de  mérite.  Les  deux 
généraux  Williaminoff  qui  l'accompagnoient, 
ëtoient  des  hommes  distingués ,  l'un  dans  l'ad- 

(i)  Manstein y  dans  ses  Mémoires,  parle  de.  l'empresse- 
ment  avec  lequel  la  cour  de  Russie  saisit  l'occasion  de  faire 
à  Thamas-Kotdi-Kan  la  rétrocession  du  Gh^an  et  du  Ma- 
zanderan,  provinces  sur  la  mer  Caspienne,  acquises  par 
Picrre-le-Grand.  Ce  prince,  d'un  génie  si  rcma^rquable , 
avoit  envisagé  ces  provinces  sous  le  point  de  vue  com- 
mercial; mab  à  sa  mort,  ses  grands  et  utiles  projets  furent 
oubliés.  Dès-lors  on  ne  considéra  plus  ces  pays  que  comme 
Tine  possession  onéreuse,  où  chaque  année  on  perdoit  sans^ 
utilité  douze  à  quinze  mille  hommes  et  beaucoup  d'argent. 

".  lO 
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ministration  militaire,  l'autre  comme  chef  d'état- 
major.  Déjeunes  officiers  des  premières  familles 
de  la  Russie  s'étoient  empressés  de  se  ranger 
sous  les  drapeaux  d'ûn  général  qui  avoit  déployé 
beaucoup  de  talents  et  de  courage  dans  les  ter- 
ribles campagnes  de  1812,  i8i3  et  1814,  et  ils 
n'avoient  pas  hésité  à  servir  dans  une  contrée 
où  jusqu'alors^  à  l'exception  des  officiers  supé- 
rieurs, on  n'envoyoit  presque  toujours  que  les 
militaires  en  disgrâce. 

Le  général  Yermoloff  est  d'une  taille  élevée 
et  d'une  force  de  corps  prodigieuse,  avantage 
que  j'ai  cru  devoir  citer,  parce  qu'il  a  contribué 
à  la  première  impression  de  terreur  que  son  ar- 
rivée a  causée  parmi  les  peuplades  du  Caucase, 
Bien  différent  des  satrapes  de  J' Asie,  il  a  les 
habitudes  d'un  5cythe.  Méprisant  le  li^xe  de 
l'Orient,  il  voyage  presque  toujours  dans  une 
voiture  non  suspendue;  il  couche  sur  un  simple 
tapis ,  et  porte  la  sobriété  jusqu'à  l'excès.  A  côté 
de  ces  mœurs  sévères,  il  réunit  aux  manières 
les  plus  distinguées  une  grande  affabilité  et  un 
caractère  plein  d'obligeance;  à  la  fois  habile  tac- 
titieri  et  boii  littérateur,  il  passe  alternativement 
de  la  lecture  de  Polybe  et  des  ouvrages  de  stra- 
tégie à  celle  de  Virgile  et  de  Cicéron  :  si  l'on 
ajoute  qu^il  réunit  à  ces  qualités  une  grande 
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fermeté  j  une  scrupuleuse  justice  ^  le  plus  noble 
désintéressenjent ,  un  grand  amour  pour  ses  sou- 
verains et  sa  patrie,  on  reconnoitra  que  l'em- 
pereur Alexandre  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus 
propre  à  assurer  la  prospérité  de  ses  provinces 
au-delà  du  Caucase  et  le  bon  heur  de  leurs  peuples. 

Cet  administrateur,  en  prenant  possession  de 
son  gouvernement,  ne  s'est  pas  dissimulé  com- 
bien il  lui  faudroit  de  soins  et  de  temps  pour 
établir  l'ordre  dans  un  pays  qui,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  avoit  été  livré  à  de  continuelles 
invasions,  et  où  l'administration,  comme  les 
hommes,  ne  vi voient,  pour  ainsi  dire,  qu'au 
jour  le  jour.  Dans  la  Géorgie  proprement  dite, 
le  besoin  dans  lequel  s'étoient  sans  cesse  trouvés 
les  seigneurs  de  recourir  à  leurs  vassaux  pour 
la  dépense  commune ,  avoit  produit  chez  les  uns 
et  les  autres  un  caractère  d'indépendance  qui 
âugmentoit  la  difficulté  de  l'administration ,  et 
la  mettoit  dans  l'alternative,  ou  de  perpétuer 
l'état  d'anarchie  par  trop  de  douceur  et  de  con- 
d-escendance ,  ou  de  se  faire  haïr  par  trop  de 
sévérité. 

La  dernière  invasion  de  Tiflis  par  les  Persans, 
le  pillage  de  cette  ville  et  l'enlèvement  de  seize 
mille  habitants,  encore  esclaves  à  Téhéran  et 
daos  d'autres  villes  de  la  Perse ,  avoieut  causé  la 
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ruine  d'un  grand  nombre  de  Géorgiens.  La  plu- 
part, accoutumés  à  une  vie  aventureuse  sous 
leur  roi  Héraclius,  n'avoient  encore  nul  attache- 
ment pour  un  Gouvernement  qui,  il  est  vrai, 
les  mettoit  à  l'abri  des  invasions  étrangères, 
mais  qui  aussi  les  condamnoit  au  repos,  et  ils 
se  voyoient  ainsi  obligés  de  renoncer  aux  armes 
et  à  la  gloire. 

Le  général  en  chef  ne  tarda  pas  à  découvrir 
ce. trait  du  caractère  national.  Les  guerres  avec 
les  montagnards  lui  donnoient  les  moyens  d'oc- 
cuper les  princes  Géorgiens,  les  plus  impa- 
tiens de  leur  inaction ,  et  les  plus  portés  au  mé- 
tier des  armes.  Il  leur  donna  de  l'emploi ,  des 
grades,  des  commandements,  et  joignant  à  ces 
dispositions,  en  faveur  de  la  classe  élevée,  tous 
les  encouragements  propres  à  assurer  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  et  du  commerce ,  il  a  changé 
insensiblement  l'aversion  de  ces  peuples  dans 
une  sorte  d'affection  pour  leur  nouveau  sou- 
verain. 

La  Russie,  en  se  mettant  en  possession  de  la 
Géorgie  et  de  l'Immirette,  avoit  conservé  dans 
les  provinces  cédées  par  la  Perse  les  droits  des 
princes  régnants.  Le  Chirvan,  le  Karabagh,  le 
Noucha  étoient  gouvernés  par  leurs  anciens 
kans ,  qui  reconnoissoient  l'empereur  Alexandre 
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pour  leur  suzerain  ,  mais  qui  n'avoîent  rien 
changé  à  leurs  anciennes  lois  et  à  leurs  cou- 
tumes. La  Russie  s'étoit  bornée  à  placer  des 
postes  de  cosaques  sur  toutes  les  routes ,  et  à 
soumettre  l'exécution  des  jugements  portant 
peine  capitale  à  sa  ratification  :  disposition  bien- 
faisante qui  honore  le  souverain  de  ce  vaste 
empire. 

Un  tel  état  de  choses  occasionnoit  beaucoup 
de  confusion  et  de  difficulté  dans  l'administra- 
tion, et  en  même  temps  il  environnoit  l'armée 
Russe  de  périls,  à  cause  de  l'intimité  des  liaisons 
qui  régnoient  entre  ces  divers  kans  et  les  souve- 
rains de  la  Perse,  dont  ils  étoîent  les  alliés  et  les 
coreligionnaires. 

Au  milieu  de  ces  obstacles,  les  améliorations 
pouvoient  difficilement  s'étendre  au-delà  de  la 
Géorgie  proprement  dite^,  et  le  Gouvernement 
devbit  nécessairement  manquer  d'ensemble  tant 
que  les  cantons  administrés  par  la  Russie 
seroient  entremêlés  de  contrées  soumises  à 
d'autres  lois  et  à  un  régime  différent. 

Ainsi,  pour  citer  un  exemple  entre  un  grand 
nombre  d'autres,  avant  la  promulgation  de 
l'ukase  du  8-:îo  octobre  1821^  les  marchandises 
fabriquées  en  Perse  payoient  à  Bakou  vingt-cinq 
pour  cent  de  droit  d'entrée ,  pendant  que  dans 
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le  Chirvan^  qui  en  est  limitrophe,  ces  mêmes 
marchandises  étoient  admises  moyennant  un 
simple  droit  de  six  pour  cent.  Ici  le  peuple  étoit 
soumis  à  un  gouvernement  régulier^  là,  il l'ctoit 
au  despotisme  et  à  Farbitraire  le  plus  absolu. 
Pour  traverser  le  territoire  des  kans  de  Noucha 
et  du  Chirvan ,  il  falloit  payer  des  droits  de  di- 
verses natures;  tout  varioit  d'un  canton  ^Tautre, 
et,  sur  tant  d'États  divers,  le  Gouvernement  ne 
pouvoit  exercer  sa  surveillance.  Depuis  six  ans, 
la  mort  du  kan  de  Noucha^  la  fuite  de  cei^xân 
Chirvan  et  du  Kârabagh  sur  le  territoire  persan, 
ont  eu  potir  résultat  la  réunion  de  ces  provinces 
à  PEmpire.  Ainsi  laissant  de  côté  le  bassin  delà 
Colchide,  séparée  de  la  Géorgie  par  une  chaîne 
de  montagnes,  et  qui  forme  une  sorte  de  gou- 
vernement à  part,  la  Géorgie,  dans  don  exten- 
sion actuelle,  a  pour  limite,,  au  nord,  le  Cau- 
case; à  l'orient^  la  mer  Caspienne;  à  l'occiitient, 
les  montagnes  de  l'Immirette.  Mais  pendant  qH6 
de  ces  trois  côtés  les  frontières  sont  bien  dis- 
tinctes, vers  le  midi,  elles  sont  incertaines  et 
continuellement  sujettes  à  contestation,  parce 
qu'à  l'époque  du  traité  de  Gulistan  on  a  skdof^é 
comme  limites  antre  les  deux  États  les  positions 
respectives  des  armées^ 

En  ïSaS,  le  général  en  chef  a  paru  desirar 
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qu'on  s'occupât  de  6xer  les  limites  entre  les  deux 
empires.  Abbas-Mirza  a  nommé  à  cet  effet  des 
commissaires,  et  le  général-major  Yermoloff, 
parent  du  général  en  chef,  a  été  chargé,  avec 
quelques  ingénieurs  et  chefs  detat-major,  de 
cette  opération  importante,  et  dont  l'exécution 
présente,  beaucoup  de  difficultés. 

Les  Umites^  telles  que  les  mçnrtionne  le  traité, 
ne  spnt  indiquées  par  j^ucune  rivière,  par  aucune 
montagne;  elles  n'pqtni  jforteresse  ni  ville  pour 
point  d'appui  :  aussi  existe-t-îl  entre  les  deux 
Etats  une  contrée  ^ssez  étendue^  dont  la  souve- 
raineté jçst  incertaine*  Elle  sert  de  refuge  à  des 
tribus  de  TurçomaAs.  et^de.Koi»rdqs,  qui  sou- 
vent exercent  des^ri^n(|^ç3^ur|ru^  ou  l'autre 
territoire,  excitent,  des  plaintes  riéciproques ,  et 
occasionnent  des  réclamations  mutuelles. 

îQpelj  qive  sojyt  aiu  sfirpli^s  1^  résultat  de  ce  tra- 
vail^.on  ne. doit  le  considérée  que  comme  pro- 
visoire. \  ;•  ,     .         •  , 

JLee  fipQutières  i]jU.^reJJp5  q^ttei  pi^ssanice 

?t  h  ^W^^i  ^mK  îodiqq^  :  par  ]%  çwrg  d'u^ 
grand  fleuve,  l'Araxe;  çt,.l?ipn; qu'il  en  résulteïr 
roit  pour  la  l^praçJl^  p<^rte  ^^  d'Érivan, 

dont  içs  Jlnssçs  pntj.  assiégé  yaineinçnt  la  .cf|)i^ 
talc  en,  ïSi^,  cettç  ji^pa^ ç^^fpfi  p!<en  ^stp^as  , 
na<}iusla  s^e  yèrit^]fl^^,eli  t^gtjp^rte  à  fcrjoire 
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qu^à  la  mort  de  Feth-Ali-Chah  elle  sera  adoptée 
sans  réclamation )  s'il  est  vrai  surtout,  comme 
on  l'assure,  que  l'empereur  de  Russie  se  soît 
engagé  par  un  article  secret  du  traité  du  GuHs- 
tan  à  reconnottre  Abbas-Mirza  pour  roi  de  Perse , 
et  à  l'aider  au  besoin  d'un  corps  d'armée. 

Dans  un  ouvrage  estimé,  qui  a  paru  à  Paris 
en  18:22,  on  a  écrit  par  erreur  que  les  fusses 
occupoient  une  ligne  militaire  depuis  Tiflis  jus- 
qu'au golfe  Persîque ,  et  qu'ils  possédoient  En- 
zeli  et  Asterabad. 

La  vérité  est  que  le  dernier  poste  de  la  Russie 
du  c^té  de  la  Perse  est  à  Gomeri ,  à  cent  vingt- 
six  werstes  (trente-deuk  lieues)  d'Érivan ,  et  que 
la  ligne  militaire  dont  on  parle,  non-seulement 
n'a  jamais  existé,  mais  knéme  eût  été  sans  objet 
pour  la  Russie,  qui  n'a  aucune  relation  avec  le 
golfe  Persique.  D'ailleurs,  trés^-sûrement,  la  lé- 
gation anglaise  à  Téhéran  se  seroit  opposée  à  la 
concession  d'une  pareille  demande,  si  jamais 
elle  eût  été  faîte  par  la  Russie  à  la  cour  de  Perse, 
puisqu'elle  eût  inquiété  la  Grande-Bretagne  sur 
ses  possessions  de  l'Inde.  • 

Quant  à  Enzeli  et  Asterabad ,  non-séulement 
la  Russie  ne  s'est  pas  emparée  de  ces  deux  ports, 
mais  même  le  consul,  qu'en  vertu  de  ses  traités 
avec  la  Perse,  elle  a  nommé  en  1S22  pour  ré- 
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sider  à  Enzeli,  étoit  encore  à  Bakou  en  1824^ 
attendant  du  chah  de  Perse ,  sinon  Fautorlsation 
d'y  résider,  au  moins  l'assurance  que  sa  personne 
seroit  entiéreiiient  en  sûreté  dans  le  Ghilan ,  où 
il  y  avoit  eu  quelques  troubles. 

J'ai  cru  convenable  de  donner  ces  renseigne- 
ments sur  l'exactitude  desquels  on  peut  comp- 
ter, pai^pe  qu'ils  sont  propres  à  redresser  l'opi- 
nion sur  un  reproche  d'envahissement  que  la 
Russie  a  souvent  mérité ,  sans  doute,  mais  qui 
du  moins  n'étoit  pas  fondé  dans  cette  circons- 
tance. 


<  . 
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CHAPITRE  YI 


DsfcripUoi^  ^e  Tifl^ft.  *— ConstruGjtioos  nourelles. — r£ia- 
blissemçnts  fondés  par  rarcheyéqqe  Narsès*  —  Bazar  et 
caravansérail. —^  Industrie  des  Géorgiens. —Etat  3e  la 
population.— -Climat. *^lGukes  dirers. — pétails  sur  les 
,  Ca^tholiques  à  Tiflis  et  çn  ]?çrse.  «-^  Çhaldéens.  —  Nestq* 
riens  des  monts  Gordiens.— rDipositions  prises  par  le  gé- 
néral Yernioloffen  faveur  du  commerce  de  la  Géorgie.* — ■ 
Bains  d'eauxi  sulfureuses:— r Jardins.  —  (limetière  de& Ca- 
tholiques.— Villages  Allemands  des  environs  de  Tiflis, 


Le  Cyrus  ou  Kour  divise  Tiflis  en  deux  par- 
ties. Sur  la  droite,  sont  situés  la  ville  ancienne , 
les  bains  d'eaux  sulfureuses,  et  la  ville  neuve; 
sur  la  gauche,  on  trouve  le  faubourg  d'Awla- 
bari,  celui  d'Isni,  et  ttn  village  habité  par  des 
Allemands.  Le  pont  qui  servoit  de  communir 
cation  menaçoit  ruine  :  on  en  a,  depuis  trois 
ans,  construit  un  autre  en  bois  et  d'une  seule 
arche  :  il  est  placé  sur  d'énormes  culées  de 
briques  assez  solidement  bâties  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  la  rapidité  du  courant  (i). 

Lorsque  j'ai  vu  la  ville  vieille  en  1820,  près- 

(i)  Les  fondations  de  ce  nouveau  pont  appartiennent  à 
une  ancienne  construction. 
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que  toutes  les  rues  étoient  obstruées  de  décom- 
bre.s,  tristes  souvenirs  de  l'invasion  des  Persans, 
et  $ur  lesquels  on  passoit  souvent  avec  beau- 
coup de  difficultés  pour  parvenir  à  des  portes 
de  quatre  pieds  de  hauteu.r',  par  où  on  péné- 
troit  dans  les  maisons  à  peu  prés  souterraines  qui 
servoient  de  demeures  aux  habitants.  Qqelques- 
unes  de  ces  maison^  ayoient  leurs  terrasses 
presque  de  niveau  avec  les  rues  étroites  et  tor- 
tueusies.  de  la  ville.  Trois  s^ns  ont  §uffi  pour 
dpunerà  cette  antique  cité,  dqnt  Tair  de  déla- 
brement annonçait  le  régime  oppres^^eur  des 
gouveirpenipnts  arbitraires  de  l'Asie^  Ta^pect 
qui  diçtiQgue  les  cité^  régies  diaprés  les  prin- 
cipes de  l'Burope  civilise. 

Pour  opérer ,  ce  qh^ng^ment  inqpor tant , .  le 
poiaître^^  police,  apçofnp^pé d'un  iqgf^nî^iir  ç^ 
d^  q^i^lque^  d^ge^ns  ^  traçoit  ^uCce^siv^m^nt  la  lar-^ 
geur  des,rupî^:^  de  m^^^i^re  à  ce  :qu'unef  voiture 
pût  y  passer.  L'alignement  étoit  soigneusement 

$y[}serY4^^ji'aQ;^p«ocdpit<9Bax«  babitanta  ua  délai 

assez  court  pour  rebâtir  en  briques  leurs  màî*^ 

, .  •  '    . .  '      ,   *     ..."  .  *      ■  '   ■ 

soins,  qui  n'ont,'  en   général^ '.que  douze  pu 

gwinze,pifi4$.fle.,Jia^t,çur,  ^,sm  ayftfiiqer  ççï^^é- 
mt«0Bft,.ui2'>  iiBiun«Bâeoket!r'aiiiî fiit  consacré  à' b 
fiibricâtioh  des  birltjùes.  U^  grand  nombre'  de 
soldats  étoient  employés  à  ces  travaux;  d'aul;res 
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abattoient  les  chênes  dans  les  forêts,  les  faisant 
flotter  en  train  sur  le  Kour,  depuis  Gori  jus- 
qu'à Tiflisj  et  ainsi  les  constructions  de  la  ville 
ancienne  s'élevoient  avec  une  rapidité  dont  on 
peut  difficilement  se  faire  une  idée  (i). 

Peu  à  peu  les  fossés  qui  entouroient  là  ville 
ancienne  se  comblent ,  et,  dans  quelques  an- 
nées ,  elle  se  trouvera  réunie  à  la  ville  neuve. 
Pour  celle-ci,  comme  on  pouvoit  disposer  du 
terrain ,  on  a  donné  aux  rues  une  largeur  d'en- 
viron soixante  pieds.  De  belles  places,  des  ca- 
sernes construites  avec  beaucoup  de  soins,  par- 
tie en  briques  cuites,  partie  en  briques  séchées 
au  soleil ,  des  hôpitaux ,  des  bâtiments  pour  les 
administrations,  complettent  l'ensemble  des  tra- 
vaux publics,  effectués  par  le  général  YermolofT, 
dont  rien  n'égale  les  soins  et  l'activité  pour  l'em- 
bellissement ,  on  peut  dire  pour  la  reconstruc- 
tion entière  de  la  capitale  de  son  Gouvernement. 

(i)  Les  principaux  maîtres  ina€ôiis  sont  Persans.  Il  est 
impossible  de  trouver,  de»  ouvriers  pkis  actifs  et  plus  in- 
telligents :  j'oserais  à  peine  parler  de  la  niasse  de  construc- 
tion qu*un  maçon  Persan  termine  en  peu  d'heures.  Aussi  il 
en  est  qui  gagnent  6  bâties  par  jour;  je  parle  de  ceux  qui 
calculent  si  bien  le  travail"  de  leurs  voûtes  et  de  leurs 
cintres  y  qu'ils  les  établissent  en  briques,  sans,  appui  de 
bois  ni  soutiens ,  et  sans  qae  jamais  il  leur  arrive  d'acci- 
dents. 
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On  sait  avec  quel  plaisir  il  voit  ragrandissemeiit 
de  Tiflis;  et  les  généraux,  les  princes  du  pays 
les  riches  Arméniens  s'empressent  y  à  l'en\i ,  à  se 
distinguer  par  Félégance  de  leurs  bâtiments.  On 
remarque  surtout  dans  la  nouvelle  ville  une  mai- 
son construite  avec  beaucoup  de  goût  par  le  gé- 
néral, prince  Arménien,  Mandatoff,  qui  reçut 
en  donation  du  kan  de  Karabagh,  en  1820 ,  peu 
de  temps  avant  la  fuite  de  ce  dernier  en  Perse , 
deux  cent  mille  disséatines  (cinq  cent  mille  ar- 
pents) de  terre,  et  une  partie  des  esclaves  néces- 
saires pour  les  cultiver. 

Mais,  parmi  les  fondateurs  de  grands  tra- 
vaux, il  n'en  est  pas  de  plus  recommandable 
que  Narsès,  archevêque  Arménien ,  à  Tiflis.  Cet 
illustre  prélat  a  fait  bâtir  dans  la  ville  neuve  un 
immense  caravansérail,  qui  semble  prophétiser 
la  grandeur  commerciale  de  cette  ville.  Il  y  a 
joint  une  école,  dans  laquelle  il  se  propose  d'a- 
^  voir  des  professeurs  pour  les  principales  langues 
de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  afin  de  donner  à  ses 
compatriotes  une  instruction  dont  jusqu'ici  ils 
avoient  généralement  été  privés. 

Ainsi ,  peu  à  peu  la  civilisation  marche  comme 
par  échelon  de  l'Europe  vers  l'Asie,  et  elle  ne  peut 
manquer  d'avoir  un  jotir  une  heureuse  influence 
sur  la  prospérité  de3  contrées  où  elle  s'étendra. 


$ 
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Par  un  bonheur  singulier,  le  soin  d'éclairer 
ces  pays  lointains  a  été  confié  à  deux  hommes 
d'un  rave  mérite,  et  qui,  l'un  et  l'autre,  sont 
doués  d'un  caractère  de  bonté  et  de  tolérance 
bien  propre  à  assurer  le  succès  de  leur  glorieuse 
tâche. 

L'an,  M.  l'abbé  Nicole,  aumônier  du  Roi, 
quelque  temps  en  France  à  la  tête  de  l'instruc- 
tion publique ,  et  qui  est  encore  compté  parmi 
ses  plus  illustres  conseillers,  après  avoir  opéré 
sur  les  bords  de  la  Newa  une  sorte  de  révolu- 
tion dans  l'instruction  particulière,  après  avoir 
formé  des  hommes  distingués  parmi  les  ,géné- 

« 

raux  les  plus  habiles  et  lés  administrateurs  les 
plus  reconîmandables  dé  la  Russie,  est  venu  snr 
les  bords  de  la  mer  Noire,  à  Odessa ,  qui,  trente 
ans  auparavant,  étoît  encore  un  pauvre  village 
tartare,  fonder  un  lycée  dont  l'administration 
étoit  pârfeite,  et  où  l'instruction  embrassoit 
toutes  les  connoîssance5  utiles. 

L'autre  (le  vénérable  Narsès),  considérant 
une  nation  autrefois  grande  et  honorée ,  aujour- 
d'hui dépendante,  dispersée  et  avilie ,  non-seu- 
lement  cémitie  archevêque,  mais  encore  comme 
lè  chef  d'un  peuple,  a  cru  devoir  joindre  à  l'ius- 
tructîon  religieuse  l'instruction  civile  ;  et  peut- 
être ,  jetant  Sûr  l'avenir  le  coup^'oeii  du  génie, 
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conservant  l'espérance  qùé  Dieu  n'abandonnera 
pas  pour  toujours  les  descendants  des  anciens 
patriarches,  il  a  voulu  du  moins  les  préparer 
d'avance  à  devenir  à  la  fois  des  hommes  ver- 
tueux j  éclairés,  et  dignes  d'être  comptés  parmi 
les  plus  estimables  sujets  de  l'empereur  de  Russie. 

La  population  de  Tiflis  s'accroît  successive- 
ment par  l'arrivée  des  Arméniens  qui  viennent 
y  chercher  un  refuge  contre  la  tyrannie  des 
Turcs  et  les  vexations  des  Persans.  Dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  tout  est  anarchie,  violence  et  dé- 
sordre ;  rien  n'est  respecté  par  les  pachas  et  les 
hommes  armés.  En  Perse,  les  exactions  et  les 
violences  tiennent  au  mode  de  contribution 
adopté  dans  cette  contrée. 

Les  impots  de  chaque  kanat  sont  abandon- 
nés au  prince  qui  en  est  le  gouverneur ,  à  charge 
de  verser  une  somme  fixe  dans  le  trésor  du  chah 
de  Perse.  Afin  d'augmenter  le  taux  de  cette  con- 
tribution ,  on  laisse  au  kan ,  devenu  le  fermier 
des  revenus  de  sa  province,  le  soin  de  les  per- 
cevoir comme  il  le  juge  à  propos;  et,  pour 
arracher  de  l'argent  aux  malheureux  Persans, 
on  emploie  tous  les  moyens  que  l'avidité  ^eut 
inventer.  Chacun ,  de  peur  d'être  taxé  au-delà 
de  ses  moyens ,  est  forcé  d'alficher  une  grande 
pauvreté.  Par  suite  de  cette  crainte ,  tout  Per- 
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san ,  tout  Arménien  évite  les  opérations  de  com- 
merce trop  étendues,  celles  qui ,  par  leur  éclat, 
pourroient  donner  une  trop  haute  idée  de  son 
opulence.  Depuis  deux  siècles,  le  Persan  thé- 
saurise, dérobe  son  argent  à  tous  les  regards, 
et  l'industrie ,  l'agriculture  et  le  commerce  tom- 
bent dans  une  décadence  complète  (i)  :  aussi 
tous  ceux  qui  peuvent  réaliser  leur  fortune,  et 
la  transporter  sur  le  territoire  russe ,  ne  man- 
quent pas  de  s'y  retirer. 

Parmi  les  Arméniens  qui  sont  arrivés  à  Tiflis 
en  1820,  l'un  d'eux  a  fait  construire  un  vaste 
caravansérail  dont  il  a  payé  le  terrain ,  qui  est  à 
p^ine  de  huit  toises  de  laVgeur  sur  trente  ou 
quarante  de  longueur,  81,000  roubles  assigna- 
tions (81,000  fr.),  et  encore  a-t-il  été  obligé, 
pour  garantir  sa  propriété  contre  l'inondation 


(i)  Ce  mode  de  contribution  étoit  encore  en  usage  en 
France  sous  Louis  XIII.  Stuart,  qui,  dans  son  Traité  sur 
r Économie  politique  ^  entre  dans  de  grands  détails  à  ce 
sujet,  dit  que  lorsqpie  les  partisans,  nom  cp'on  donnoit  alors 
aux  entrepreneurs  et  aux  fermiers,  abusoient  trop  du 
mode  de  perception  dont  on  les  laissoit  les  maîtres ,  sou- 
Tent  leurs  employés  étoient  massacrés  par  le  peuple  ;  et  il 
ajoute  que  rarement  on  poursuivoit  pour  ces  sortes  d'as- 
sassinats, parce  que  la  crainte  d'être  victime  de  la  fureur 
des  contribuables  étoit  le  seul  frein  qui  arrétoit  Tayidité 
excessive  des  traitants. 
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du  Kour,  d'ékîver  un  mur  et  une  large  terrasse. 
Ce  caravanseraîl  est  beaucoup  plus  considérable 
que  deux  autres  qui  se  trouvent  aussi  dans  Fan- 
cienne  ville. 

L'entrée  et  la  sortie  continuelles  des  cha- 
meaux et  des  chevaux ,  la  vivacité  des  marchands 
persans^  en  contraste  avec  la  tranquillité  des 
Turcs  et  des  Arméniens,  enfin  le  transport  des 
marchandises  de  tant  de  sortes  différentes,  et 
provenant  de  pays  si  éloignés,  tout  donne  un 
aspect  singulier  et  un  mouvement  extrêmement 
actif  à  ces  espèces  d'hôtelleries^  où  les  marchands 
de  tant  de  pays  et  de  langues  si  diverses  semblent 
vivre  dans  une  sorte  de  communauté.  On  n'y 
paye  rien  pour  le  logement  ^  ni  pour  le  magasi- 
nage des  marchandises  ;  mais  on  alloue  au  pro- 
priétaire un  pour  cent  de  commission  sur  les 
ventes  et  sur  les  achats. 

Les  trois  caravanseraib  sont  situés  au  milieu 
du  bazar,  qui  est  divisé  en  plusieui^  rues  et 
places^  et  toujours  remplis  de  promeneurs.  Un 
quartier  particulier  du  bazar  est  affecté  à  chaque 
genre  d'ind^ustrie  manufacturière. 

A  l'approche  d'une  petite  place  entourée  de 

boutiques,  un  tintamarre  horrible  annonce  qu'on 

est  dans  le  quartier  des  chaudronniers.  Le  cuivre, 

qui  leur  est  vendu  brut  par  le  gouvernement, 
II.  II 
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provient  des  riches  mines  de  la  Somkétie;  ils 
le  mettent  eux-mêmes  en  feuilles  avant  de  le 
façonner.  A  peu  de  distance,  un  grand  nombre 
de  potiers  étalent  des  vases  d'argile,  dont  les 
formes ,  conservées  d'âge  en  âge ,  sont  généra- 
lement élégantes.  Une  vingtaine  de  bouticiue^ 
sont  consacrées  aux  orfèvres.  Ge^  ouvriers  ont 
toujours  du  travail,  l'argenterie  étant  un  des 
objets  de  luxede  cette  contrée;  ils  excellent  dans 
l'art  d'émailler.  Près  des  bains  d'eaux  sulfu- 
reuses, on  trouve  les  foui'bisseurs  les  plus  re- 
nommés. Pour  donner  à  leurs  sabres  et  à  leurs 

• 

quindjals  une  trempe  supérieure,  il&se  servent 
d'un  acier  qu'ils  tirent  duKhorassan,  et  qui  est 
devenu  tellement  rare,  qu'on  le  paye  aujour- 
d'hui au  poids  de  Tor.  Us  savent  aussi  parfaite- 
ment damasquiner  les  armes.  Dans  l'intérieur 
du  bazar,  quelques  ouvriers  fabriquent  des  cou- 
vertures de  feutre ,  ornées  de  dessins  bigarres , 
pour  les  chevaux  persans;  non  loin  de  là^  se 
trouvent  des  fileurs^de  soie  qui  ont  le  talent  de 
lui  donner,  avec  les  fleurs  et  les  plantes  du  pays, 
des  couleurs  brillantes  et  solides.  Des  cor- 
royeurs,  au  lieu  de  tanner  le  cuir,  l'apprêtent 
en  le  passant  continuellement  en  lanières  entre 
deux  cylindres  de  bois^  et  finissent  par  lui  donner 
une  élasticité  et  une  force  très^supécieures^  a^ux 
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cuirs  préparés  dans  nos  ateliers.  Enfin,  un 
grand  nombre  de  boatiques  sont  occupées  par 
des  botliers  et  des  fourreurs»  Ceux-ci  fabriquent 
les  bonnets  de  peaii  de  mouton  et  d'agneau 
d'Astrakhan,  noirs  et  gris,  également  en  usage 
en  Perse  et  en  Géorgie,  et  ne  difTérant  chez  les 
deux  peuples  que  par  la  forme  plus  ou  moins 
élevée. 

Les  marchands  de  draps,  de  soieries,  de  toiles, 
d'épices  et  d'aromates  de  l'Orient,  sont  réunis 
dans  une  partie  du  bazar.  Sur  une  petite  place 
voisine  qui  forme  l'entrée  du  pont,  la  foule  se 
presse;  des  Lesghis,  des  Tartares,  des  Ossètes, 
cherchent  à  y  vendre  quelques  fourrures,  des 
tapis,  des  chaussettes  en  laine,  dont  les  dessins 
en  couleurs  variées  ne  manquent  pas  de  goût , 
ou  à  les  échanger  contre  des  marchandises  de 
Perse  ou  d'Europe.  Au  milieu  de  cette  agitation, 
des  bœufs,  des  chameaux,  chargés  de  marchan- 
dises, venant  de  Bakou  et  de  la  Perse,  traversent 
la  place  pour  aller  de  l'autre  côté  du  fleuve,  où 
ils  s'arrêtent  sur  un  pacage  comn^un.  Les  mar- 
chanda y  trouvent  un  camvanserail  construit 
depuis  quatre  ans,  et  qui  leur  offre  des  log^** 
ments  moins  cheraf qu'en  ville. 

Un  des  deux  ancien»  caravansérails  de  ta  vitl^» 
e&t  spécialement  habité  par  de»  Persans;  les 


II. 
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Arméniens  de  Kars,  d'Erzeroum  et  de  la  Perse, 
fréquentent  habituellement  l'autre. 

La  population  de  Tiflis  a  pris  depuis  quel- 
ques années  un  accroissement  remarquable. 
En  1820 ,  Tiflis  renfermoit  environ  vingt- 
quatre  mille  habitants.  En  18^5,  sa  population 
étoit  évaluée  au  moins  à  trente-trois  mille  âmes. 
On  comptoit  alors,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  faubourgs, 

:2,5oo  familles  arméniennes, 

i,5oo  géorgiennes, 
5oo  tartares  et  persanes, 

4,5oo  familles,  qui  ne  peuvent  s'estimer  à 
moins  de  six  personnes  par  famille;  ce  qui  fe- 
roit 27,000  âmes. 

Garnison ,  employés  de  l'admi- 
nistration ,  étrangers 6,000 

33,000  âmes. 


J'ai  lieu  de  croire  que  l'augmentation  a  cons- 
tamment continué,  à  cause  de  l'émigration  des 
chrétiens  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  qui  n'ont 
pas  cessé  d'arriver. 

D'après  les  renseignements  que  l'archevêque 
Narsès  a  bien  voulu  me  communiquer,  il  paroit 
que  la  mortalité  annuelle  parmi  les  x\rméniens 
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ne  s'écarte  pas  des  proportions  des  pays  les  plus 
salubres  en  Europe ,  et  le  nombre  des  naissances 
surpasse  de  beaucoup  celui  des  décès. 

On  remarquoit  autrefois  que,  chez  ce  peu- 
ple, il  mouroit  beaucoup  plus  de  femmes  que 
d^hommes,  et  surtout  de  jeunes  filles,  vers  l'âge 
de  dix  à  douze  ans.  On  croit  en  avoir  trouvé  la 
cause  dans  l'usage  des  Arméniens  et  des  Géor- 
giens de  marier  leurs  filles  quelquefois  lors- 
qu'elles avoient  à  peine  dix  ans.  Ces  mariages 
précoces  tenoient  à  la  crainte  continuelle  des 
chrétiens  de  cette  contrée  de  voir  leurs  filles, 
généralement  belles,  demandées  par  les  souve^ 
rains  de  la  Perse  aux  rois  de  Géorgie,  qui, 
presque  toujours  dans  leur  dépendance,  osoient 
rarement  les  refuser.  Elles  échappoient  à  ce 
danger  du  moment  où ,  selon  les  préjugés  orien- 
taux, le  mariage  les  avoit  rendues  indignes  d'en- 
trer dans  le  harem  du  grand  roi. 

La  crainte  d'être  pour  toujours  séparés  de  leurs 
filles ,  et  surtout  de  les  voir  changer  de  religion , 
déterminoient  souvent  les  Arméniens  deTiflis  à 
leur  trouver  un  protecteur  respecté  des  rois  de 
Géorgie  et  de  la  Perse,  en  les  fiançant,  dès  leur 
plus  jeune  âge ,  aux  Russes  que  leurs  affaires 
appeloient  dans  cette  contrée.  Ces  deux  causes 
de  mariages  prématurés  n'existant  plus ,  le  pa- 
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triarchc  a  défendu  aux  évéques  et  aux  prêtres 
de  marier  les  jeunes  tilles  avant  l'âge  de  douse 
ans.  Cependant  l'archevêque  Narsès  est  persuadé 
que,  malgré  toutes  les  précautions  qu'il  prend 
pour  constater  l'âge  des  mariées,  souvent  les 
parents  éludent  cette  disposition ,  lorsque  leur 
intérêt  les  détermine  à  avancer  l'établissement 
de  leurs  enfants. 

Le  ciel  est  presque  toujours  pur  à  Tidîs;  on  y 
compte  à  peine  trente  à  quarante  jours  de  pluie 
dans  l'année.  L'hiver  commence  ordiuairem^it 
vers  le  10  décembre,  et  ne  dure  qu'environ  deux 
mois,  pendant  lesquels  le  thermomètre  baisse 
rarement  de  3  k  4  degrés.  Pendant  l'été ,  la  cha- 
leur, concentrée  dans  le  bassin  qui  environne 
Tiflis,  est  quelquefois  excessive,  surtout  dans  ia 
ville  vieille.  J'y  ai  vu,  en  iS^o,  le  thermomètre 
s'élever  à  33  degrés  à  l'ombre.  Dans  les  années 
ordinaires,  il  se  maintient  pendant  tout  l'été 
entre  22  et  28  degrés.  Dans  la  partie  élevée  de 
la  ville  neuve,  où  est  le  palais  du  gouverne- 
ment ,  la  chaleur  est  beaucoup  moins  forte  ,  et 
diffère  quelquefois  de  3  à  4  degrés  de  celle 
qu'on  éprouve  dans  la  ville  basse. 

Pendant  les  grandeschaleurs ,  les  étrangers 
qui  manquent  de  sobriété  sont  quelquefois  ex- 
posés à  des  fièvres  chandes  et  cérébrales^  et  le  plus 
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fréquemment  à  des  fièvres  intermittentes  qu'on 
traite  à  présent  à  la  manière  de  Tinde ,  d'abord 
par  le  calamel  et  l'ipécacuanha ,  ensuite  avec 
le  quinquina ,  auquel  ces  fièvres  résistent  rare- 
ment. On  évite  les  rechutes  par  beaucoup  de 
frtïgaltté.  Au  reste  ^  si  les  Européens  avoient  de 
grands  établissements  dans  cette  contrée ,  il 
leur  seroit  très-facile  d'éviter  les  effets  des  cha- 
leurs excessives^  en  faisant  bâtir  des  maisons  en 
bois  dans  les  monts^nes,  éloignées  seulement  de 
deux  à  trois  lieues  de  Tfflîs,  et  en  y  passant 
les  mois  de  juiHet ,  août  et  septembre.  La  tem- 
pérature de  cette  région  haute  est  douce ,  l'air 
très-sain  ;  le  thermouftètre  s'y  maintient  habi- 
tuellenîent  entre  18  et  22  degrés. 

Dans  ntte  ville  dont  la  population  se  compose 
de  tant  de  nations  différentes,  et  sous  un  gou- 
vernement aussi  tolérant  que  celui  de  la  Russie, 
on  doit  s'attendre  à  trouver  à  Tiflis  une  grande 
diversité  dans  les  édifices  religieux.  Les  musul- 
mans chites  et  sunnites  y  ont  chacun  une  mos- 
quée :  l'une  est  pl^feée  h  peu  de  distance  d'un 
ancien  pyrée  ou  temple  des  mages.  Le  dôme ,  qui 
«ervoit  au  culte  du  feu ,  remplacé  en  Perse  par  la 
f^igion  de  Mahomet,  à  l'époque  de  la  conquête 
par  Mahmoud  le  Gasnevide,  est  aujourd'hui  la 
demeure  d'une  pauvre  famille  géorgienne. 
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Le  ritjgrec ,  que  suivent  les  Géorgiens ,  et  le 
rit  arménien  ont  un  grand  nombre  de  temples. 
C'est  dans  la  cathédrale ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Sion ,  que  les  Russes  assistent  aux 
offices. 

Les  catholiques  ont  une  église  à  Tiflis  ;  elle 
est  bâtie  vis-à-vis  de  l'emplacement  de  Pancien 
couvent  qui  a  été  détruit  à  l'époque  de  l'invasion 
des  Persans^  en  1795.  Cette  paroisse  est  desser- 
vie par  des  Capucins  italiens.  Leur  établissement 
en  Géorgie  date  de  1 635.  Ils  étoient  alors  mé- 
decins et  chirurgiens  des  rois  de  cette  contrée^ 
qui  avoient  pour  eux  une  estime  et  un  attache- 
ment particuliers;  et  comme  ils  étoient  aussi  les 
médecins  des  ministres  et  de  tous  les  princes  ^ 
et  qu'ils  donnoient  gratuitement  leurs  soins  et 
leiirs  remèdes  aux  gens  du  peuple ,  leur  crédit 
étoit  très-grand.  Ces  religieux  ont  toujours  vécu 
en  très-bonne  intelligence  et  dans  une  sorte 
d'intimité  avec  les  prêtres  géorgiens  et  armé- 
niens. 

L'église  de  Tiflis  n'est  pluç  assez  vaste  pour  le 
Apmbre  des  catholiques^  qu'on  peut  évaluer  au- 
jourd'hui à  environ  six  cents.  Elle  est  asse^  bien 
ornée  ^  et  l'office  divin  s'y  célèbre  avec  beau- 
coup de  décence.  Il  est  assez  curieux  d'y  obser- 
ver, parmi  les  cérémonies,  d'abord  le  baiser  de 
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paix,  institution  si  touchante  et  si  politique,  dans 
une  contrée  où  la  vengeance  étoit  placée  parmi 
les  devoirs;  ensuite,  l'usage  de  donner  au  fidèle 
quelques  gouttes  de  vin  après  la  communion. 

Le  couvent  des  Capucins  n'est  séparé  que  par 
un  mur  du  préau  qui  entoure  l'église  des  Armé- 
niens.  Tous  les  dimanches,  ceux-ci  sacrifient 
tantôt  une  brebis,  tantôt  un  jeune  agneau.  La 
victime  est  bénite  par  le  prêtre  ;  on  en  dépèce 
les  chairs^  et  on  les  distribue  entre  les  assistants. 
Ainsi ,  dans  cette  contrée ,  où  le  christianisme  a 
été  prêché  presque  dès  sa  naissance ,  on  a  con- 
servé dans  le  temple  catholique  des  cérémonies 
qui  rappellent  la  primitive  Eglise  ;  et  chez  les  Ar- 
méniens ^  séparés  du  rit  romain,  des  sacrifices 
qui  se  rattachent  à  la  religion  d'Abraham  et  de 
Jacob. 

Le  père  Philippe,  supérieur  du  couvent  de 
Tiflis ,  a  été  nommé  par  le  pape  préfet  aposto- 
lique dans  les  provinces  au-delà  du  Caucase  :  il 
a  sous  sa  juridiction  ecclésiastique  les  paroisses 
de  Gori  et  de  Kotaîs,  totites  deux  desservies  par 
des  Capucins  italiens,  et  celle  d'Akhaltzikhe, 
qui  dans  ce  moment  n'a  pas  de  desservant. 

En  L822  et  1 8^3 ,  quatre  cents  familles  armé- 
niennes ont  fui  avec  sept  prêtres  le  territoire 
turc ,  et  ont  été  accueillies  par  le  gouvernement 
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Russe.  Elles  occupent  j  dans  le  district  de  Bam- 
bac,  en  Somkétie,  les  villages  de  Karacli,  Chat- 
rigali ,  KopanoUchy,  Kopuli  et  Kactarli. 

Dans  toute  la  Géorgie,  comme  je  l'ai  observé 
ailleurs,  les  personnes  attaquées  de  maladies 
supposées  contagieuses,  sont  ordinairement 
abandonnées,  et  exposées  à  mourir  faute  de 
secours. 

Pour  Inviter  ces  malheurs ,  qui  n'étoient  que 
trop  fréquents,  le  père  Philippe  vient  de  faire 
bâtir  dans  un  passage  attenant  à  son  monastère 
un  petit  hôpital ,  où  les  msAades  de  toutes  nations^ 
et  de  toutes  religions  sont  reçus  et  traités.  Il  est 
convenu  avec  deux  femmes  charitables  qu'elles 
se  chargeroient  de  les  soigner,  en  s'engageant  k 
ne  recevoir  une  rétribution  que  de  ceux  qui 
seroient  en  état  de  payer  leurs  dépenses,  et  à 
donner  gratuitement  teurs  soîïis  aux  pauvres. 

De  tels  traits  font  mieux  l'éloge  du  père  Phi- 
lippe que  tout  ce  que  je  pourrois  dtre  de  ce  reli- 
gieux, qui  trouve  dans  la  générosité  de  ses 
ouailles  les  moyens  de  subvenir  à  une  bîenfaî- 
sance  inépuisable  pour  les  indigents. 

Les  missions  étrangères,  bien  que  d'institution 
religieuse,  sont  tellement  liées  aux  intérêts  du 
commerce,  qu'on  me  saura  gré,  je  pense,  de 
donner  quelques  renseignements  sur  le  nombre 
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et  la  situation  des  chrétiei»  dans  la  Perse.  Le 
philosophe  lui-même  est  forcé  de  convenir  que 
la  religion  chrétienne  est  celle  des  peuples  civi* 
lisés^  qui  connoisBent  les  droits  de  l'humanité^ 
tandis  que  la  religion  de  Mahomet  est  celle  de 
rigiiorance^  du  fanatisme  et  die  la  ii^rbarie.  En- 
visagée sous  ce  seul  raj^rt^  il  n'est  pas  sans 
intérêt  d'avoir  du  moins  un  aper^  des  points 
d'a{^i  de  la  civilisation  en  Âsie« 

Smis  Âbbas-le-Grand  ^  lorsque  Fempire  de 
Perse  s'étendoit  depuis  le  Tigre  jusqu^b  Tlndus, 
ces  contrées  renfermoient  un  assez  grand  nom- 
hnede  couvents^^tholiques,  presque  tous  occu- 
pés par  les  Capucins  et  les  Dominicains.  U  y  en 
a  voit  à  I^han ,  àTauris ,  et  même  dans  quelques 
villes  du  Candahar.  Lorsque ,  sous  Louis  XIV, 
Colbert  envoya  une  ambassade ,  dont  le  but  étoit 
d'obtenir  un  traité  de  commerce  entre  la  France 
et  la  Perse ,  les  religieux  du  couvent  d'Ispahan 
rendirent  de  très-grands  services  aux  négocia- 
teurs. Pendant  le  siècle  dernier,  la  Perse  ayant 
été  le  théâtre  de  guerres  sanglantes,  les  couvents 
ont  été  abandontiés,  et  le  plus  grand  nombre 
des  chrétiens  a  fui  dans  des  contrées  plus  tran- 
quilles, et  particulièrement  dans  Tlnde. 

On  ne  connoit  plus  un  seul  couvent  habité 
ni  dans  la  Perse  ni  dans  l'Afghanistan.  Celui 
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d'Ispahan ,  dont  Chardin  et  Tavernier  font  men- 
tion ,  existe  encore,  et  le  soin  de  sa  conservation 
et  de  son  entretien  est  confié  à  cinq  familles 
arméniennes  catholiques ,  mais  qui  n'ont  pas  de 
prêtre. 

Pendant  que  les  Arméniens  du  rit  romain , 
presque  tous  marchands,  ont  eu  le  bonheur 
d'abandonner  cette  terre  de  désolation ,  et  ont 
transporté  sur  les  bords  du  Gange ,  à  Bombay,  à 
Madras ,  à  Calcuta ,  les  débris  de  leurs  richesses 
et  leur  intelligence  en  commerce ,  et  que  quel- 
ques-uns d'cntr'eux  y  ont  fait  des  fortunes  con- 
sidérables, une  population  chaldéenne  catho- 
lique, échappée  aux  pillages  continuels  des 
Kourdes ,  est  venue  de  la  Mésopotamie  habiter 
le  canton  de  Kostroya,à  peu  de  distance  deKoy, 
sur  les  frontières  de  TArménie  et  de  l'Aderbijan. 
Elle  se  compose  de  trois  mille  familles,  for- 
mant environ  dix-huit  mille  âmes. 

Ces  Chaldéens  sont  cultivateurs,  et  soumis  à 
de  très-fortes  contributions,  relativement  à  leur 
peu  d'aisance.  Ils  étoient  taxés  à  i  ,3oo  tomans  ; 
mais ,  sous  prétexte  de  retard  de  payement ,  et 
par  suite  d'abus  de  pouvoir,  cet  impôt  s'élève  or- 
dinairement à  plus  de  :2,ooo  tomans  (3  3,000  fr.), 
indépendamment  des  rétributions  en  grains  et 
autres  productions.  Ces  Chaldéens  ont  pour 
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archevêque  un  prêtre  âgé  de  plus  de  soixante- 
dix  ans.  Il  parle  presque  toutes  les  langues  de 
rOrient,  et  s'exprime  très-bien  en  italien. 

Avant  l'arrivée  de  M.  le  colonel  Mazarovitch, 
dalmate  catholique ,  chargé  d'affaires  de  Russie 
à  Téhéran,  et  protecteur  zélé  de  tous  les  Euro- 
péens, l'archevêque  chaldéen  avoit  fréquem- 
ment été  soumis  aux  plus  affreuses  vexations. 
Son  âge  et  ses  vertus  n'avoient  pu  lui  éviter  la 
punition  du  bâton  toutes  les  fois  que  les  con- 
tributions étoient  en  retard;  mais  depuis  que  le 
colonel  a  accueilli  ce  prélat  avec  distinction ,  lui 
a  donné  à  sa  table  la  place  d'honneur<,  au  milieu 
dés  plus  grands  personnages  Persans,  il  jouit 
du  moins  de  quelques  égards,  et  ses  ouailles 
ont  beaucoup  gagné  à  cet  heureux  changement 
dans  sa  situation. 

J'ai  parlé  du  caractère  d'obligeance  de  M.  le 
colonel  Mazarovitch  :  il  a  eu  l'occasion  de  l'exer- 
cer envers  une  Française,  qui,. déjà  dans  un  âge 
assez  avancé,  s'est  trouvée  transportée  à  Tauris, 
et  y  a  vécu  quelque  temps  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Depuis  cette  époque ,  elle  a 
dû  à  son  appui  la  place  d'institutrice  des'  prin- 
cesses filles  d' Abbas-M irza.  Ainsi ,  au  même  mo- 
ment ,  M.  Cormac ,  médecin  anglais ,  est  attaché 
au  prince  héréditaire  et  à  son  harem;  des  Anglais 
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instruisent  les  troupes  persanes,  dirigent  leur 
artillerie^  et  une  femme  née  à  Saint-Domingue, 
filleule  de  la  princesse  de  Lamballe  ^  est  chargée 
d'enseigne  aux  princesses  la  langue  française, 
et  de  leur  donner  une  éducation  si  éloignée  de 
leurs  anciennes  mœurs  et  de  leurs  préjugés. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseignements 
suffisants  pour  parler  des  chrétiens  dispersés  ea 
Turquie  ;  mais  entre  cet  empire  et  la  Perse ,  à 
peu  de  distance  de  la  yille  d'Amadie,  sur  la 
chaîne  des  monts  Gordiens  y  entre  PÂrménie  et 
la  Syrie  ^  des  chrétiens  Nestoriens  en  grand 
nombre  ont  su  conserver  à  la  fois,  au  milieu  des 
sectateurs  d'Omar  et  d'Ali,  leur  religion  et  leur 
indépencbnce  :  leur  chef,  S^mon,  réunit  k 
pouvoir  sfûrituel  et  temporel  ;  son  peuple,  agri- 
culteur et  nomade ,  défendu  par  des  montagnes 
et  par  son  courage  naturel ,  n'a  jamais  pu  être 
subjugué.  Eloigné  de  l'Europe,  il  n'a  pu  cen- 
noitre  ses  arts,  participer  à  ses  lumières;  mais 
du  moins  il  n'en  est  pas  séparé  par  des  préjugés 
invincibles;  et  déjà  l'élaUtssement  des  écoles 
dansi  un  grand  nombi^  de  villages  dépendantfi 
de  ce  chef,  an^nonce  qu'il  éprouve  le  besoin  de 
donner  de  l'mstmction  k  sea  compatriotes. 

Je  reviens  à  Tiftis  ^  dont  cette  digression  m'a 
éloigné.  Cette  ville  est  devenue  depuis  quelques 
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années  le  passage  ordinaire  d'un  grand  nombre 
d'Anglais  qui  vont  de  Tlnde  en  Europe  :  Us 
s'embarquent  à  Bombay^  et  arrivent  en  quinze 
ou  vingt  jours  à  Bender-Boucher,  sur  le  golfe 
Persique.  Us  ont  dans  ce  port  un  consul  gé«- 
néral,  et  y  font  un  assez  grand  commerce^  ré- 
pandant par  cette  voie  dans  la  Perse  les  pro- 
diixts  de  l'Inde  et  de  leurs  manufactures. 

En  partant  de  Bender-^Boucher,  les  Anglais, 
voyageant  avec  ua  mehmender  (i)^  eiTectuent 
facilement^  en  six  semaines,  le  trajet  du  golfe 
Persique  à  Tiflis.  Les  caravanes  font  cette  route 
eju  soixante  jours.  De  Tiflis,  les  Ajnglais  gagnant 
l'Europe ,  soit  en  s'embarquant  à  Redoute-'Kalé 
pour  Odessa,  soit  en  traversant  le  Caucase,  une 
partie  de  la  Russie  et  l'Autriche. 

On  voit  quelquefois  dans  le  même  jour  arri** 
ver  à  Tiflis  des  négociants  de  Paris ,  des  cour- 
riers de  Pétersbourg,  des  marchands  de  Cons- 
tantinople,  des  Anglais  partis  de  Calcuta  ou  de 
Madras^  enfin  des  Arméniens  de  &nyrn6  et  de 
Yezd,  et  des  Ouabeks  de  Boukhara  ;  ainsi ,  cette 
ville  peut  être  considérée  comme  le  point  cen* 
îral  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Lorsque  le  coai-* 

(i)  Officier  persan  qui  accompagne  les  voyageurs  de 
marque,  leur  fait  donner  des^  logements  et  des  vivres;  et 
r^ond  sur  sa  tête  de  leur  sûreté  pe&dwt  le  voyage* 
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merce  y  aura  pris  les  développements  dont  il  est 
susceptible,  des  Boukhares,  arrivant  de  Samar- 
cande ,  du  Tibet ,  et  des  frontières  de  la  Chine , 
se  rencontreront  sur  le  marché  de  Tiflis  avec 
les  Hindoux  du  Lahor  et  du  Guzurate. 

Le  gouvernement  de  Tiflis  est  confié  au  gé- 
néral Vanhœven,  Livonien.  Il  se  distingue  par 
un  caractère  de  bonté  et  d'affabilité ,  et  accueille 
de  la  manière  la  plus  aimable  les  étrangers  qui 
passent  par  cette  ville ,  ou  qui  s'y  fixent. 

Le  général  en  chef  Yermoloff  favorise  le  dé- 
veloppement du  commerce  de  la  Géorgie  par 
une  suite  de  mesures  sages,  telles  qu'on  pou- 
voit  les  attendre  de  cet  habile  administrateur. 

J'ai  déjà  parlé,  à  l'article  de  Redoute-Kajé^ 
des  bâtiments  qu'à  la  fin  de  1822  il  y  a  fait 
construire  pour  loger  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises qui  doivent  y  subir  la  quarantaine. 

Il  a  fait  réparer  et  refaire  en  entier  une  partie 
de  la  route  de  Tiflis  à  Kotais,  qui  aujourd'hui, 
en  toute  saison,  est  praticable  aux  voitures. 
Cette  communication  exige  encore  un  assez 
grand  nombre  de  ponts  sur  les  torrents  et  les 
rivières  qu'on  est  aujourd'hui  forcé  de  passer  à 
gué  :  le  général  en  chef  donne  tous  ses  soins  à 
l'exécution  successive  de  ces  travaux.  Les  postes 
de  cosaques  étoient  garnis  d'un  nombre  suffisant 
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de  chevaux  pour  le  service  public;  mais  ils  n'en 
pouvoient  fournir  aux  particuliers,  qui  d'ail- 
leurs, dans  cette  contrée,  et  avant  que  les 
étrangers  arrivassent,  voyageoient  toujours  avec 
leurs  propres  chevaux;  il  a  fait,  avec  l'het- 
man  des  cosaques,  un  arrangement  qui  assure 
en  tout  temps  gux  négociants  les  chevaux  de 
poste  dont  ils  ont  besoin  pour  eux  et  pour  leurs 
marchandises,  lorsqu'ils  vont  de  Redoute^Kalé 
à  Tiflîs,  et  de  cette  ville,  soit  aux  frontières  de 
Perse ,  soit  à  Mozdok ,  en  traversant  le  Caucase. 

Lorsque  le  commerce  de  Tiflis  étoit  circons- 
crit, le  petit  nombre  de  bâtiments  de  la  douane 
sufHsoit  à  son  service.  Depuis  que  l'ukase  du  8- 
20  octobre  1821,  en  accordant  la  franchise 
commerciale,  a  donné  une  grande  impulsion 
aux  relations  de  cette  ville  avec  l'Europe  et 
l'Asie ,  le  général  en  chef  a  obtenu  du  Gouver- 
nement l'autorisation  de  faire  bâtir  sur  les  bords 
du  Kour  de  vastes  magasins  où  toutes  les  mar- 
chandises peuvent  être  déposées  avant  d'acquit- 
ter les  droits. 

Sous  le  gouvernement  des  rois  d'Immirette 

et  de  Géorgie  ^  et  sous  celui  des  kans ,  des  villes , 

des  églises  percevoient  divers  droits  de  passage 

extr^ement  onéreux. 

Le  général  en  chef  a  fait;  rechercher  soigneu- 
II,  «  11 
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sèment  les  titres  en  vertu  desquels  ces  droits 
étoient  exigés.  Il  doit  examiner  jusqu'à  quel 
point  ils  nuisent  au  commercé,  pour  en  provo- 
quer ensuite  la  réduction  ou  la  suppression.  La 
police  étoit  exigeante  à  l'excès  :  les  voyageurs, 
fatigués,  quelquefois  malades,  étoient  forcés  de 
se  présenter  immédiatement  à  ses  bureaux,  et  y 
étoient  assujétis  à  une  longue  enquête  :  le  gé- 
néral leur  a  fait  accorder  vingt-quatre  heures 
de  repos,  en  se  contentant  de  la  déclaration  de 
leur  consul  ou  de  leur  hôte. 

La  ferme  du  tabac  établie  à  Tiflîs  s'opposoit, 
sous  le  prétexte  de  possibilité  de  versement 
frauduleux ,  au  passage  du  tabac  qui  arrîvoil  de 
Schyras  pour  être  expédié  à  Constantinople.  Il 
â  autorisé  le  transit,  en  prenant  les  précautions 
qu'exigent  les  intérêts  du  fisc.  Enfin ,  en  atten- 
dant qu'on  ait  établi  un  tribunal  de  commerce 
à  Tiflis,  le  général  eh  chef  a  usé  de  toute  son 
influence  pour  détermitier  ceux  (Jui  avoient 
entre  eux  dés  contestations,  à  adopter  le  mode 
de  jugement  par  arbitres  nommés  par  les  parties 
réciproques. 

Le  courrier  d'Europe  arrive  à  Tiflîs  réguliè- 
rement une  fois  par  semaine  :  en  vingt-huit 
jours,  de  Pétersbourg  et  d'Odesisa,  et  en  cin- 
quante ou  cinquante-cinq,  de  Paris.  Le  jour 
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de  son  arrivée  est  incertain ,  parce  qu'il  dépend 
de  l'état  des  routes  j  et  surtout  du  passage  du 
Caucase  :  celui  de  son  départ  est  fixé  invariable- 
ment au  mardi  soir  de  chaque  semaine.  De  tous 
les  avantages  dont  jouit  le  commerce  à  Tiflis^ 
le  plus  important,  c'est  de  pouvoir  recevoir  des 
parties  les  plus  éloignées  de  la  Russie ,  ou  d'y 
expédier  des  fonds,  moyennant  un  simple  droit 
d'un  pour  cent,  le  Gouvernement  russe  étant 
garant  des  sommes,  même  contre  les  vols  à 
main  armée.  On  ajoute  seulement  au  droit  d'un 
pour  cent  autant  de  fois  le  prix  du  port  de 
lettres  de  Tiflis  aux  villes  pour  lesquelles  l'ar- 
gent est  destiné,  qu'il  y  a  de  livres  pesant  dans 
l'envoi.  On  voit,  d'après  ces  règles ,  que,  si  l'ex- 
pédition se  fait  en  assignations  de  banque ,  cette 
augmentation  du  prix  de  port  de  lettres  est  in- 
sensible ;  que  si  elle  se  porte  sur  des  ducats  ou 
des  tomans ,  comme  la  livre  d'or  vaut  i,5oo  fr. , 
et  un  port  de  lettres  pour  Pétersbourg  i  rouble 
assignation,  cette  différence  est  insignifiante, 
et  que  l'augmentation  sur  un  transport  en  argent 
qui  vaut  loo  fr.  la  livre,  est  d'environ  un  poijr 
cent.  La  po^te  se  charge  des  paquets  qui  ne  pè- 
sent pas  plus  d'un  poud  (  trente-trois  livres  un 
tiers ,  poids  de  marc  ). 

Dans  wn  voyage  que  je  ne  me  suis  décidé  à 


13. 


tSo  TOTÂGB 

publier  que  dans  le  seul  but  d'être  utile  au  com- 
merce, on  excusera  l'aridité  de  ces  détails  mi- 
nutieux, mais  indispensables  pour  juger  des  res- 
sources et  des  facilités  que  présente  ce  pays  (i). 

L'établissement  des  bains  d'eaux  sulfureuses 
à  Tiflis  est ,  en  général ,  bien  organisé  ;  ils  sont 
très -nombreux,  et  tenus  par  des  particuliers. 
Le  Gouvernement  en  a  fait ,  depuis  cinq  ans , 
construire  un  tré&-vaste  et  commode  ;  les  em- 
ployés connoiss^nt  tous  les  procédés  en  usage 
dans  les  bains  de  Constantinople.  Les  eaux  sul- 
fureuses de,  Tiflis  ont  divers  degrés  de  chaleur, 
et  sont  trés-fréquentés  par  les  habitants  du  pays 
et  par  les  étrangers. 

Les  femmes  surtout  vont  souvent  aux  bains; 
quelques-unes  y  passent  la  moitié  de  la  jotirnée, 
et  y  font  même  leurs  repas. 

Depuis  quelques  années,  les  princes  Géor- 
giens s'occupent  de  plantations.  Le  beau  jardin 
d'Héraclius,  remarquable  par  les  platanes  et  les 
peupliers  qui  Pombrageoient,  est  destiné  à  être 
transformé  en  un  nouveau  quartier.  En  1820, 
le  gouvernement  Russe  l'a  voit  mis  en  vente  ^  et 
n'en  avoit  trouvé  que  5,ooo  roubles  d'argent 
(20,000  fr.).  En  1823  5  il  a  été  adjugé  pour  20 

(i)  J'ai  renvoyé  parmi  les  pièces  justificatives  les  détails 
sur  les  poids,  mesures  et  monnoies  en  usage  à  Tiflis. 
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OU  2 1 ,000  roubles  d'argent  (  84^000  fr.  ).  La 
passion  de  bâtir  se  manifestoit  sur  les  bords  du 
Cyrus  au  même  moment  où  elle  se  développoit 
sur  les  bords  de  la  Seine.  A  de  si  grandes  dis- 
tances^ elle  annonçoit  un  accroissement  de  pros-* 
périté  commerciale,  les  mêmes  causes  produi- 
sant presque  toujours  les  mêmes  effets'. 

Sur  le  coteau  du  midi  qui  domine  Tiflis  ,  et 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique ,  un  gé- 
néral, le  prince  Beboutoff,  a  fait  bâtir  une  jolie 
maison  de  campagne,  et  tracer  avec  goût  des 
jardins  en  terrasse.  L'exemple  lui  en  avoit  été 
donné  depuis  long-temps  par  le  général  Akver- 
dofT,  homme  de  beaucoup  de  mérite ,  et  mort 
gouverneur  de  Tiflis.  Dans  le  même  canton ,  le 
jardin  attenant  au  palais  occupé  par  le  général 
en  chef  est  ouvert  au  public  ;  il  est  vaste ,  bien 
planté^  et  distribué  avec  goût.  Un  peu  plus  haut 
est  placé  le  nouveau  cimetière  des  catholiques  j 
il  est  devenu  un  lieu  de  promenade,  où  l'on  va 
admirer  la  belle  végétation  des  vignes  de  Schy- 
ras  plantées  depuis  trois  ans.  Ces  vignes  ont  été 
envoyées  par  le  lieutenant-colonel  Monthieth , 
officier  de  génie  anglais  au  service  d'Abbasr 
Mirza,   et  qui  a  long -temps   demeuré  dans 
l'Inde.  Il  est  difficile  de  trouver  un  homme  plus 
obligeant.  A  l'extrémité  du  cimetière  des  catho- 
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liques  on  trouve  un  joli  kiosque, dont  une  partie 
sert  de  lieu  de  repos  aux  promeneurs  ^  et  Tautre 
de  chapelle. 

On  ne  connoissoit,  il  y  a  vingt  ans,  à  Tiflis, 
que  les  usages  et  les  habitudes  de  l'Asie  :  cha- 
cun S'empressoit  d'offrir  l'hospitalité  aux  voya- 
geurs ,  qui  rarement  visitoient  cette  ville.  Les 
marchands  étoient  logés  dans  les  caravansérails: 
on  trouve  aujourd'hui  dans  cette  capitale  quel- 
ques auberges  tenues  par  des  Arméniens,  un 
restaurateur  et  deux  boulangers  français. 

Ces  améliorations  successives,  ce  mouvement, 
cette  activité,  ces  innovations,  annoncent  les 
progrès  encore  inaperçus  en  Europe  du  com- 
merce de  Tiflis.  Ces  progrès  sont  tels,  que  le 
produit  de  la  poste  aux  lettres,  qui,  en  1820, 
ne  montoit  qu'à  environ  122,000  roubles  assi- 
gnations (22,000  fr.),  s'est  élevé,  en  1823,  à 
88,000  roubles.  Les  revenus  de  la  douane,  dans 
cet  intervalle,  ont  été  portés  de  100,000  à  près 
de  400,000  roubles  assignations  ;  ce  qui  suppose 
une  importation  de  marchandises  éti*angères, 
tant  de  la  Perse  que  de  l'Europe ,  de  8,000,000, 
à  raison  de  5  p.  100,  taux  du  droit  d'entrée. 

Dans  une  ville  naissante  on  ne  peut  s'attendre 
à  trouver  encore  un  spectacle  ;  maîs^  des  dan- 
seurs, de  corde  Allemands ,  et  des  bayadères 
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Tartares  de  Chamakhie  viennent  de  temps  en 
temps  y  les  uns  exercer  leur  agilité  et  leur 
adresse  ^  les  autres  attirer  par  leurs  danses  vo- 
luptueuses les  Géorgiens  et  les  étrangers  fixés 
à.Tiflis. 

Les  travaux  pénibles ,  ceux  qui  exigent  de  la 
force,  le  soin  d'aller  chercher  de  l'eau  au  Kour, 
pour  la  distribuer  dans  toutes  les  maisons  de  la 
ville,  celui  de  trans^porter  les  marchandises^ 
sont,  en  général,  confiés  à  des  Immirétiens.  Ce 
sont  les  Auvergnats  des  provinces  Russes  au- 
delà  du  Caucase. 

Les  Allemands  qui  occupent  le  village  atte- 
nant aux  faubourgs  sur  la  gauche  du  Kour,  four- 
nissent à  la  ville  des  légumes ,  du  beurre  y  des 
jambons  et  d'autres  salaisons  de  porc.  La  plu- 
part de  ces  Allemands  sont  du  Wurtemberg. 
C'est  à  eux  et  à  une  autre  colonie  de  cette  na- 
tion ,  également  située  sur  la  gauche  du  Kour ^ 
à  cinq  werstes  de  Tiflis,  qu'est  due  la  culture  des 
pommes  de  terre  en  Géorgie.  Lorsque  je  suis 
arrivé  dans  cette  ville,  en  iSio,  on  les  payoit 
jusqu'à  10  sous  la  livre  :  leur  prix,  comme  celui 
de  beaucoup  de  plantes  potagères  en  Géorgie  , 
est  aujourd'hui  très- modéré.  Les  Allemands 
dont  je  viens  de  parler  paroissent  'satisfaits  de 
leur  sort ,  et  ne  peuvent  manquer  de  prospérer. 
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CHAPITRE  VII. 


Population  actuelle  de  la  Géorgie.— Caractère  des  Géor- 
giens ,  des  Arméniens ,  des  Tartares ,  des  Persans  et  des 
Kourdes. — Arrivée  du  patriarche  Arménien  sur  le  terri- 
toire russe.  —  Refus  de  le  renvoyer  au  couvent  d'Et- 
chmiadzin.— Jeux  et  exercices  des  Géorgiens. —  Danses 
des  Géorgiennes  sur  leurs  terrasses. 


On  évalue  la  population  de  la  Géorgie  pro- 
prement dite  à  soixante  mille  familles,  qu^on 
peut  porter  à  trois  cent  soixante  mille  âmes;  ce 
qui  fait  environ  cent  vingt  habitants  par  lieue 
carrée  :  ce  sont  les  débris  d'une  population  assez 
considérable,  détruite  par  les  invasions  succès^ 
sives  auxquelles  cette  malheureuse  contrée  a  été 
en  proie.  Ainsi,  lorsqu'en  i6i8^  Chah-Abbas 
s^empara  de  la  Géorgie  sur  les  Turcs  qui  l'oc- 
cupôient  depuis  environ  vingt  ans  ^  il  en  enleva 
quatfe-vingt  mille  familles  w  ou  près  de  cinq 
cent  mille  habitants  qu'il  aissémina  dans  les 
provinces  de  la  Perse  les  plus  éloignées.  Sous 
Nadir-Chah ,  la  dépopulation  de  cette  contrée 
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fut  très-consîdérable;  et  j'ai  souvent  cité  Finva- 
sion  d*Aga-Mahomet-Kan  j  en  1795,  qui  era- 
metia  vingt  mille  Géorgiens  encore  existants  en 
Perse.  Si  nous  ajoutons  la  vente  continuelle  que 
les  rois  de  Géorgie  et  les  princes  de  ce  pays 
faisoient  de  leurs  sujets  aux  marchands  musul- 
mans j  on  concevra  san^  peine  les  causes  qui  ont 
rendu  cette  contrée  presque  déserte.  Comme  ces 
causes  n'existeqt  plus,  tout  annonce  un  accrois- 
sement rapide  dans  la  population  de  la  Géorgie. 

Je  n'oserois  donner ,  même  par  aperçu,  Tétat 
de  la  population  des  anciennes  provinces  per- 
sanes qui  font  aujourd'hui  partie  des  Etats  de 
l'empereur  de  Russie.  Au  moment  où  ce  souve- 
rain a  pris  possession  de  ces  contrées ,  beaucoup 
de  Musulmans  se  sont  enfuis  sur  le  territoire 
persan  ;  mais ,  depuis  cette  époque ,  la  douceur 
dii  gouvernement  Russe  a  ramené  vers  ces  con- 
trées un  grand  nombre  de  fugitifs. 

La  population  de  la  Géorgie ,  dans  ses  limites 
actuelles,  se  compose  de  Géorgiens,  d'Armé- 
niens ,  de  Tartares  et  de  Persans. 

Qu'on  me  permette  ici  de  tracer  le  portrait 
de  ces  divers  peuples ,  tels  que  je  les  ai  vus ,  et 
tels  qu'ils  m'ont  été  dépeints  par  des  hommes 
qui ,  ayant  long-temps  vécu  parmi  eux,  étoient 
capables  de  les  bien  connoitre. 
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Le  Géorgien  est  de  haute  stature  et  d'une 
forte  constitution.  Ses  traits  sont  généralement 
beaux  et  très-prononcés.  Il  a  les  yeux  noirs  et 
bien  fendus,  le  nez  long  et  souvent  aquilin, 
moins  à  la  manière  des  Romains  qu'à  celle  des 
Juifs,  avec  lesquels  il  a  souvent  été  confondu. 
Sa  démarche  est  fière,  quelquefois  accompa- 
gnée d'une  sorte  de  balancement  de  corps  qui 
la  rend  presque  insolente.  Habitant  un  pajs 
sans  cesse  exposé  aux  invasions ,  il  étoit  dans  la 
nécessité  de  se  tenir  continuellement  sur  la  dé- 
fensive ,  soit  contre  les  Turcs  qui  sortoient  des 
pachalicks  de  Kars  et  d'Àkhaltzikhe ,  ou  contre 
les  Persans  qui  traversoient  l'Araxe,  ou  contre 
les  Tartares  et  les  Lesghis  qui  descendoient  du 
Caucase.  Sa  position  Ta  donc  rendu  guerrier; 
mais,  appartenant  à  une  nation  peu  nombreuse, 
obligé  de  se  battre  contre  des  armées  innom- 
brables^ il  s'est  plutôt  accoutumé  à  la  guerre 
de  partisans  qu'à  des  batailles  régulières.  Nul 
peuple  de  l'Asie  ne  fournîssoit  de  plus  braves 
soldats ,  ni  de  meilleurs  cavaliers.  Dans  les  ar- 
mées persanes ,  le  corps  des  Géorgiens  formoit 
toujours  une  division  d'élite,  celle  sur  laquelle 
les  rois  de  Perse  comptoient  le  plus ,  celle  qui  or- 
dinairement leur  assuroit  la  victoire.  Brave ,  mais 
quelquefois  dur  j  hospitalier,  mais  peu  affable; 
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intelligent,  mais  plein  d'ignorance,  le  Géorgien 
a  tout  à  la  fois  les  vices  et  les  vertus  du  soldat. 

Les  princes  Géorgiens^  accoutumés  à  une 
guerre  continuelle  sous  leurs  rois,  commencent 
à  se  lasser  de  leur  vie  oisive  et  monotone.  Sî 
jamais  les  circonstances  obligeoient  la  Russie  à 
attaquer  les  Musulmans,  Chytes  ou  Sunnites, 
dans  le  centre  de  leur  empire,  en  Asie,  il  seroit 
facile  à  cette  puissance  de  lever  en  peu  de 
temps ,  en  Géorgie ,  des  armées  nombreuses , 
qui,  distinguées  par  leur  courage  et  exercées 
à  l'européenne  ^  vaudroient  les  meilleures  trou- 
pes de  l'Empire. 

Le  peuple  est  généralement  agriculteur  ou 
artisan,  il  néglige  le  commerce.  S'il  n'a  pas  l'air 
d'arrogance  des  seigneurs ,  son  ton  et  ses  ma- 
nières indiquent  l'humeur  martiale. 

Les  Géorgiennes  ne  sont  pas  au-dessous  de 
leur  haute  réputation  de  beauté  ;  cette  régula- 
rité de  traits,  dont  les  belles  statues  grecques 
nous  ont  laissé  le  modèle ,  une  taille  élancée ,  la 
blancheur  de  la  peau ,  la  douceur  des  regards , 
distinguent  une  Géorgienne.  En  rapports  con- 
tinuels avec  des  hommes  accoutumés  à  la  vie  des 
camps ,  elles  ont  su  obtenir  l'empire  que  don- 
nent toujours  l'aménité  de  l'esprit  et  la  gaité 
du  earaclère. 
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Les  Arméniens,  très-nombreux  en  Géorgie  , 
n'ont,  pour  les  mœurs  et  les  inclinations,  nulle 
ressemblance  avec  les  Géorgiens.  L'humeur  bel- 
liqueuse de  ces  derniers  offrç  un  contraste  frap- 
pant avec  le  naturel  pacifique  des  premiers.  - 

L'Arménien  est  un  peu  moins  grand ,  mais 
plu$  gros  que  le  Géorgien  ;  il  a  les  traits  aussi 
réguliers,  le  nez  plus  droit,  le  regard  sérieux^ 
l'air  réfléchi  et  soumis  ;  il  réunit  deux  choses  qui 
semblent  opposées  :  les  mœurs  des  patriarches, 
et  les  vices  attachés  au  long  état  de  dépendance 
sous  lequel  il  a  vécu. 

Comme  au  temps  d'Abraham  et  de  Jacob,  le 
premier  né  est,  après  le  père ,  le  maître ,  le  chef 
héréditaire  de  la  maison.  Ses  frères  puînés  lui 
sont  soumis;  ses  sœurs  sont  presque  ses  servan- 
tes. Les  uns  et  les  autres  sont  pleins  de  respect 
pour  leur  père  ;  rarement  ils  s'asseyent  devant 
lui,  et  se  mettent  à  sa  table.  Ils  sont  ses  servi- 
teurs les  plus  dévoués  ;  et  c'est  l'ainé  des  fils  chez 
ce  peuple  hospitalier  qui  sert  les  étrangers  ad- 
mis à  la  table  de  son  père ,  ou  qui  offre  la  col- 
lation ,  d^ns  le  cas  où  une  yisite  arriveroit  hors 
de  l'heuire  dii  repas. 

J'avois  été  recommandé  à  un  négociant  Ar- 
ménien de  Nackchivan.  A  mon  arrivée,  il  vint 
m'çmbrasser  comme  une  ancienne  connoissance. 
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me  conduisit  dans  la  chambre  qui  m'étoit  desti- 
née, me  fit  préparer  un  bain,  fit  tuer  un  mouton, 
et  invita  tous  ses  amis  au  festin.  Je  me  rappelois 
alors  les  usages  des  peuples  pasteurs ,  ceux  de 
cette  époque  voisine  du  berceau  du  monde,  où 
on  s'accùeilloit  d'autant  plus,  qu'on  se  croyoit 
plus  rapproché  d'une  tige  commune. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  tableau  des  goûts  simples, 
une  sévère  économie,  un  esprit  d'ordre  admi- 
rable, une  grande  intelligence  pour  les  affaires 
de  commerce,  on  verra  le  beau  côté  des  Ar- 
méniens. Peut-être  n'y  auroit-il  nul  contraste 
à  leur  opposer,  si,  nation  indépendante,  ils 
avoient  toujours  vécu  dans  une  situation  tran- 
quille, et  n'avoient  eu  à  <>béir  qu'à  leurs  lois; 
mais,  semblables  aux  Juifs,  se  liant,  comme 
eux,  par  les  souvenirs  historique*,  à  l'origine 
du  monde ,  comine  eux ,  dispersés  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  tôiite  l'Asie ,  ils  ont  toujours 
été  soumis  à  des  gouvernements  despotiques , 
assujétis  dans  la  Turquie ,  dans  l'ancienne  Ar- 
ménie ,  dans  toute  la  Perse ,  à  des  maîtres  de 
religion  différente^  qui  n'ont  eu  d'autres  guides 
que  leurs  passions ,  d'autres  lois  que  leur  Vo- 
lonté. 

Leur  luxe,  leurs  richesses  eussent  tenté  leurs 
tyrans,  et  ils  ont  été  thésauriseurs  et  avares. 
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Une  seule  parole  hasardée ,  une  seui^  indiscré- 
tion pouvoit  souvent  les  perdre ,  ils  sont  deve- 
nus taciturnes  et  dissimulés.  La  reconnoissance 
pour  des  bienfaiteurs  en  disgrâce  pouvoit  les 
compromettre ,  ils  ont  été  quelquefois  ingrats. 
Ne  pouvant  aspirer  aux  places  et  aux  honneurs 
dans  les  pays  musulmans ,  Famour  du  gain  est 
devenu  le  mobile  de  toutes  leurs  actions. 

Le  commerce  de  Tiflis  et  de  toute  la  Géorgie 
est  presque  entièrement  entre  les  mains  des 
Arméniens ,  et  tout  porte  à  croire  qu'avant  peu 
d'années,  ils  auront  oublié  les^  pertes  que  le 
pillage  de  Tiflis  leur  a  fait  éprouver. 

Les  TartarcSj  qui  sont  très-nombreux  dans 
les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase ,  four- 
nissent au  commerce  des  voilurîers  de  con- 
fiance. Ils  se  louent  volontiers  comme,  bergers 
et  conducteurs  de  haras.  La  plupart  mènent  par 
inclination  une  vie  moitié  sédentaire,. moitié 
nomade.  A  l'entrée  du  printemps,  ils  aban- 
donnent leurs  villages  pour  respirer  l'air  pur  des 
montagnes^  et  y  trouver  des  fourrages  pour 
leurs  troupeaux  :  ils  rentrent  dans  leurs  habita- 
tions vers  la  fin  de  septembre.  Leur  nourriture 
est  frugale  et  consiste  surtout  en  laitage  et  en 
pilau.  Le  lait  de  jument  fermenté  est  leur  bois- 
son ordinarie. 
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Leurs  femmes  filent  Id  laine  de  leurs  trou- 
peaux, et  tissent  des  tapis  remarquables  par  la 
solidité  des  couleurs,  et  par  le  bas  prix  auquel 
ils  les  vendent.  Les  Tartares  sont  généralement 
doux  et  très-«oumîs  au  gouvernement  Russe. 
Vivant  dans  un  pays  ouvert ,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais songer  à  devenir  sujets  des  Persans ,  pour 
lesquels^  d'ailleurs^  la  différence  de  secte  est 
un  motif  insurmontable  d'aversion. 

Indépendamment  des  trois  peuples  dont  je 
viens  de  parler,  on  trouve,  dans  le  Noucha,  le 
Ghendjé,  le  Karabagh,  le  Chirvan,  et  même, 
dans  le  Daghestan ,  un  grand  nombre  de  Per- 
sans. Restés  dans  ces  coûtrées  depuis  qu'elles 
sont  soumises  à  la  Russie,  ayant  conservé  les 
mœurs  et  le  caractère  de  leurs  compatriotes ,  le 
tableau  que  j'en  présenterai  peut  s'appliquer  à 
une  grande  partie  des  habitants  de  ce  vaste 
royaume. 

.  Le  Persan  est  basané,  d'une  taille  au-dessus 
de  la  moyenne,  et  assez  élancée.  Il  a  le  visage 
long,  les  yeux  vifs^ef  intelligents;  il  porte  la 
barbe  iqUi ,  presque  toujours  est  longue  et  touf- 
fue; il  a  la  démarche  beaucoup  plus  vive  et 
le  maintien  moins  grave  que  le  Turc.  Si  je 
voulons  présenter  le  parallèle  de  ces  deux  na- 
ti6m,'je  dirois  tjue  leTurc,  au  milieu  de  son 
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entière  résignation  à  la  volonté  du  calife,  a  con- 
servé tout  le  courage  que  donne  le  fatalisme.  Il 
est  soumis  à  un  despote,  mais  non  dégradé.  Ses 
préjugés ,  le  souvenir  de  ses  anciennes  victoires 
ont  conservé  chez  lui  Tèsprit  guerrier.  Il  est 
parfois  cruel  et  barbare ,  mais  il  n'a  pas  le  cœur 
fermé  à  la  reconnoissance  et  aux  plus  nobles 
sentiments.  Opposons  au  Turc  le  Persan  y  tel 
que  le  dépeignent  tous  les  voyageurs ,  ceux  qui 
ont  habité  parmi  eux.  Le  Persan^  depuis  plus 
d'un  siècle,  accoutumé  à  voir  son  pays  envahi, 
obéissant  passivement  k  des  chefs  Tartares ,  Tur- 
comans  ou  Afghans,  s'est  considéré  comme  des- 
tiné par  la  Providence  à  l'esclavage  et  à  l'op- 
pression. Chez  lui,  presque  tous  les  souvenirs 
récents  sont  honteux;  la  résistance  a  toujours 
été  nulle.  Il  a  été  témoin  de  1^  destruction  et 
du  pillage  de  ses  villes,  du  massacre  de  ses 
frères;  il  s'est  vu  dépouillé  de  ses  biens;  con- 
damné à  une  existence  précaire,  il  a,  pour  la 
tiponserver,  employé  les  moyens  extrêmes,  et 
souvent  les  plus  honteux.  Cet  état  de  choses  en 
a  fait  un  peuple  entièrement  démoralisé.  Chez 
lui,  nulle  parole  n'est  vraie,  nul  serment  n'est 
sacré  :  il  jure  aujourd'hui  une  chose;  demain  il 
jure  le  contraire.  Il  est  rampant  devant  le  puis- 
sant, insolent  et  dur  envers  le  foible.  Qu'im* 
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porte  son  intelligence,  naturelle ,  $a  facilité  ex- 
trême^ pour  apprendre  j  les  progrès  qu'il  est 
susceptible  de  faire  dans  les  arts  mécaniques^ 
dans  les  sciences,  dans  tout  ce  qui  tient  à  Tins- 
truction?  Ces  dons  de  la  nature  deviennent  un 
malheur,  lorsque  celui  qui  les  possède  n'a  ni 
principes  ni  vertp. 

C'est  à  regret  que  j'ai  dépeint  les  Persans  sous 
des  couleurs  si  défavorables;  aussi  je  me  hâte 
de  reconnoitre  qu'il  y  a  parmi  eux  des  hommes 
dignes  de  la  plus  haute  estime;  et,  dans  ces  ex- 
ceptions, il  est  doux  pour  l'humanité  de  pou- 
voir citer  le  prince  héréditaire  Abbas-Mîrza, 
dont  les  nobles  intentions  tendent  continueller 
ment  à  améliorer  les  mœurs  et  le  sort  d'un 
peuple  qu'il  est  appelé  à  gouverner  un  jour. 

J'ai  parlé  des  Persans  qui  habitent  les  villes; 
le  tableau  doit  recevoir  quelques  modifications 
quand  il  s'agit  de  ceux  qui  mènent  une  vie  no- 
made. 

Les  Kourdes  n'ont  pas  les  mêmes  mœurs  que 
les  Tartares  ni  les  Turcomans;  mais  parmi  les 
divers  peuples  qui  parcourent  la  Perse  avec 
leurs  troupeaux,  au  milieu  des  différences  qui 
tiennent  à  leur  origine,  on  trouve  constamment 
chez  eux  un  caractère  indépendant,  un  amour 

de  pillage ,  et ,  comme  compensation ,  un  grand 
II.  i3 
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respect  pour  les  clfx>its  de  Phospitalité  ^    des 

s 

mœurs  régulières ,  et  quelquefois  des  senti- 
ments élevés. 

J'ai  déjà  parlé  de  Pârt'ÎTée  successive  d'un 
grand  nombre  d'Arméniens  dans  les  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase  ;  mais ,  de  toutes  les 
migrations ,  la  plus  remarquable  et  la  plus  im- 
portante dans  ses  r^ultâts,  est  celle  du  pa- 
triarche des  Arméniens,  échappé,  en  1822,  avec 
presque  tout  son  clergé,  du  couvent  d'Etch- 
miad^in,  situé  en  Perse,  dans  la  province  d'E- 
rivan ,  à  peu  de  distance  du  mont  Ararat.  Pour 
rendre  raison  de  cet  événement  e&traordinaire, 
il  est  bon  de  rappeler  que ,  depuis  prés  de  trois 
ans  que  la  guerre  dure  entre  la  P^rseie^t  la  Tur* 
quie,  les  Koûrdes,  pla'cés  sur  Peitrèttie  fron- 
tière ,  et  qiri ,  au  iniliteu  des  désordres  insépara- 
bles des  hostilités  tarttre  barbares,  ne  respectoiient 
ni  amis  ni  etan  émis,  et  oient  venus  plusieurs  fois 
insulter  le  couvent  des  Arméniens ,  en  avoîent 
exigé  des  contributiôfi*5 ,  et  même,  dit-t)n, 
avoîent  tué  deux  rèligieui. 

Cette  raison  êtoît  plus  <ljtise  Su^artte  pom* 
justifier  le  patriarche  armënren  d'être  venu 
chercher  un  asile  y^hez  ime  nation  tapahïe  "àe  fe 
faire  respecter,  lia  Turquie  ni  lalPersè  ne  purent 
Voir  avec  indifférence  lé  patriarche,  ou  plutôt 
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fàin€  et  le  chef  de  k  natioB  Annénienne^  éta- 
blir désormais  sat  résidence  chez  an  peupie  qui , 
pour  l'une  des  nations,  ^st  un  obj^  de  haine 
implacable  )  et  pour  toytes  ies  deux  «in  ^ujet  de 
terreur.  Quoi  qi/il  en  soit ,  le  général  en  chef 
<ionna  ordre  d'accueiflir  avec  distinction  le  pa- 
triarche,  qui  choisit  son  domicile  au  couvent 
de  Sanain  en  Somkéthie. 

Depuis  c#  temps ,  les  instances  du  kan  d'Eri- 
yan ,  et  cdies  d'Abbas-Mirza  lUi-méme ,  n'ont 
pu  déterminer  le  général  Yermoloff  à  consentir 
k  laisser  rotourner  le  patriache  à  Ëtchmiadzîn. 
En  dénier  lieu ,  nu  ambassadeur  exirs^ordinaiiie 
•vint, de  là  part  du  prince  hér&litajre,  scèlicitfr 
de  nou<v^au  le  retour  du  patriarche ,  en  prote»- 
iiant  qu'il  soroit  respecté ,  et  jouirott  de  la  pliiis 
grande  sareté.  Le  général  répondit  avec  sév6* 
rite ,  qu'U  «étoit  étqnnaiit  4^i^  le  prince  îjaastàt 
sur  le  retour  du  .patriarche  dans  un  cauve»t 
exposé  à  être  >pillé  ^ar  les  fiow'des,  contre 
lesquels  le  {Hrince  n'avoit  pu  {irot^er  les  relir 
gieux. 

J'ai  parlé  des  dinrer^  peuples  .t|ui.  âiabitent  Je 
gouvennemept  de  la  Géorgie  ;  <]u^on  sne  perj- 
«mette  de  dire  quelques  paots  aur  les  jeux  et  bas 
•uisages  des  Géorgiens  ittèmes. 

Du  ten^ps  d'Ij^raclips ,  et  aisant  l'occupation 
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de  cette  contrée  par  les  Russes^  il  étoit  naturel 
que  les  plaisirs  des  Géorgiens  se  ressentissent  de 
leur  état  habituel  de  guerre. 

Les  princes  et  les  nobles,  toujours  à  cheval^ 
s'exerçoient ,  en  courant  au  galop,  à  tirer  au  but 
avec  leur  fusil ,  à  le  recharger  sans  s'arrêter  ,  et 
à  tirer  en  arrière.  Quelquefois ,  comme  les  Turcs 
à  Constantinople ,  ils  s'amusoient  à  lancer  le 
gerid ,  ou  la  lance  ;  et  souvent  on  pouvoit  dire 
de  ce  jeu  meurtrier  ce  que  disoit  un  ambassa- 
deur Turc  ou  Persan  qui  assistoit  à  un  de  nos 
tournois  :  Si  c'est  pour  s'amuser,  c'est  trop; 
si  c'est  pour  se  battre  y  c'est  trop  peu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  gouverneur-général  Yermolof f , 
témoin  des  malheurs  qui  résultoient  d^  l'ardeur 
des  hommes  qui  entroient  en  lice ,  les  a  forcés 
de  substituer  une  baguetti^  au  bâton  autrefois 
en  usage  ;  et ,  mialgré  cette  précaution ,  les  accir 
dents  sont  encore  fréquents. 

Ces  jeux  guerriers  avoient  passé  des  princes 
parmi  le  peuple  ;  et  si  chez  lui  la  manière  de  s'atta- 
quer étoit  moins  noble,  elle  n'en  étoit  que  plus 
meurtrière.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes, 
les  Géorgiens  se  réunissoient  en  grand  nombre 
sur  le  revers  de  la  montagne  contiguè  au  faubourg 
d'Awlabari,  et  se  divisoient  en  deux  bander 
Bientôt  les  enfants  se  provoquoient  et  en  ve- 
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noient  aux  mains  à  coups  de  fronde  et  de  bâton. 
Lorsqu'un  des  partis  s'avouoit  vaincu,  l'adoles- 
cence prenoit  sa  place  ^  et  étoit  bientôt  suivie  par 
les  hommes  faits. 

ht  général  en  chef  voulut  un  jour  être  témoin 
de  cet  exercice ,  et  sa  présence  anima  les  Géor- 
giens à  un  tel  poitit^  qu'il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  blessés,  et  que  trois  hommes  restèrent 
morts  sUr  la  place  avant  qu'on  fût  parvenu  à 
mettre  fin  à  un  jeu  qui  avoit  fini  par  dégénérer 
en  véritable  frénésie.  Depuis ,  on  a  sévèrement 
défendu  le  renouvellement  de  ces  divertisse- 
ments dangereux.  Cependant  il  est  rare  qu'il  se 
passe  un  dimanche  sans  que  ces  exercices  re^ 
<:ommencent;  et  avant  que  la  police  ait  eu  le 
temps  d'arriver  et  de  séparer  les  combattants,  il 
y  a  ordinairement  quelques  blessés. 

A  ces  divertissements  sanguinaires,  on  peut 
en  opposer  d'un  genre  plus  doux  :  tous  les  soirs, 
pendant  les  beaux  jours  de  l'année,  si  communs 
à  Tiflis,  les  terrasses  d'un  grand  nombre  de 
maisons  arméniennes  et  géorgiennes  sont  cou- 
vertes de  jeunes  filles,  de  femmes  et  d'enfants* 
Les  premières  dansent  ordinairement  une  ou 
deux  au  plus  à  la  fois,  pendant  que  les  mères  et 
les  femmes  attachées  au  service  de  la  maison  les 
accompagnent  du  tambour  de  basque,  et  ea 


igS  YOYAGX 

battant  des  mains  en  mesure.  Cette  danse  est 
extrêmement  lente  :  les  danseuses  ne  s'élèvent 
jamais  de  terre^  et  se  bornent  à  des  mouvements 
de  tête,  de  bras  et  de  corps.  La  multitude  de 
ces  amusements  donne  en  été  à  la  ville  de  l[iûis 
un  air  de  gai  té,  emblème  de  la  sûreté  et  du  bon- 
heur dont  son  peuple  jouit  depuis  qu'il  est  à 
l'abri  des  invasions  âes  Barbares. 
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CHAPITRE  TIII. 


Situation  avantageuse  de  Tiflis.pour  le  commerce.-— Rela- 
tions que  cette  ville  peut  établir  par  la  mer  Noire  et  par 
la  mer  Oispienne.*— Sûraté  de  ce  nouveau  tnarcbié.-^-Dé- 
taiU  ^r  Qiunus. — lyiarche  des  cajc^yanes  A  diverses  épo- 
ques.—Causes  qui  se  sont  long-temps  opposées  au  com- 
mence de  Tiflis.^-^Ciiangements  survenus  depuis  que  la 
Géorgie  gppaiçtiet^t  à  b  ^nssie»-— Arméniens  à  la  faife  de 
Léipsickç'T-'Mesures  indiquées  pour  Tavax^tage  ç^u  oom- 
merce  de  Tiflis. 


4 

Il  ^t  difficile  de  aier  qw  Tiflis^  capitale.de  la 
^orgie^  ne  possède  au  plus  haut  dqgré  ,1a  pne- 
mièoQ  <:pB4iti<»Qi  uéces^air^  pour  devenir  florisr- 
^a^e  par  k  .CK^ip^r^oe  ^>ûeUe  té^étxp  jiituôe^avan* 
Jâgeusemei»t. 

Ëkiign^e  d'6ii¥irQn  ce»t  lieues  4e  la  mer^<oiire 
^t4«'l|t<]»arÇaspi6nne9^ttep€«*l  m  tottttemp^ 
entretenir  avec  'C^n  4e^x  mei?»  d/d$  o<îMDixmni<?ar 
tûattô  façilae,  propipl^s,  axrenf^ptiaa  de  tous  dan- 
^vs ,  el  ^ul^tim  à  peu>de.fcai^. 

ïPfir  la  mer  N<^irc,  >eUe  ,peut  établir  dess  Vid^r 
i40ins.ay>ec.t:piHe  la  cote  de. la  C^aiolie^  avec  les 
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ports  de  la  Russie  méridionale,  avec  Fembou- 
chure  du  Danube;  et  lorsque  ces  relations  seront 
favorisées  par  l'établissement  des  bateaux  à  va- 
peur, elle  communiquera  en  moins  de  huit  jours 
avec  les  ports  de  cette  mer  les  plus  éloignés  de 
l'embouchure  du  Phase  et  de  celle  de  la  Khopi, 
et  avec  Constantinople.  Ces  relations  ont  lieu 
sur  une  mer  fermée ,  et  sont  conséquemment  à 
l'abri  des  interruptions  que  pourroit  causer  la 
jalousie  d'une  puissance  parvenue  à  là  domina- 
tion  maritime.  Elles  embrassent  toute  la  popu- 
lation de  l'Asie  occidentale,  les  cinquante-deux 
millions  d'habitants  de  la  Russie,  enfin  Celle  de 
tout  le  continent  de  l'Europe. 

Lorsque  toute  cette  partie  du  monde  est  en 
paix,  nul  obstacle  ne  s'oppose  à  ce  que  des  na- 
vires partis  des  bords  du  Phase  ^  chargés  des 
productions  de  l'Asie  et  de  celtes  de  là  Russie 
méridionale,  déployent  leur  pavillon  dans  tous 
les  ports  de  l'Amérique  ^  et  y  soutiennent  avan- 
tageusement la  concurrence  avec  les  bâtiments 
expédiés  des  ports  d'Europe  les  plus  convena- 
blement situés  pour  ce  commerce. 

Par  la  mer  Caspienne ,  domaine  exclusif  de  la 
Russie ,  au  moins  pour  la  navigation ,  et  qu'on 
peut  appeler  le  mare  clausum  de  cette  puis- 
^nce ,  les  bâtiments  chargés  des  produits  des 
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manufactures  européennes  peuvent  aller  en 
trente-sik  heures  de  Bakou  à  la  côte  du  Ghylan  ^ 
à  celle  du  Masanderan  et  d'Asterabad ,  ou  dans 
le  golfe  dé  Balkan  ;  en  six  jours ,  les  navires  ise 
rendent  de  ce  port  à  Astrakhan.  Ainsi,  les  né* 
gociants  établis  à  Tiflis  peuvent  embrasser  dans 
leurs  vastes  combinaisons  tout  l'Afghanistan, 
la  Boukharie^  le  Cachemire,  le  Tibet;  réta- 
blir Fanclenne  route  comîoQérciale  qui  condui- 
soit  en  quatre-vingts  ou  cent  jours  les  marchan- 
dises de  la  province  de  Chensi,  la  plus  occi- 
dentale de  la  Chine^  aux  bords  de  l'Oxus ,  ou 
en  deux  cents  jours  aux  •  rivages  de  la  mer 
Caspienne;  et  afin  qu'on  ne  coifsidère  pas  cette 
indication  comme  hasardée ,  je  rappellerai  cette 
route,  d'environ  deux  mille  lieues,  que  par- 
courent les  draps  prussiens  pour  se  rendre  de  la 
Silésie  à  Kiakhtà^  aux  frontière^'  de  la  Chine. 
Ces  draps ,  qui  payent  à  leur  entrée  en  Russie 
un  droit  de  transit  de  i5  ôopecs  argent  par 
àrchine^  i  fi*anc  par  aune  de  France,  ce  qui 

• 

équivaut  à  environ  huit  pour  cent ,  supportent 
cette  taxe,  parce  que  les  frais  de  transport  ne 
sont  rien  en  Russie  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Asie,  où  les  animaux  s'arrêtent  sur  des  pa- 
cages cQinmuns,  et  ne  sont  assujétis  à  aucune 
dépense  d'auberge.  Aussi  ces  expéditions  laissent- 
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elles  assez  de  bénéfice  aux  fabricants  pour  que 
ces  envob  se  succèdent  sans  interruptioa  depuis 
i3^8,  et  s'élèvent  quelquefois  à  quinze  mille 
pièces  de  drap  par  an  ^  dont  la  valeur  peut  être 
estimée  de  4  milliotifi  à  4  millions  Soo^ooo  fr.  (i  ). 

Robertson ,  qui  a  fait  tant  de  recherches  sur 
le  commerce  de  l'Asie  y  après  avoir  parlé  de  la 
route  par  Suez  et  de  celle  du  golfe  JPersique , 
indique  la  communication  entre  la  mer  Noire  et 
la  mer  Caspienne  comme  une  de^  plus  favo^ 
râbles»  Il  dit  queSeleucus  Nicaitor,  lepreoiier 
et  le  plus  habile  des  rcM,  de  Syrie ,  au  moment 
où  il  fut  assassiné,,  s'occupoit  de  cette  route 
nouvelle ,  et  i^,  (ajoute  :  (c  Que  la  brajo^ch^  de 
»  comm^*ce  qf^^  par  cette  voie,  il  eut  mise  dan» 
»  ses  mains  ^  étoit  assez  importante,,  par  sou 
»  étendue  et  sqn  utilité^  ppur  mériber  qu'ui) 
»  granc)  roi  s'occi,i^â|;  dics-moyeuts  de  s^en  assurât 
»  la  possession  (2). 

Les  caravanes  se  remj^nt  en  quin?;e  jours  de 
Tiflis  k  Erze^ioum  ^  et  il  ^e  lei^r  ^t  pas  un  teiops 
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(t)  J'jii  tta  iQtil«  Àe  joiftdte  parmi  les  pièovs  9«isfxfiear 
thre»  ]a  copie  de  rnJ^asfÇ.eOnQeroapJt  ^  draps  de  Bru3$^ 
et  l'itinéraire  de  la  route  de  Moscou  à  IÇ.iakhta  ^ur  les 
frontières  de  la  Chine,  route  sur  laquelle  les 'postes  sont 
f^gulièreitient  montées. 
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plus  long  pour  arrivef*  à  Taurb.  Eh  soixante 
jours  ^  elles  parviennent  do  Tifli»  à  Bender-Bou- 
cher,  sur  le  golfe  Persiqae.  De  ce  port,  les  mar^ 
chandises  chargées  sur  les  bàtlmenl:»  qui  se  ren^ 
dent  fréquemment  à  Bombaj^  ne  mdtCent  ordi* 
nairemeiit  que  quinze  à  vingt  jours  pour  leur 
traversée.  Ainsi,  Tifllfs  oonHininique  avec  Finde 
par  une  route  courte,  Béate  et  feoike;  mais  ce 
n'est  pas  à  sa  situation  sesWnidtit  que  Tiflis 
pourra  être  redevable  de  sa  proepérilé  fut«re« 

LorecpMi  sir  John  ]Mbdc(>lm^dails30DiSfMto^  " 
de  la  Perse ^  en  parlabt  d'Oroaus,  dit  que  cette  ' 
TiHe  étoit  deveoue  rèntnepôt  qà  1^  marchands 
de  toutes  le^  parties  du  ^lohe  venoieiift  en  ibiile 
pour  opérer  les  échanges. entre  les  ptodvctnms 
éé  f  Ame  et  les  produits  dé  ffittrope^  parce  4|ve, 
dit-il^  t(  leUm  propriétés  et  Içur»  personnes 
»  4t<)ient  protégées  do^tre  l'ipj»«tice  et  fàp^ 
f>  pression,  et  qiie  de  cette  tJUs  ilsj  pouvoient 
))  faire  un  commerce  an^ntàg^é^k  av^c  1^  Perse , 
»  avec  l'Arabie  et  la  Tùnfiiie ,  sari»  être  exposés 
))  aux  dangers  <qpé  préieMe;  tÀ«ycxirft  une  rési-» 
y>  dencQf  fixe  dans  eeé  contrées  barbares  ^  »  eet 
liabile  écrivain  û  mieux  indiqué  que  je  n'eusse 
pu  le  faire,  le  véritable  avantage  de  Tiflis,  celui 
de  faire  actuellement  partie  d'un^empire  chré- 
tien et  civilisé.  C'est  cet  immense  avantage  qui 
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assure  à  Tiflis  une  prospérité  égale  à  celle  d'Or=r 
mus,  qui  en  fera  une  nouvelle  Palmyre^  une 
nouvelle  Alexandrie  :  la  force  des  choses  sera 
plus  grande  que  les  hésitations  j  les  obstacles  y 
les  oppositions  qui  jusqu'ici  ont,  sinon  sus-» 
pendu  j  au  moins  Ralenti  le  mouvement  qui  doiD 
entraîner  les  relations  entre  l'Europe  et  l'Asief 
vers  cette  nouvelle  route. 

<(  Si  Pile  d'0rmu9,  qui  n'a  ni  végétation  ^  nî 
»  eau  douce ,  qui  n^a  pas  vingt  mille  de  circon-' 
))  férence,  où  les  montagnes  et  les  plaines  sont 
n  également  formées  de  sel,  où  tous  les  ruisseaux 
»  en  sont  imprégnés,  où  il  se  condense  même 
))  à  la  sur&cè  commie.  de  la  ndige  glacée  ^  où  la 
»  nature  du  sol^  ou  plutôt  cette  surface  unie 
))  qui  la  couvre,  rend  lesichaleurs  de  l'été  plus 
))  intolérables  que  dans  lés.  îles  brûlantes  et  dans 
»  les  provinioes  qui  l'entourent ,  et  qui  n'a  pour 
»  elle  que  ra;vanllage  de  sa  position  y  et  un  bon 
»  port  (i)  »;  si  cette  ile  a  été  le  centre  d'un 
commerce  extrémejfnent  riche }  si  elle  a  attiré 
deè  caravanes  qui  apportôient  {^us  d'or  y  et  don- 
noient  lieu  à  un  négoce  plus  étendu  et  plus  im- 
portant  que  celui  d'aucun  autre  <nat*ché  du 


(i)  Voyez  VHisroite  de  Perse ^  par  Malcolm,  tome  a, 
jmge  332. 
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monde ,  il  est  bien  permis  de  croire  que  Tiflis  y 
situé  sur  le  bord  d'un  fleuve ,  dans  un  pays  gé- 
néralement salubre  et  fertile ,  sous  un  beau  cli-* 
mat  y  est  appelé  à  une  pareille  grandeur,  lorsque 
surtout  cette  ville  est  à  peu  près  à  la  même  dis^ 
tance  qu'Ormus  de  ces  riches  provinces  du 
Pendjab  j  avec  lesquelles  celle-ci  avoit  établi  un 
si  vaste  commerce. 

En  vain  voudroit-on  persuader  que  les  cara- 
vanes de  l'Asie  qui  vont  à  Alep ,  à  Smyrne ,  à 
Constantinople ,  tiennent  à  leurs  habitudes ,  et 
ne  se  détourncfont  jamais  de  leurs  routes  :  en 
Asie,  plus  qu'ailleurs,  les  hommes  cherchent 
leur  intérêt  et  leur  sûreté. 

Sous  Justinien ,  sous  Ghosroês ,  et  sous  leurs 
successeurs,  les  marchandises  traversoient  la 
Géorgie  et  la  Golchide;  sous  Zénobie,  elles 
parcouroient   le  désert   qui   entoure  Palrfiyre 
pour  arriver  à  la  Méditerranée;  sous  les  soudans 
d'Egypte ,  les  marchandises  de  l'Inde  débar- 
quoient  à  Suez ,  et  se  rendoient  à  Alexandrie  ; 
les  Vénitiens  suivoient  la  route  de  Tana  ou 
Azow,  pendant  que  les  Génois  avoient  rétabli 
^    celle  de  la  Colchide.  Ces  changements ,  dont  je 
pourrois  encore  multiplier  les  exemples ,  prou- 
vent jusqu'à  l'évidence  que,  si  la  situation  d'une 
ville  contribue  puissamment  à  y  attirer  le  corn- 
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merce ,  la  sûreté  et  ime  prateûtiim  coBiHante 
40f}t  les  principales  condilioiis  qu'avant  tout;  3 
exige.  Ainsi ,  lorsque  les  provinces  Russes  a£h- 
delà  du  Caucase  réuinisseot  à  davantage  d'une 
position  favorsd^le  celMi  d^^trie  (Soumises  à  «» 
gouvernement  régulier  ^  elles  ne  peuvi^nt  iiia&«- 
quer  d'attirer  la  plus  grande  parde  du^omoacance 
entre  l'Europe  et  l'Asie. 

Que  l'oii  compare  anjourd'liui  le  marché  de 
Tiflis  à  ceux  d'Alep,  de  Smyme  et  de  donsta»- 
tinople^  où  depuis  long-ienips  lesét^angei»  oét 
usurpé  iK>s  anciennes  sielatiotts  :  d'un  côté  ,  une 
tranquillité  entière,  une  pretedion  «oostante, 
des  droits  modérés,  asie  •examptioB  de  ttHttte 
imposition^  l!dboâdance  et  le  bas  piw  ^j^  vi- 
vres ,  ^ne  monnoie  fixe. 

Be  4'«yitr^ ,  na  despotisaoe  sflais  (veh  y  Jes 
vexations  des  pachas,  des  s^assiuarits  impunis; 
le  danger  du  pillage^  des.incendies ,  de  la  ;pasl;o; 
nulle  sùrelé  pour  les  peii^aiines  m  popr  ieswetr- 
ckan^aes;  enfin ,  une  ntonnoie  dont  la  videm* 
intrînsâque  se  idétéjdoire  îournielknBfflsit  ^  «t  ne 
laisse  aucun  «o^en  de  vendue  à  terme. 

Loflisqu'îl'eQcîste  de  tek  centnaâtes  entise  Tiffîs 
et  l#s  ponts  de  l'£mpîre  ottema» ,  il  est  :sans 
ojbjet  de  :s'o€cuper  des  difféi^eaces  qui  ^uv^ent 
se  trouver  enti?e  les  ;f rais  de  l'une,  ou  de  l'auioe 
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route;  it  s'agît  bien  d'une  si  foible  considéra- 
tion dans  les  opérations  d'un  grand  comn^rce 
extérieur,  ije  qui  importe  j  avant  tout ,  aux  né-* 
gociants ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'e^  la  sûreté 
d'un  marché,  et  cette  sûreté  existe  à  TiHis, 
sous  les  Russes  ^  comme  elle  existoit  à  Ormus , 
sous  le  gouvernement  des  Portugais.  Cette  »û^ 
retéest  tellement  ici  l'objet  principal,  <jue ,  sir 
John  M alcolm  observe  que ,  par  cela  seul  qu'Ors 
mus  passa  des  mains  d'une  nation  chrétienne 
dans  ceDes  d^uoe  naftfon  mfsfittknane^  dès4drs 
les  caravanes  cessèrent  immédiatenient  «de  ^y 
rendre. 

Après  avoir  présenté ,  en  faveur  de  Tiflis , 
toutes  les  raisons  qui  y  atlÂperont  infaiUiU^ 
ment  une  gp«fïée  partie  des  caravanes  ée  l'Asie , 
H  est  jnste  qiïe  je  dise  «quelques  niots«ur  la  situa- 
tion actudle  de  son  xîoramerce ,  «ur  les  causes 
qui  en  ont  retardé  les  ^ogrès ,  awar  les  moyens 
de  les  faâfter. 

Lorsque,  'en  i&oa,  tes  Russes  ont  prispos* 
session  de  la  "Géorgie,  et  ^ccessiveÉMnt  àm 
provinces  Persanes  au-delà  du  Ciariicase ,  les  cen* 
dres  de  Tiflîs  fumoîent  encore.  La  ruine  des  ha* 
bkanfts ,  commencée  pendant  les  guerres  intes- 
tines qui  désolèrent  la  Perse  pendantia  pr^niè^e 
moitié  du 'dhc^ukiême  siècle,  avoit  été  adievée 
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par  les  troupes  du  féroce  eunuque  dominateur 
de  ce  royaume.  D'ailleurs ,.  un  pays  ouvert  et 
sans  cesse  exposé  aux  invasions  ^  privé  de  com- 
munication avec  VEurope,,  n'avoit  jam^tis  pu 
être  commerçant. 

Ainsi  le  commerce ,  dans  ces  contrées ,  est  de 
création  entièrement  récente,  et  né  date  qu« 
de  l'arrivée  des  Russes,  et  même  de  l'époque 
où  le  traité  de  Gulistan  rendit  la  paix  à  la 
Géorgie. 

Ilians  les  premières  années,  et  jusqu'à  l'épo- 
que où  l'empereur  Alexandre  accorda  la  fran- 
chise aux  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase^ 
le  seul  négoce  que  faispient  les  Arméniens  con- 
sistoit  dans  l'achat  de  quelques  marchandises 
d'un  usage  habituel ,  qu'ils  venôient  chercher  à 
la  foire  de  Makariew,  aujourd'hui  Nijni-Novgo^ 
rod,  pour  la  consommation  de  l'armée  russe  en 
Géorgie.  Ordinairement  ils  transportoient  à 
Nijni-Novgorod  des  étoffes  de  Perse,  des  soies 
écrues,  de  la  noix  de  galle,  et  surtout  des  chais 
de  Cachemire  et  des  perles ,  et  les  échangeoient 
contre  des  draps,  des  toiles  unies  et  peintes,  du 
sucre  en  pains,  et  d'autres  marchandises  qu'ils 
amenoient  à  Tiflis.  Assez  souvent  ils  faisoienf 
leurs  achats  en  argent.  A  peine  sortis  de  leurs 
ruines,  un  très-petit  nombre  de  ces  Arméniens 
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bbtenoient  des  marchandises  à  crédit;  et  ainsi 
leur  commerce  étoît  restreint  par  Teflfet  de  leur 
pauvreté  même.  Il  étoît  d'ailleurs  borné ,  parce 
que  les  produits  des  fabriques  européennes  qui 
conviennent  à  la  Perse ,  et  qu'ils  alloient  ache- 
ter à  Makariew,  y  arrivant  surchargés  des  droits 
d'entrée  qu'ils  ont  acquittés  en  Russie ,  et  de 
frais  de  toute  espèce  ,  ces  mardhandises  ne 
jpmivoient  être  vendues  aux  peijiples  de  l'Asie 
m  concurrence  avec  celles  qu^  lès  Persans 
alloient  chercher  à  Smyme  et  à  Constantî- 
nople  y  et  elles  ne  pouvoient  être  employées 
que  pour  la  consommation  du  pâya^  Cepen- 
dant, en  peu  d'années,  par  leur  économie, 
quelques-uns  de  ces  Arméniens  avoient  acquis 
de  l'aisance;  et  il  y  avoit  à  Tiilis  quelques  mar- 
chands riches,  lorsque  l'ukase  du  &-20  octo- 
bre 1 82 1 ,  qui  accordoit  la  franchise  commer- 
ciale à  ces  contrées ,  y  fut  promulgué/ 

La  connoissance  de  cet  ukase  '  parvint  en 
France  au  moment  même  où  feu  M.  le  duc  de 
Richelieu ,  qui  en  avoit  si  bien  apprécié  les  avan- 
tages ,  quittoit  le^  ministère.  Le  commerce  fran- 
çais fut  privé,  par  sa  retraite  d'un  appui  et  d'un 
guide  éclairé  qui  pouvoit  le  protéger  et  le  dh> 
gerdans  ses  premières  expéditions  pour  des  pays 

inâonnus.  Depuis  cette  époque,  les  éyiuémenls 
II.  i4 
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exiérteuTS)  les  inquiétudes  qui  ont  environné 
la  Médit^mmée^  la  crise  commercîal^doot  Tefifet 
te  fiût  encore  ai  fcortement  «entir,  tout  a  contri- 
bué à  dikourner  ratlention  d'u&e  contrée  qui 
cejpendaiit  ouvrait  un  immense  débouché  à  nos 
fabriques  y  et  un  vaste  champ  aux  grandes  com*- 
binaisons  commerciales. 

Au  milieu  de  nos  hésitations ,  les  Arméntensde 
.la  Géor^eont  prisrinitialive^et  llmpulsion  qo^ik 
<H)t  d^née  depuis  trois  ans  à  ce  commerce  est 
digne  de  remarque»  L'Arménien  SaratgefF,  né- 
gociant de  Tiflis  ^est  venu  le  premier ,  en  i  da3 ,  ï 
Odessa  ^où  il  a  acheté  pour  environ  ioo,<x>o  fr. 
de  marchiandises  d'Europe.  Il  les  a  lui-même  ac- 
compagnées jusqu'à  Redoute-£alé^  el  de  là  à 
Tiflis^  et  les  a  vendues  avec  beaucoup  d'avan- 
tages. L'anale  suivante  j  six  Arméniens  r^mis 
.  ont  para  pour  la  prenaièce  fois  k  la  foire  de  Liéip» 
sick,  y  opt  acheté  pour  600,000  firancs  de  pro* 
duits  des^  manufactures  d'Europe  <,  les  ont  ex- 
pédiés en  tranait  par  la  Galicie  et  la  Russie 
méridionale  jusqu'à  Odessa^  où  is  ont  été  em- 
barqués pour  Redout&-^lé,  en  suivant  la  route 
que  leur  avoit  indiquée  Saratgeff.  En  i8â5,  la 
quantité  des  marchandÎMa  achetées  ii  Léipsiok 
s'est  élevée  à  i^aooyooo  francs;  et  s'il  fàat  ea 
croire  un  article  deFr^cfort,  ei»  date  du  aojuin 
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dernier,  inséré  dans  la  Feuille  du  Commerce 
du  24  du  même  mois,  on  porte  à  la  somme  de 
700,000  thalers  (  3^800,000  francs  )  la  valeur 
des  achats  faits  par  \m  négociants  de  Tiflis  à  U 
dernière  foire  de  Léipsick. 

L'exemple  des  Arméniens  ne  peut  tarder 
d'être  suivi  par  les  Européens.  Us  formeront 
bientôt  à  Tiflis  un  entrepôt  de  tous  les  produits 
manufacturés,  réclamés  par  les  besoins  des 
peuples  de  TÀsie  y  et  par  le  luxe  de  l'Orient ,  ^ 
dès-lors  les  caravanes  du  Cachemire,  de  la  Bou- 
kharie, de  l'Afghanistan  ^  qui  viennent  à  Tauris, 
k  Yezd,  à  Ispahan,  continueront  leur  voyage 
jusqu'à  Tiflis,  où  elles  trouveront  des  marcban- 
<Use8  plus  variées  y  plus* assorties  à  leurs  goûts , 
et  des  hommes  riches  pour  acheter  celles  dont 
,  leurs  chevaux  et  leurs  chameaux  sont  chargés. 

Lorsque  le  commerce  est  devenu  pour  les 
États  européens  le  plus  grand  moyen  de  pui^ 
sance,  lorsque  c'est  sur  cette  base  que  reposent 
rindusirie  manufacturière,  et  méoie  le  repos 
intérieur  des  Étâfts^  on  me  pardonnera  si  jelr^ite 
avec  quelque  étendue  une  question  d'une  si 
haute  importance ,  puisqu'il  s'agit  d«i  commerce 
de  TAsie,  et  d'une  popakitioD  plus  que  quadtu»* 
pie  de  celle  de  l'Amérique  mtiridionale. 

Tant  que  le  commerce  ea^e  l'Asie  oGoîden-* 

«4. 
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taie  et  l'Europe  ne  s'est  fait  que  par  Tintermé-» 
diaire  des  marchands  Persans ,  il  a  dû  nécessai* 
rement  être  borné.  A  une  si  grande  distance  y  Us 
ne  pouvoient  apprécier  quelles  étoient  les  pro* 
ductions  territoriales  et  industrielles  de  i'Asie 
susceptibles  d'une  augmentation  de  consommar 
tion  en  Europe,  et  encore  moins  deviner  quels 
étoient,  parmi  les  produits  variés  d'une  in- 
dustrie qui,  depuis  trente  ans,  a  fait  de  si  éton- 
nants progrés,  les  objets  qui  trouveroient  en 
Perse  un  grand  débouché.  Cette  observation  est 
bien  autrement  importante  lorsqu'il  s'agit,  non 
des  Persans,  mtis  des  habitants  du  Moultan, 
du  Lahor,  de  Samarcande,  du  Cachemire,  du 
Thibet  et  de  l'Afghanistan ,  qui  depuis  des  siècles 
ne  reçoivent  les  marchandises  européennes  que 
de  la  troisième  ou  quatrième  main  par  la  Russie, 
par  le  golfe  Persique ,  ou  par  les  marchands  de 
Tauris,  d'Yezd  et  d'Ispahan. 

n  est  bien  certain  que  le  jour  où  Tiflis  sera 
devenue  un  marché  important ,  où  les  caravanes 
des  bords  de  l'Indus,  depuis  le  Pendjab  jusqu'au 
Guzurate^  aniveront  en  foule,  il  se  formera  de 
nouvelles  combinaisons  commerciales,  des  re- 
lations immenses  entre  l'Europe  manufacturière 
et  l'Asie ,  riche  de  toutes  les  matières  premières 
indispensables  à  nos  arts  et  à  nos  fabriques* 


DANS  JJL  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  ai3 

Cette  nouvelle  route  ^  ce  marché  dans  les 
Ét»ts  d'un  peuple  civilisé^  cette  Ormus  nou- 
velle importe  donc  à  la  France ,  et  mérite  bien 
de  fixer  son  attention;  elle  importe  à  la  Russie, 
dont  une  des  provinces  est  destinée  à  devenir 
le  centre  du  plus  vaste  commerce;  elle  importe 
à  l'Europe  entière,  qui  partout  cherche  des  dé- 
bouchés pour  son  industrie,  si  peu  d'accord 
avec  le  cercle  étroit  du  commerce  actuel. 

Mais  si  on  veut  que  rien  n'arrête  un  essor 
favorisé  par  tant  de  circonstances,  on  doit  se 
rappeler  que  les  Portugais,  pour  attirer  à  Ormus 
les  riches  caravanes  qui  y  aHittèrent  des  parties 
de  l'Asie  les  plus  éloignées ,  prodiguoient  aux 
étrangers  les  soins,  les  égards,  tous  les  plaisirs, 
toutes  les  jouissances  de  l'Orient. 

((Dans  les  saisons  qui  permettoient  l'arrivée 
»  des  marchands  éti*angers  à  Ormus,  cette  ville 
»  étoit  la  plus  brillante  et  la  plUs  agréable  de 
»  l'Orient.  On  y  voyoit  des  hommes  de  presque 
»  toutes  les  parties  de  la  terre  faire  un  échange 
))  de  leurs  denrées  )  et  traiter  leurs  affaires  avec 
»  uiie  politesse  et  des  égards  peu  connus  dans 
»  les  autres  places  de  commerce. 

»  Ce  ton  étoit  donné  par  les  marchands  du 

)i  port  qui  communiquoient  aux  étrangers  und 

,   »  bonne  partie  de  leur  itffàbilité,  Leur?  ma^ 
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))  nières ,  le  bon  ordre  ^a'ils  entr^ten^oient  dans 
»  leur  ville,  les  commodités,  les  plaifsirs  de  toute 
»  espèce  qu'ils  y  rassembloieat ,  tout  concou- 
»  roit ,  avec  les  intérêts  du  commerce ,  à  y  atti- 
»  rer  les  négociants.  Le  pavé  des  rues  étoit  cou-  < 
»  vert  de  nattes  très^{»*opres ,  et  en  quelques 
»  endroits  de  tapis.  Des  toiles,  qui  s'avançoient  * 
»  du  haut  des  maisons,  rendaient,  les  ardeurs 
»  du  soleil  supportables.  On  voyoit  des  cabinets 
»  à  la  façon  des  Indes,  ornés  de  vases  dorés  ou 
»  de  porcelaines  qui  contenoient  des  arbustes 
»  fleuris ,  ou  des  plantes  aromatiques.  On  trou- 
I)  voit  dans  les  places  des  chameaux  cfaai^ 
»  d'eau.  On  prodiguoit  les  vins  de  Perse  ,  ainsi 
))  que  les  pai*fums  et  les  aliments  les  plus  ex- 
»  quis.  On  entendoit  la  meilleure  musique  de 
»  l'Orient  (i).  M 

San3  prétendre  à  cet  excès  de  recherches,  do 
nooina  les  négociants  étrangers  peuvent  être 
certains  qu'ils  trouveront  en  Géorgie,  près  d'un 
Gouvernement  éclairé ,  les  fecîlités  qu'exige  la 
marche  du  commence,  et  les  égards  que  ré^ 
clament  les  usages  et  les  habitudes  dê$i  nations 
diverses  qui  se  réuniront  à  Tiflis. 

(i)  His»  phii.  et  poU^,  e€c,,  du  Commej^e  emropééHi 
dans  les  deux  Jtnd$$i  toine  i*'^  pag^  i6^. 
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S'il  mi^étoit permis  d'indiquer  k»pr«fvitè«eft  me- 
mxres  qoe  néœtfrite  un  oomiaQfce  naisiàni  qui  a 
bescnn  d'iétreencoura^^  jepcoposerois  d'abovd^ 
l'établissement  d'un  tribunal  de  commerce,  r^ntM 
plaçant  par  une  justice  prompte  et  immédiate  la 
juridiction  civile  dont  les  lenteurs  et  les  appels 
arrêtent  toutes  les  transactions.  Il  est  à  désirer 
aussi  qu'une  franchise  de  quelques  années  soit 
remplacée  par  une  franchise  d'un  demi-siècle , 
qui  laisse  à  de  grandes  associations  un  temps 
suffisant  pour  se  dédommager  de  la  dépense 
qu'exigeroient  les  constructions  réclamées  par 
un  vaste  commerce. 

Dans  la  situation  actuelle  de  l'empire  Otto- 
man ,  le  niarché  de  Tiflis  est  devenu  d'un  inté- 
rêt général  pour  toute  l'Europe.  Les  négociants 
qui  viendront  s'y  fixer  jouiront,  dans  la  Perse, 
d'un  grand  avantage,  celui  d'une  sûreté  entière. 
Elle  sera  due  à  l'influence  d'une  puissance  qui 
a  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  hommes 
dans  ses  provinces  au-delà  du  Caucase^  Pour 
appuyer  cette  observation  par  un  exemple,  je 
dirai  qu'une  caravane  d'Arméniens  de  Tiflis 
ayant  été  pillée  en  1831  du  côté  de  Téhéran, 
une  simple  réclamation  de  M.  le  colonel  Maza- 
rovitch,  chargé  d'affaires  de  Russie  en  Perse, 
fut  suffisante  pour  obtenir  immédiatement  le 
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remboursement  de  la  perte  que  lei  Arméniens 
avoient  éprouvée,  et.  on  se  contenta  même  de 
leur  simple  déclaration  pour  en  constater  la 
leur. 
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CHAPITRE  IX. 


Culture  en  Kak^tie.«*-Yig:Qoble8.<-"  Observations  sur  leurs 
produits.— -Somkélie  et  Kartalinie.-— Récolte  de  grains. — 
Pâturages.— Moutons,  i— Améliorations  de  la  soie  de  ces 
contrées;  *-*^ Terres. fertiles  le  long. de  FAsaxe.  -^  Lin.  ** 
Riz.  -^  Culture  du  coton ,  de  Tindigo ,  canne  à  sucre.  '— 
Haras  à  établir. — Sauterelles.— -Détails  sur  ce  fléau. 


Dk9  trois  jproTinced  qui  compoéefit'la  Géor- 
gie ^  la  Kakéde  est  la  plus  riche  par  îa  fertilité 
de  sed  terres  et  par  ses  productions  naturelles. 
J'ai  déjà  décrit  la  belle  vallée  de  SiiiaC;)  et  les 
Bombreux  villages  qu'on  y  tro)yi?re.  I^ns  les  fo^ 
rôts,  la  vigne  entouré  presque  tous  les  arbres  : 
on  peut  la  regarder  comme  la  liftné' dé  la  Ka- 
kétie  et  de  l'ancienne^  CSolchidey  et  ht  vigne 
primitive  )  si  l'on  en  juge  par  la  grosseur  du  cep. 
Comme  les  sarments  atteignent  la  cime  des 
arbres  les  plus  élevés,  la  vendange  présente  tant 
de  difficultés ,  que  la  moitié  aumoitis  des^  raisins 
pourrit  sur  pied.  A  côté  de  ces  vigiies  sauvages^ 
bienfait  de  la  nature,  qui  n'exige  de  l'homme 
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aucuns  soins,  les  habitants  de  la  Kakétie  ont 
planté  un  grand  nombre  de  vignobles  ^  parmi 
lesqueb  il  en  est  d'assez  renommés.  Les  vignes 
cultivées  produisent  beaucoup  de  raisins.  Le  vin 
qu'ils  donnepl  |e  con^piDift  ^n  Géorgie.  Pour 
en  obtenir  une  plus  grande  quantité^  on  a  adopté 
dans  la  Kakétie,  comme  dans  les  environs 
d'Astrakhan ,  Pusage  d^rroser  les  vignes  j  ce  qui 
contribue  san^  daute  w  défmt^^'iCGa  vii^,  qui 
ne  peavent  se  conserver,  et  s^înisscnt  prottip-* 
tement. 

La  consommation  du  vin  en  Géorgie ,  et  sur- 
tout à  Tiflis,  est  considéraUe ,  je  puis  même  dire 

prodigieuse.  I^Hii^  l'^i^lîsjMp^  JH^iPc'iii*  pirmiH^^  la 
raKîoi)  or^i^îred'uA  Giprgîpi^^st,  4?im9  topqi»e 
par  j^qr  {.cinq  bouMîlk»  ^  4«Q>pdQ  B|Eir4Q(Mis)i 

tooqit^  4m  |iM»iHeU)t  iri»>,  çeM  qw  ^3|  deMÎné  ^  w 

géiiértu3i)  ^  m\  ip^fmmiiiea >  n^rt^Me^  ^  m  pa j^ 
une  ab^eà  une  iliii<q4afi;  1^  itoDi|u^^  (21^  s^m). 
Le»  yîAs.fpiUI^  etidf^q^jti  médickarp  ç^xmt 

daa$^  cet!»  iOp9ti^i  uti^'g^  ^2t  ^çid^tiUitf  1^ 
çuv^^  les  ba>i?i(:iqMes  aux  .jarre.$  «^  aux  QH^re^.^ 
que  V^B^g0  d^s  ^tttoUiLp^^l  d€6  oavesi  y  lîeMi 
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connu,  et  que  les  procédés  employés  en  Europe 
pour  bien  faire  le  vin  auront  pénétré  en  Géor- 
gie y  cette  province  pourra  expédier  des  quan« 
tîtés  très-^aodes  de  vin  àBakou^  où  ils  seront 
enciliarqués  pour  Astrakhan,  fie  là  ^  en  remoatant 
le  Volga  et  ses  aflGUients,  ils  pourront  approvî* 
sioniier  une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  : 
ils  y  remplaceront  les  vins  de  Moldavie  et  de  la 
Grèce  ^  diQiit  les  drconstaiHSQs  actikeili3s  doivent 
rendre  Pexpiédition  ^n  Russie  assea  difficile,  et 
où  d'attlours  ils  aonf;  aasujélisi  à  ii^  dimt  de 
3ao  rouUes  aasigoaiiQns  le  tonjMau^que  ne 
payent  pas  les  rim  de  la  Géorgie^  qui  fait  partie 
de  l^mpire  russe. 

On  a  ciMiomiencé  dans  la  Kakèlm  k*  s^4K)cch 
per  de  la  culture  du  safran  «t  delà  gsrance^ 
dont  la  graine  se  tire  d'filisabetbj^ol,  l'ânoiehine 
Ghendjé.  Best  reconnu  ique  la.gai;anfie  de  c^te 
contrée  est  d'une  trè»^bonne  qualité;  On  a  réussi 
en  France  à  en  extraire  ;df  farés-ibèanicfurmiiiilia 
Kakétie  fouiwt  abondamment  .'les/gram  ii^ 
eessaireaà  la  coascNnmatiôn  de  ses  habitants.  ^ 

Dan^  la  Kartalinie  et  laSofnkëde,  kicuttwe 
dea  céréales  est  la  (dus  répandbie;  celle  de  la 
vigne  n'y  est  .qu'un  accessoire  Dans  ces  deux 
provinces,  plussèchçs  otmmns  fertiles  que  la 
Kakétie,  on  a  recours  aux  aroosemeats,  dans 


%aO  VOYÀGB 

tous  lés  Cantons  où  on  peut  en  établir.  Les  ban9 
pâturages  y  sont  si  peu  nombreux  ^  qu'on  n'y 
élève  pas  dp  gros  bétail  ;  mais  les  moutons  j  sont 
très-multipliés^  surtout  dans  le  canton  de  Gori. 
La  laine  en  est  asste  commune  ;  cependant  elle 
convient  par&itement  au  tissu  des  tapis ,  genre 
d'industrie  Irès^ ordinaire  dans  les  provinces 
Russes  aunlclà  du  Caucase.  En  1822^  le  générai^ 
en  chefadistribuéquelques  béliers  mérinos  à  des 
cultivateurs  d^  ces  contrées;  mais  il  parbit  qne^ 
confondus  parmi  les  troupeaux  et  confiés  à  des 
bergerp  insouciants ,  ils  n'ont  ^té  d'aucune  uti- 
lité pour  Taipéliôration  des  races. 

Le  labour  des  terres,  dans  toute  la  Géorgie, 
se  fait^  avec- dès /bœufs.  La  quantité  qu'on  en 
attèle  auxi  tharrttes  varie  selon  les  cantons  et  la 
qualité  des  terres.-  La  charrue  en  usage  esl  Pa- 
raire.  Le  soc  ^  qui  est  de:  bois  dans  l'Immirette, 
est'  de  fer  en  Géorgie.  J'ai  décrit  ailleurs  les  pro- 
cédés empli^r^^  tant  pour  la  fabrication  du  vin 
qm  pour  sépacec  le  blé  de  sa  gerbe ,  et  quelques 
autres  qui  sont  relattfe  à  l'économie  rurale.  De 
m^me  que  HÀdustrie  et  le  commerce ,  l'agri- 
cblture  a  souffert  ieri  Géorgie  des  obstacles  qui 
tenoient  à  la  lâtnation  pcJitique  de  cette  con- 
trée ;  elle  se  ressentira  également  des  change^ 
ments  qu'elle  a  éprouvés. 
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On  T(Ht  dès  plantations  de  mûriers  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Géorgie ,  et  surtout  dans  les 
anciennes  provinces  Persanes,  dépendantes  au- 
jourd'hui de  la  Russie. 

Le  Ghendjé^  le  Noucha  et  le  Chirvan  four- 
nissent des  quantités  très-considérables  de  soie. 
Mal  filée  sur  des  rouets  d'un  trop  grand  dià* 
mètre ^  elle  étoit  de  qualité  commune,  et  la  dif- 
ficulté de  la  dévider  avoit  contribué  à  la  faire 
rejeter  par  les  fabricants  de  Ly<in.  Elle  étoit 
connue  dans  cette  ville  sous  le  nom  de  soie  de 
Perse.  Son  prix  correspondoit  à  sa  quaKté  mé- 
diocre, et  surtout  à  sa  mauvaise  réputation.  Ce-^ 
pendant,  en  1740,  Hanway,  chef  des  comp- 
toirs anglais  sur  la  mer  Caspienne ,  homme  trés- 
estimé  sous  le  rapport  de  ses  talents  et  de  son 
noble  caractère ,  avoit  réussi  à  introduire  dans 
le  Ghilan  et  le  Chirvan  des  rouets  &  diamètre 
étroit.  Ces  soies,  dont  jusqu'alors  on  n'avok 
fait  aucun  cas  en  Angleterre,  y  furent  estimées 
et  reconnues  très-convenables  pour  les  fabri- 
ques. L'essai  fait  par  les  Anglais  a  été  renouvelé 
par  deux  Français ,  MM.  Ferté  Dîdelot  et  Cas- 
telaz.  Ils  ont  amené  dans  ces  contrées  quelques 
ouvriers  du  Vivarais,  et  le  résultat  qu'ils  ont 
obtenu  a  complètement  justifié  l'opiiiiop  de 
ceux  qui  étoient  convaincus  que  les  seies  de 


Perse  n'aboient  besoin  que  d'être  filées  par  des 
ouvriers  habiles,  pour  valoir  celles  du  Piémont. 

En  attendant  que  la  France  ^  par  la  multipli- 
cation des  mûriers,  ait  réussi  à  augmenter  ses 
approvisionnements  de  soie  de  manière  à  n'a- 
voir plus  besoin  d'en  tirer  de  rétranger,  comme 
elle  achète  tous  les  ans  pour  :25  à  3o  millions  de 
sok  d'Italie  et  du  Bengale ,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt pour  elle  de  trouver  un  nouveau  mu'ché 
où  elle  pourra  se  procÉarer  cette  matière  pre- 
mière en  échange  de  ses  produits  m»iu£M>- 
turés.. 

Dans  le  Gfaendjé,  aujourd'hui  Elisabeth-Pol, 
dans  le  Karabi^h  j  et  suirtout  daps  les  terres  qai 
bordent  l'Araxe^  on  cultive  la  garance,  le  ris  et 
le>  lin.  Le  riz  est  d'une  très*Jbonne  qualité;  il 
s^en  consomme  une  quantité  immense  dai»  le 
pays,  où  il  est  Taliment  {MrincipaL  Le  prix  en  est 
quelquefois  si  bas,  qu'il  ne  suffit  pas  pour  cou- 
vrir les  frââs  de  culture.  Dans  les  années  de  dn 
sette  en  Europe,  le  oontmerce  pourroit  avec 
avantage  tirer  du  riz  de  ces  i^ntrées,  l'expédier 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée;  et  si  des 
arrangements  avec  l'Empire  ottoman  permet- 
tment  d'établir  la  navigatios  du  Danube  depuis 
Ulm  JAisqu'i  son  embouchure,  ces  grains  se- 
roient  en  tout  temps  expédiés  avec  avanta^ 
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pour  la  comomniatioii  de  tous  les  Etats  qui  bot" 
demi  ce  fleuve.  * 

On  ne  tire  parti  du  Un  que  pour  sa  graine, 
dont  on  extrait  de  Thuile.  On  birûle  ordinaire* 
meut  la  tige  qui  pounroit  devenir  un  objet  d'ex-  . 
popt^ion.  Jusqu'ici  on  n'en  a  iatt  aucun  usage 
dana  le  paya. 

Le  Karalùgh  est  renommé  poor  son  exceU 
leate  face  de  chevaux  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  cfaevftuâc  pei^sans.  Les  prindpaux  haras 
sont  situés  dans  les  mcoitagftes  de  cet  ancien 
kanat.  Ces  chevaux  n'ont  d'autre  imperfection 
i|Ue  d'être  délicats,  et ^ d'exiger  beaucoup  de 
soins  et  de  précautions  après  les  longues  courses 
auxqucUes  ik  sont  propres.  Ils  peuvent  difBci^ 
lemeBt  s'accoutumer  à  d'autres  fourrages  que 
l'orge  et  la  paille  hachée.  Ik  sont,  en  général, 
beaucoup  m<m9  propres  au  service  de  la  cava- 
lene  que  les  chevaux  4:ircjfôSÎeB4 ,  qui  ne  crai- 
gnent aucun  cfadat ,  aucune  fatigue ,  et  se  font 
à  to«Aes  les  nourritures. 

Il  est  peu  depaji^ph»  avantageusement  situés 
que  les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase 
pour  l'établissement  des  haras,  j^aid^ditque 
tous  les  ans  on  amenoit  au  marché  de  Tiflfsen- 
vire»  vingt  tuille  chevaux  circassiens,  parmi  les* 
quels  on  peut  choisir  des  juments  qui  se  payent 
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de  3o  à  130  fr.  On  peut  se  procurer  sur  la  côte 
du  golfe  de  Balkan  de  beaux  étalons  turcomans; 
dans  le  Karabagh  et  le  Khorassan ,  les  étalons 
persans,  et  à  Erzeroum  les  étalons  arabes* 

Le  coton  est  cultivé  dans  le  Cbinran ,  et  sur- 
tout sur  les  bords  de  PAraxe.  La  plantation  de 
ce  végétal  pourroit  prendre  une  grande  exten- 
sion dans  toute  cette  contrée  ;  mais  il  faudroit 
Mbstituer  au  coton  à  courte  soie,  celui  à  longue 
soie  y  qui  n'occasionneroit  pas  plus  de  frais  de  pré- 
paration que  Tautre,  et  se  vendroit  infiniment 
plus  cher.  Cette  amélioration  dans  Tagricul- 
ture ,  en  enrichissant  les  propriétaires  et  les 
agriculteurs ,  auroit  une  grande  influence  sur  le 
commerce ,  en  lui  assurant  par  cette  marchan- 
dise les  chargements  de  retour  des  bâtiments 
qui  arriveroient  de  la  Méditerranée  à  la  céte 
de  la  M ingrelie.  Cette  innovation  intéresseroit 
aussi  tous  les  pays  manufacturiers  du  continent 
de  l'Europe ,  et  particulièrement  le  Haut  et  Bas- 
Rhin,  en  ce  qu'il  leur  donneroit,  dans  le  cas 
d'une  guerre  maritime,  lesApioyens  de  faire  venir 
en  transit  par  l'Allemagne  cette  matière  pre« 
mière  à  beaucoup  meilleur  compte  que  par  nos 
ports,  où  d'ordinaire  elle  augmente  alors  de 
cent  pour  cent,  à  cause  de  la  cherté  du  fret  et 
des  assurances. 
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Les  avantages  dont  jouissent  les  pays  qui  ex- 
portent leurs  production^  par  les  ports  de  la 
mer  Noire,  sont  bien  loin  d'être  partagés  par 
ceux  qui  bordent  la  Méditerranée.  Ainsi ,  lors- 
que nos  armées  occupoient  l'Egypte,  les  Anglais 
réussirent ,  pendant  une  année ,  à  en  fermer  si 
exactement  toutes  les  issues,  que  nos  généraux 
et  nos  soldats  ne  purent  recevoir  aucuns  ren- 
seignements sur  le  sort  de  la  France.  Ce  fut 
même  cette  contrariété  qui  contribua  puissam- 
ment à  inspirer  à  l'armée  le  désir  d'abandonner 
un  pays  qui  la  séparoit  de  l'Europe  entière.  Il 
est  donc  facile  de  juger  les  inconvénients  que 
pourroit  éprouver  l'industrie  française,  si  elle 
avoit  pour  lieu  principal  d'approvisionnement 
en  coton  l'Egypte,  dont  les  communications 
avec  la  France  seroient  interrompues  le  jour  où 
l'Angleterre  nous  déclareroit  la  guerre. 

La  chaleur  du  climat  sur  les  bords  de  l'Araxe 
et  la  fertilité  des  terres ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'indigo  ne  réussit  parfaitement  dans 
une  contrée  où  déjà  Pon  cultive  le  coton  et 
d'autres  plantes  qui  demandent  au  moins  une 
température  égale  &  celle  qu'exige  l'indigo.  Cette 
culture  seroit  d'autant  plus  avantageuse,  que  ses 
produits  trouveroient  leurs  débouchés  dans  la 
Perse  et  dans  toute  la  Russie. 

II.  i5 
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La  canne  à  sucre  est  indigène  dans  le  Ma- 
zanderan,  qui  n'est  que  de  trois  degrés  plus 
méridional  que  le  Karabagh.  Tout  fait  donc 
présumer  que  cette  plante  croitroit  dans  les 
plaines  de  cette  dernière  province  ;  elle  n'y  se- 
roit  pas  exposée  à  la  gelée  comme  à  la  Loui- 
siane y  OÙ  Ton  sait  que  la  canne  à  sucre  a  réussi 
depuis  que  des  colons  de  Saint-Domingue  ont 
appliqué  à  sa  culture  leur  expérience  et  leurs 
soins,  et  se  sont  déterminés  à  la  couper  tous  les 
ans  avant  Fépoque  des  gelées. 

Le  sésame  est  cultivé  dans  le  Chirvan  et  dans 
le  Daghistan.  L'huile  qui  en  provient  approche, 
pour  la  qualité ,  de  l'huile  d'olive.  J'ajouterai 
qu'il  seroit  facile  de  naturaliser  dans  presque 
toutes  ces  provinces  le  chêne  à  liège,  le  chêne 
aux  noix  de  galle ,  l'olivier  et  le  pistachier. 

Après  avoir  donné  quelques  idées  sur  la  cul- 
ture actuelle  du  pays^^t  sur  l'amélioration  dont 
elle  est  susceptible,  je  ne  puis  passer  sous  silence 
que  les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase, 
depuis  les  montagnes  qui  séparent  l'Immîrette 
de  la  Kartalinie  jusqu'à  la  mer  Caspienne^  sont 
depuis  quelques  années  sujettes  aux  ravages  des 
sauterelles. 

J'ai  déjà  fait  observer  que,  si  ces  insectes 
n'ont  jamais  pénétré  dans  les  deux  royaumes 
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qui  composent  l'ancienne  Colchîde ,  l'Immirette 
et  la  Mingrelie ,  c'est  que  ces  contrées  sont  dé- 
fendues contre  leurs  irruptions^  au  nord,  au 
levant  et  au  midi,  par  de  hautes  montagnes,  et 
au  couchant,  par  les  forêts  qui  couvrent  la 
Mingreliei, 

Les  saifterelles ,  qui  font  le  désespoir  des  cul- 
tivateurs de  la  Géorgie,  sont  souvent  aussi 
grosses  que  les  cigales ,  et  ont  une  portion  du 
corps  rose.  Elles  sont  presque  toujours  amenées 
par  les  vents  du  midi,  venant,  tantôt  de  l'Ader- 
bijan ,  tantôt  du  kanat  d'Erivan.  Elles  forment 
d'immenses  nuages,  qu'on  voit  arriver  avec  un 
sentiment  de  terreur.  Malheur  au  champ  sur 
lequel  ils  fondent  !  car  quelques  heures  suffisent 
pour  ne  laisser  aucune  trace  d'une  magnifique 
récolte  en  blé,  en  orge  ou  en  mais  :  la  vigne 
elle-même  n'est  pas  toujours  exempte  de  la  dé- 
vastation', bien  que  moins  exposée  au  ravage 
de  ces  insectes. 

Après  avoir  dévoré  un  champ,  ils  s'étendent 
sur  un  autre  ;  et  s'ils  rencontrent  un  espace  in- 
culte, ils  s'élèvent  de  nouveau  pour  aller  se  je- 
ter sur  un  canton  plus  éloigné.  Depuis  quelques 
années ,  les  sauterelles  ont  passé  de  la  Géorgie 
dans  le  Daghistan ,  et,  côtoyant  la  mer  Cas- 

pienne,  leurs  ravages  se  sont  étendus  vers 

i5. 
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Kizlar  et  Astrakhan ,  et  jusque  sur  les  bords  du 
Don.  Les  récoltes  de  la  Crimée  ont  même,  de- 
puis 1820,  tellement  souffert  des  sauterelles 
qui  vraisemblablement,  pour  y  arriver,  ont 
traversé  la  mer  Noire ,  que  des  cultivateurs  Gé- 
nois qui  s'y  étoient  établis  se  sont  disposés  à  aban- 
donner cette  terre  de  malheur,  et  ont  le  projet 
de  venir  cultiver  des  terres  en  Immirette. 

Ordinairement  les  sauterelles  ne  paroissoient 
qu'en  juillet  et  août.  >  Pendant  l'hiver  de  1822 
et  1823,  qui  a  été  assez  doux  en  Géorgie  ^  une 
partie  de  ces  insectes  destructeurs  est  restée  dans 
le  pays;  et  comme  ils  se  sont  montrés  au  com- 
mencement du  printemps ,  lorsqu'ils  n'avoient 
que  peu  de  force,  et  que  la  terre  n'étoit  pas  en- 
core couverte  de  végétaux ,  les  cultivateurs  ont 
réussi  à  les  rassembler  en  tas ,  et  à  en  détruire 
le  plus  grand  nombre. 

Mais  de  nouvelles  bandes  de  sauterelles  n'ont 
pas  tardé  à  arriver,  et  plusieurs  champs  cultivés 
ont  été  entièrement  ravagés  par  leur  dent  meur- 
trière. 

Les  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte  sont 
conformes  aux  observations  recueillies  dans  tous 
les  pays  qui,  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, ont  été  exposés  à  ce  fléau.  Mais  les  pro- 
vinces Russes  au-delà  du  Caucase  sont ,  depuis 
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environ  cinq  ans ,  témoins  d'une  particularité  qui 
mérite  bien  de  fixer  l'attention  du  naturaliste. 

A  la  suite  des  sauterelles,  apparoissent  des 
nuées  d'oiseaux  qu'on  nomme  en  géorgien 
tarby ,  et  qu'on  croit  être  le  paradisea  tristis , 
connu  à  l'île  de  Bourbon.  On  pourroit  juste- 
ment l'appeler  oiseau  libérateur,  puisque  la 
Providence  semble  l'avoir  destiné  à  la  destruc- 
tion des  sauterelles.  Ces  oiseaux,  aussi  gros  que 
des  grives,  ont  le  vol  rapide  et  agité  de  l'hiron- 
delle ;  le  dos  et  les  ailes  sont  noirs ,  mais  le 
ventre  est  d'un  jaune  foncé. 

Lorsque  les  nuées  de  ces  oiseaux  arrivent,  on 
les  aperçoit  à  une  très-gi'ande  distance ,  et  on 
les  entend  aussi  de  très-loin ,  par  le  bruit  que  fait 
le  mouvement  de  tant  de  milliers  d'ailes  réunies 
sur  un  même  point.  Us  s'arrêtent  d'ordinaire 
près  des  champs  occupés  par  les  sauterelles  ;  et 
^près  s'être  reposés  pendant  quelques  heures, 
ils  se  jettent  en  masse  sur  ces  insectes.  Toutes 
les  observations  faites  jusqu'en  iSaS  s'accor- 
doient  sur  un  point  :  c'est  que  les  tarbys  ne  man- 
geoient  pas  de  sauterelles,  et  se  bornoient^ 
disoit-on ,  à  les  détruire.  Celte  opinion  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  entretenir  une  superstition 
dont  ils  sont  encore  l'objet,  et  dont  je  rendrai 
compte  tout  à  l'heure. 
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L'acharnement  avec  lequel  ces  oiseaux  dé- 
truisent les  sauterelles  fait  jaillir  sur  leurs  plumes 
le  fluide  qui  circule  dans  le  corps  de  ces  insectes; 
il  se  coagule ,  et  bientôt  leur  ôteroit  la  possibilité 
de  voler^si  de  temps  en  temps  ils  n'abandonnoient 
le  champ  du  carnage  pour  aller  se  plonger  plu- 
sieurs fois  dans  le  Cyrus ,  ou  dans  toute  autre 
rivière  voisine^  jusqu'à  ce  qu'ayant  débarrassé 
leurs  plumes  des  ordures  qui  les  souilloient  ^  et 
les  ayant  séchées,  ils  puissent  de  nouveau  tom- 
ber sur  leurs  ennemis. 

En  Egypte,  l'ibis,  destructeur  des  serpents, 
a  mérité  une  place  dans  les  temples;  de  nos 
jou(*s,  en  Hollande,  en  Allemagne,  dans  plu- 
sieurs cantons  même  de  la  France,  la  cigogne, 
symbole  de  l'amour  filial ,  et  également  ennemi 
mortel  des  reptiles,  est  un  objet  de  respect. 
Quiconque,  en  Hollande,  tireroit^un  coup  de 
fusil  sur  un  de  ces  oiseaux ,  échapperont  diffici- 
lement à  la  fureur  populaire.  Enfin ,  l'hirondelle, 
qui  nourrit  ses  petits  avec  des  araignées  et  des 
insectes ,  est  considérée  comme  un  oiseau  de 
bonheur,  et  presque  partout  on  lui  laisse ,  avec 
une  entière  sûreté,  fornier  son  nid  à  la  portée 
de  la  main  de  l'homme. 

Il  n'est  dope  pas  étonnant  que  le  tarby,  si 
utile  en  Géorgie ,  y  soit  considéré  comme  une 
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sorte  d'oiseau  sacré.  Les  chrétiens  Arméniens  et 
Grecs ,  et  les  Tartares  eux-mêmes  sont  aujour- 
d'hui convaincus  que,  pour  faire  venir  les  tarbys 
dans  un  canton  où  leur  présence^est  utile,  il 
faut  nécessairement  aller  chercher  dans  une 
cruche  de  Teau  d'un  puits  voisin  du  couvent 
d'£tchmiad;{in ,  où  a  résidé  le  patriarche  de  l'Ar- 
ménie jusqu'en  i8a2,  et  où  il  ne  reste  plus  que 
quelques  moines. 

Cette  eau  est  bénite  par  les  religieux;  l'homme 
qui  la  porte  ne  pose  jamais  sa  cruche  à  terre 
pendant  tout  le  voyage  ;  il  la  suspend ,  lorsqu'il 
s'arrête,  à  un  arbre  ou  contre  un  mur.  En  arri^ 
vaut,  elle  est  de  nouveau  bénite  par  un  prêtre  ; 
on  en  asperge  un  champ  ravagé  par  des  saute* 
relies;  et  deux  fpis  vingt-quatre  heures  ne  se  sont 
pas  écoulées,  disent  les  habitants , que  les  nuées 
de  tarbys  apparoissent.  En  i8a3,  nous  avons  vu 
l'archevêque  Narsés  recevoir  l'eau  miraculeuse , 
et  1^  tarbys  p'ont  pas  tardé  à  arriver, 

Dans  les  années  précédentes,  leur  apparition 
a  été  courte.  Cette  année-là,  arrivés  vers  le  mois 
de  juin ,  ils  se  sont  d'abord  placés  sur  les  baur 
teurs  près  de  l'hopUal ,  d'où  ils  alloiaot  contir 
nueUement  s^  jeter  sur  les  champs  d'orge  et  df 
mais  situés  à  la  gauche  du  KoUr,  que  les  saute- 
relles ayoient  envahis.  Bientôt  on  s'est  aperçu 
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par  leurs  courses  fréquentes  au  milieu  des  im- 
menses, décombres  et  des  tas  de  pierres,  résul- 
tant des  ouvrages  dont  on  s'oceupoit  au  nouveau 
pont^  que  leur  intention  étoit  d'y  faire  leurs 
nids.  Aussitôt  la  prévoyance  de  l'administration 
a  fait  donner  les  ordres  de  suspendre  momenta- 
nément le  travail  sur  ce  point.  Alors  des  mil- 
liers de  tarbys  ont  formé  au  milieu  des  pierres 
des  nids  mal  liés  avec  de  la  chaux,  de  petites 
pierres  et  du  foin ,  et  ils  y  ont  pondu  leurs  œufs. 
Dès  que  les  petits  sont  éclos ,  ces  oiseaux  se  sont 
occupés  du  soin  de  les  nourrir,  et  on  les  voyoit 
pendant  toute  la  journée  passer  par  longues 
bandes  pour  aller  se  jeter  sur  les  champs  envahis 
par  les  sauterelles  ;  chacun  des  oiseaux  em- 
portoit  dans  son  bec  deux  ou  trois  de  ces  in- 
sectes ,  en  prouvant  ainsi  combien  l'opinion  qui 
ne  leur  supposoit  dans  la  destruction  des  saute- 
relles aucun  motif  intéressé,  étoit  mal  fondée. 

Pendant  plusieurs  semaines,  nous  étions  té- 
moins de  leur  manège,  que  nous  annonçoit  de 
loin  le  bruit  de  leurs  ailes.  Le  i8  juillet,  n'en 
ayant  vu  passer  aucun,  nous  apprîmes  que  d'im- 
menses nuées  de  tarbys  étoient  successivement 
parties  depuis  quatre  heures  du  matin ,  se  diri- 
geant vers  le  midi. 

On  excusera  la  longueur  de  ces  détails^  puis- 
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qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  objet  d'histoire 
naturelle ,  mais  d'un  fait  qui  peut  intéresser  le$ 
agriculteurs.  Volney,  dans  son  Voyage  en 
Egypte^  rapporte  sur  les  sauterelles  et  l'oiseau 
destructeur  des  faits  à  peu  prés  analogues  a  ceux 
que  j'ai  observés  en  Géorgie. 
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€H1PITRE  X» 


Départ  de  Tiflis. — Saganloug. — ^Demourtchcsali. — Salagli. 
»— 'Astabéglou. — Gasanson.— Taouz.— Dzegam.— Cham- 
kor.—- Èlisabeth-Pol  ou  Ghendjé.*— Description  de  cette 
Tille  et  de  son  district. 


Le  samedi  4~i  6  septembre  18:20  ^  à  trois 
heures  après  midi ,  nous  partîmes  de  Tiflis  pour 
Bakou.  En  sortant  de  la  ville,  et  après  avoir 
passé  sur  le  pont  des  bains ,  on  côtoie  pendant 
quelque  temps  la  droite  du  Kour  ou  Cyrus.  Son 
lit  étroit  et  diminué  à  la  suite  des  sécheresses, 
répondoit  peu  alors  à  la  célébrité  de  son  nom. 
Ses  deux  rives,  sur  une  largeur  d'environ  cent 
toises,  sont  couvertes  de  plantations  de  saules 
et  de  peupliers  ;  la  partie  de  terrain  arrosée  par 
de  fréquents  débordements  conservoit  seule 
quelque  verdure;  il  est  presque  entièrement 
composé  d'un  sable  fin ,  qui  produit  quelques 
genévriers  et  une  espèce  de  thuya. 

A  huit  werstes  de  Tiflis,  on  aperçoit  sur  la 


DANS  LÀ  RUSSIIE  MÉRIDI0NÀI<E.  235 

gauche  du  Kour  des  ruines  assez  considérables;  ' 
elles  consistent  en  murailles  épaisses,  au  milieu 
desquelles  s'élève  une  tour;  sur  la  droite  du 
fleuve 5  on  en  voit  une  seconde,  et  les  restes  d'une 
^enceinte.  Ces  constructions,  qui  indiquent  une 
ville  ou  une  forteresse,  communiquent  entre 
elles  par  un  pont  dont  les  vestiges  se  remarquent 
sur  les  deux  côtés  du  fleuve.  Quatre  werstes  plus 
haut,  on  découvre  du  même  côté  les  ruines 
d'une  seconde  forteresse;  et  à  peu  de  distance, 
dans  l'intérieur  des  terres,  un  bâtiment  carré 
construit  avec  asse^  de  solidité,  surmonté  d'un 
dôme  qui  se  termine  en  pointe;  indice  évident 
d'un  tombeau  persan  ou  tartare. 

Nous  mimes  deux  heures  et  demie  pour  par- 
courir les  douze  werstes  qui  séparent  Tiflis  de 
Saganloug ,  où  nous  devions  paadcr  la  nuit.  On 
trouve  à  ce  poste  une  petite  maison  en  argile 
enduite  de  chaux  :  la  moitié  est  occupée  par  les 
èosaques;  Pautre  sert  de  logement  aux  étran- 
gers. Les  écuries  sont  construites  en  clayonnage 
et  couvertes  de  roseaux. 

Saganloug  est  à  une  centaine  de  pas  du  Kour, 
dans  une  position  assez  élevée  et  salubre.  Il  étoit 
six  heures  du  ïiiatin  lorsque  nous  en  partîmes. 
Nous  continuâmes  de  marcher  dans  une  plaine 
stérile  qui,  à  dix  werstes  de  Saganloug,  est 
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bordée  par  deux  chaînes  de  montagnes  peu 
élevées.  Entre  Saganloug  et  Demourtchesalî  y  on 
compte  vingt-huit  werstes.  Nous  employâmes 
cinq  heures  pour  effectuer  ce  trajet ,  voulant 
ménager  nos  chevaux ,  avec  lesquels  nous  avions 
mille  werstes  à  parcourir  dans  des  pays  abso- 
lument privés  de  fourrage. 

Les  constructions  du  poste  de  Demourtche- 
salî sont  faites  sur  le  modèle  de  celles  de  Sagan- 
loug; mais  la  partie  du  logement  destiné  aux 
étrangers,  est  beaucoup  moins  grande  et  moins 
comn^ode.  Nous  nous  y  reposâmes  seulement 
pendant  quelques  heures ,  et  en  repartîmes  en- 
suite pour  Salagli. 

Le  pays  continue  à  être  stérile  et  inculte.  A 
dix  verstes  de  Demourtchesalî ,  on  arrive  sur  les 
bords  de  la  Crome  ou  Khram^  qui,  à  très-peu  de 
distance ,  se  jette  dans  le  Kour  :  on  la  traverse 
sur  un  pont  construit  en  briques ,  et  qui  est  très- 
solide  dans  les  parties  supérieures;  le  pavé  seul 
et  le  parapet  ont  éprouvé  quelques  dégrada- 
tions. Ce  pont,  au  milieu  de  ces  déserts,  est  un 
monument  vraiment  digne  de  fixer  l'attention 
des  voyageurs,  et  paroît  être  d'une  haute  anti- 
quité. L'arche  principale  est  en  ogive,  et  d'un 
travail  assez  hardi.  Sur  la  droite,  vers  l'occident, 
ce  pont  a  trois  autres  arches  beaucoup  plus  pe^ 
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tites;  mais  vers  l'orient ^  ces  arches  sont  murées, 
et  renferment  un  emplacement  souterrain  et 
voûté,  qui  a  trente-cinq  pas  de  longueur  sur 
huit  de  largeur,  et  dans  lequel  on  descend  par 
un  escalier  placé  à  l'extrémité  du  pont.  Il  suffit 
d'observer  avec  attention  cette  construction  sin- 
gulière ,  et  de  reconnoître  les  traces  de  fumée 
qui  existent  sur  plusieurs  points,  pour  juger  que 
le  souverain  à  qui  on  doit  ce  bel  ouvrage  avoit 
(Jestiné  cette  partie  à  un  caravansérail.  Dans  les 
piliers  de  la  grande  arche ,  on  a  aussi  pratiqué 
d'une  manière  très-ingénieuse  des  logements 
pour  les  marchands. 

A  une  distance  d'environ  quatre  cents  toises 
vers  l'orient,  on  voit  les  restes  d^un  second 
pont.  Ces  constructions,  des  tours,  des  parties 
de  murs  solides^  particulièrement  sur  la  gauche 
de  la  rivière ,  sont  les  témoignages  évidents  de 
l'existence  passée  d'une  ville  assez  considérable 
dans  ces  lieux.  Sa  population  devoit  être  nom- 
breuse, active,  occupée  d^un  grand  commerce, 
pour  que  le  souverain  qui  régnoit  alors  sur  ce 
pays  eût  fait  bâtir  deux  ponts  en  pierres  aussi 
rapprochés.  Près  de  ces  ruines  et  de  ces  monu- 
ments, des  Tartares  vivent  pendant  l'hiver  dans 
des  cavernes;  ils  ont  conservé  une  partie  des 
habitudes  de  la  vie  nomade  ;  dés  le  mois  de  mai 
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ils  se  mettent  en  route  avec  leurs  femmes  ^  leurs 
enfants  et  leurs  nombreux  troupeaiîx  de  che- 
vaux, de  bœufs  et  de  moutons,  et  se  retirent 
sur  les  hautes  montagnes  qu'on  voit  sur  la  droite. 
Ils  y  restent  campés  jusqu'à  la  fin  de  septembre; 
quelques^^uns  d'entr'eux  étoient  déjà  de  retour. 
L'hiver,  ces  Tartares  s'occupent  de  la  fabrication 
des  tapis,  doiit  ils  ont  porté  l'art  à  un  grand  degré 
de  perfection.  Cette  industrie  est  pour  eux  d'au- 
tant plus  avantageuse  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de 
recourir  à  l'étranger  pour  la  créer  ;  leurs  trou- 
peaux fournissent  la  laine,  leurs  femmes  la  filent. 
Les  plantes  du  pays  leur  suffisent  pour  obtenir 
les  couleurs  les  plus  solides  et  les  plus  brillantes. 

Après  avoir  traversé  la  Khraih,  on  trouve 
l^en^branchement  de  deux  routes,  celle  d'Éri- 
van  au  midi^  celle  de  Bakou  se  dirigeant  vers 
le  sud-est.  Des  ruines  que  je  viens  de  décrir€ 
jusqu'au  poste  de  Salagli,  on  ne  compte  que 
quinze  vrerstes,  que  nous  fîmes  en  une  heure 
et  demie  :  le  chemin  étoit  bon  et  la  terre  aride. 

Salagli  est  dans  une  position  plus  agréable 
que  les  deux  premiei's  postes  où  nous  nous  étions 
arrêtés.  Sur  la  droite,  on  trouve  un  très-beaa 
bois  où  dominent  le  saule,  le  tremble  et  diverses 
espèces  de  peupliers»  Dans  le  lointain ,  on  ape^ 
çoit,  s'élevant  comme  par  étages,  une  masse  de 
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montagnes  composées  de  mamelons  de  diffé- 
rentes formes,  et  qui,  réunies  sur  des  lignées 
presque  droites,  forment  plusieurs  chaînes.  Il 
n'y  avoit  point  alors  de  neige  sur  leur  sommet. 

Le  logement  du  poste  de  Salagli  est  assez  com- 
mode ;  nous  y  passâmes  la  nuit ,  et  nous  en  par^ 
times  le  lundi  6-18  septembre  à  six  heures  du  ma^ 
tin  ;  nous  allions  à  Astabéglou ,  qui  en  est  éloigné 
de  dix-huit  werstes.  Le  chemin  étoit  tantôt  mon- 
tagneux, tantôt  traversé  par  des  mares.  Presque 
toute  cette  contrée  est  sablonneuse  et  générale- 
ment stérile.  De  distance  en  distance  seulement, 
on  aperçoit  quelques  parties  cultivées,  mais  dont 
les  récoltes  répondent  rarement  au  travail  des 
cultivateurs. 

Avant  d'arriver  au  poste  de  Salagli ,  on  traverse 
le  lit  d'un  torrent  assez  large  et  couvert  d'une 
couche  de  trois  à  quatre  pouces  de  cailloux. 
Dans  ce  moment,  il  étoit  entièrement  à  sec; 
dans  les  temps  d'orage,  lorsque  les  eaux  des- 
cendent avec  rapidité  des  montagnes,  elles  rem- 
plissent toute  son  étendue ,  et  alors  le  passage 
en  devient  impossible.  Spr  toute  cette  route, 
nous  ne  vîmes  qu'un  seul  village  Tartare. 

Nous  apercevions  fréquemment  d'immenses 
troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  dans  les 
parties  de  ces  steppes  ou  plaines  qui  ne  parti^i*^ 
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poient  pas  à  l'aridité  générale.  Nous  rencon- 
trâmes quelques  Tartares  à  cheval  ^  qui  nous 
saluèrent  avec  beaucoup  d'afTabilité.  Us  rame- 
noient ,  des  montagnes  dans  la  plaine  ^  une  partie 
de  leurs  troupeaux.  La  station  d'Astabéglou  est 
à  très-peu  de  distance  d'un  ruisseau ,  dont  Feau 
qui  coule  sur  un  lit  de  cailloux  est  cependant 
de  mauvaise  qualité. 

D'Astabéglou  à  Gasanson  on  compte  douze 
werstes,  que  nous  parcourûmes  en  moins  de 
deux  heures.  Le  chemin  étoit  quelquefois  inégal, 
et  ofTroit  même  sur  plusieurs  points  des  diffi- 
cultés à  surmonter.  A  une  werste  de  ce  poste, 
nous  nous  arrêtâmes  pour  diner  près  d'un  vil- 
lage. La  plaine  qui  l'entoure  est  couverte  de  ro- 
seaux et  de  mauvaises  herbes.  Une  vingtaine  de 
bœufs,  tous  chargés  de  marchandises,  y  paîs- 
soient  sous  la  conduite  de  six  Tartares^  ils  se 
rendoient  à  JÉlisabeth-Pol. 

Tant  que  la  Géorgie,  et  surtout  l'Immirette 
et  la  Mingrelie ,  ne  seront  ni  plus  peuplées  ni 
mieux  cultivées,  le  transport  à  dos  de  bœufs 
sera  le  plus  facile,  le  plus  avantageux  et  le  plus 
convenable. 

En  effet,  pour  ces  animaux,  le  manque.de 
fourrages  n'est  pas  aussi  défavorable  que  pour 
les  chevaux;  la  plus  mauvaise  herbe  des  forêts 
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et  des  steppes  suffit  à  leur  nourriture  ;  ils  portent 
une  charge  presque  égale  à  celle  des  chevaux ,  ou 
deux  cents  à  deux  cent  cinquante  livres,  poids 
de  marc;  ils  exigent  un  moins  grand  nombre 
d'hommes  pour  les  accompagner,  et  une  avance 
de  fonds  bien  moins  considérable;  et  enfin,  en 
cas  d'accident^  ils  ont  encore,  en  les  vendant 
aux  marchés,  une  valeur  presque  égale  à  celle 
qu'ils  avoient  au  moment  de  leur  achat. 

On  pourroit  aussi,  pour  ces  transports,  se 
servir  de  buffles  ;  mais  ces  animaux  exigent 
une  trop  grande  surveillance.  En  effet,  dés 
qu'ils  aperçoivent  des  mares  et  des  eapx  bour-- 
beuses,  ils  s'y  précipitent  avec  leur  charge,  et 
si  la  mare  a  une  profondeur  suffisante,  ils  y 
restent  long-temps  plongés, afin  qu'on  ne  puisse 
les  découvrir  et  les  reprendre,  Ils  mettent  seule- 
ment de  temps  en  temps  une  partie  de  leur  tête 
hors  de  l'eau  pour  respirer.  Aussi  leslmmirétiens 
ne  s'en  servent  généralement  que  pour  leurs 
arabats  (chariots  tartares). 

Le  buffie  de  ces  contrées,  ainsi  qu'Oléarius  l'a 
très-bien  observé,  est  rema^'quable  par  la  quan- 
tité de  lait  qu'il  fournit.  Ce  lait  est  très-substan- 
tiel ,  et  contient  trois  fois  plus  de  crème  que  le 
lait  de  vache.  Cet  animal  diffère  beaucoup,  pour 
le  caractère,  du  buffle  du  royaume  de  Naples.  Il 

H.  l6 
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est  aussi  doux  que  celui-ci  est  indomptable ,  et 
se  distingue  par  son  intelligence  et  par  les 
preuves  d'attachement  qu'il  donne  à  ceux  qui  le 
soignent  et  l'approchent  habituellement. 

Le  poste  de  Gàsanson  est  à  peu  près  dans  la 
même  position  que  celui  d'Âstabéglou  ;  on  aper- 
çoit quelques  arbres  isolés  dans  son  voisinage. 
Nous  en  partîmes  à  trois  heures  après  midi  pour 
nous  rendre  à  Taouz,  qui  n'en  est  qu'à  seize 
werstes. 

En  sortant  de  Gàsanson,  on  traverse  un  ravÎD, 
et  on  entre  peu  après  dans  un  petit  bois  assez 
chétif,  où  les  saules  et  les  peupliers  sont  les  ar- 
bres les  plus  communs.  Ce  bois  n'a  pas  plus 
d'une  werste  et  demie  de  longueur  ;  il  est  si  clair- 
semé, que  sur  plusieurs  points  il  se  confond 
avec  l'immense  plaine  aride  qui  l'entoure,  et  qui 
se  prolonge  à  perte  de  vue  à  une  werste  ou  deux 
du  chemin.  Une  chaîne  de  montagnes  peu  éle- 
vées borde  la  gauche  de  la  route;  mais  sur  la 
droite ,  dans  l'éloignement ,  ces  montagnes  sont 
comme  entassées  les  unes  sur  les  autres  en 
lignes,  parallèles.  Les  plaines  et  les  vallées  sont 
d'une  sécheresse  excessive  ;  elle  étoit  alors  d'au- 
tant plus  grande,  que,  pendant  l'été  de  1820,  b 
chaleur  avoit  été  plus  forte  et  plus  longue  que 
dans  les  années  ordinaires. 
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Les  Tartares,  pour  diminuer  les  effets  de  la 
grande  sécheresse ,  profitent  habilement  du 
fnoindre  amas  d'eau  qu'ils  trouvent  pour  arroser 
les  terres;  mais  comme  ils  s'occupent  très-peu 
des  voyageurs ,  leurs  rigoles  traversent  souvent 
la  grande  route,  ce  qui  exposoit  continuelle- 
ment notre  britchka  à  être  renversé. 

Dans  ces  immenses  plaines,  le  gérame,  le 
plus  beau  des  chevreuils,  dont  l'espèce  est  par- 
ticulière à  ces  contrées ,  et  qui  n'habite  jamais 
les  forêts ,  se  montroit  souvent  en  troupeaux  de 
quinze  à  tingt ,  et  à  notre  approche  s'éloignoit 
avec  rapidité. 

Après  avoir  suivi  ces  plaines  pendant  quinze 
werstes  et  demie,  on  descend  dans  le  lit  d'un 
large  torrent  couvert  de  cailloux^  et  dont  le 
passage  offre  quelques  difficultés.  On  trouve  syr 
le  plateau  qui  le  domine  le  poste  des  cosaques 
de  Taouz.  Les  vivres  et  le  fourrage  y  étoient  si 
rares,  que  nous  ne  pûmes  nous  en  procurer 
qu'une  très-petite  quantité,  et  à  un  prix  ex- 
cessif. 

Le  mardi  7-19  ^  nous  en  partîmes  à  six  heures 

du  matin  pour  le  poste  des  cosaques  de  Dzegam , 

qui  est  à  dix-sept  werstes.  Cette  partie  de  la 

route  n'offre  rien  de  remarquable  ;  c'est  la  con-^ 

tinuation  de  la  même  plaine,  interrompue  de 

16. 
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temps  en  temps  par  des  ravins  .assez  profonds  ^ 
et  creusés  par  les  eaux  qui ,  à  la  suite  des  pluies 
d'orages,  se  précipitent  avec  impétuosité  du 
haut  des  montagnes  qu'on  a  sur  la  droite. 

Nous  eûmes  occasion  dans  cette  route  de  re- 
marquer la  direction  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes que  l'on  indique  rarement  avec  exactitude 
sur  nos  cartes.  Elle  court  nord  et  sud ,  mais  un 
peu  en  diagonale  vers  l'est ,  depuis  Tiflis  jusqu'à 
Elisabeth-Pol.  D'un  côté,  elle  rejoint  le  Cau- 
case; de  l'autre,  elle  sépare  les  plaines  de  Ghendjé 
de  celles  d'Erivan.  Sa  largeur  varie  d'une  à  six 
werstes  au  plus.  La  température  y  est  douce 
et  agréable,  et  la  terre  est  couverte  d'une  ver- 
dure perpétuelle  :  aussi  les  Tartares  y  font-ils 
paitre  leurs  troupeaux  pendant  tout  l'été. 

Au  milieu  de  cette  plaine  déaerte,  nous  aper- 
cevions sans  cesse  d'immenses  troupeaux  de 
gérâmes.  La  manière  de  chasser  ces  animaux 
d'une  timidité  incroyable,  est  £(S3ez  singulière , 
et  n'est,  du  reste,  employée  avec  succès  que 
par  quelques  chasseurs  Arméniens  infatigables. 
Ils  se  couvrent  d'une  peau  dq  bœuf,  s'accoutu- 
ment à  marcher  à  quatre  pattes,  et,  par  ce 
moyen ,  parviennent  à  s'approcher  du  troupeau 
jusqu'à  portée  de  fusil. 

Le  poste  de  Dzegam  est  sur  un  plateau  un 
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peu  élevé  j  comme  tous  les  autres  postes  où  nous 
nous  étions  arrêtés  j  et  près  d'un  ruisseau  qui , 
dans  un  temps  de  pluie  ^  devient  un  véritable 
torrent.  Nous  avions  employé  deux  heures  et 
demie  pour  faire  les  dix-sept  werstes  qu'on 
compte  depuis  Taouz  jusqu'à  Dzegam;  trois 
heures  nous  suffirent  pour  gagner  Chamkor, 
qui  en  est  à  vingt-huit  werstes. 

En  partant  de  Dzegam,  on  entre  dans  un 
l>ois  assez  clair  semé ,  et  qui  n'est  couvert  que 
de  broussailles.  De  temps  en  temps,  on  ren- 
contre des  champs  cultivés;  on  les  reconnoît 
aux  fossés  creusés  par  les  Tartares  pour  leurs 
arrosements. 

A  environ  cinq  werstes  du  poste  de  Dzegam , 
on  aperçoit  déjà  la  colonne  de  Chamkor  ;  elle 
est  placée  hors  de  Tônceinte  de  la  forteresse ,  et 
remarquable  par  la  hardiesse  de  son  élévation 
et  sa  solidité.  Elle  peut  être  comparée  à  la  co- 
lonne Trajane  à  Rome.  Elle  est  en  briques 
rouges  posées  de  la  manière  la  plus  régulière  par 
assises,  et  correspondant  perpendiculairement 
l'une  à  l'autre.  Sa  base,  qui  est  carrée,  a  quinze 
pieds  de  largeur  sur  chaque  face ,  et  douze  jpieds 
de  hauteur.  Sur  cette  base  s'élève  la  colonne , 
dont  le  diamètre  est  d'environ  douze  pieds.  Elle 
peut  avoir  cent  ifjuâtre-vingts  pieds  de  haut. 
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L'escalier,  assez  large  pour  deux  hommes  de 
front,  est  en  double  spirale ,  et  aujourd'hui  tel- 
lenient  dégradé,  qu'on  ne  peut  y  monter  sans 
beaucoup  de  danger.  Il  conduisoit  à  une  galerie 
qui  régnoit  extérieurement  autour  de  la  co- 
lonne, et  étoit  placée  à  quarante  pieds  du  som- 
met. Ce  monument  étoit  peut-être  autrefois  un 
observatoire.  Les  Mollahs  en  ont  fait  usage  de- 
puis pour  appeler  les  Musulmans  à  la  prière. 
Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  il 
est  attribué  à  Alexandre ,  roi  de  Macédoine.  D 
est  tout  entouré  de  ruines  plus  ou  moins  consi- 
dérables ;  on  voit  même  sur  le  torrent  desséché 
qu'on  traverse  en  sortant  de  la  forteresse  pour 
aller  à  Elisabeth-Pol ,  les  restes  d'un  très-beau 
pont  de  pierre.  Jadis  une  population  sans  doute 
riche,  active  et  puissante,  occupoit  le  teirafn 
aujourd'hui  couvert  de  débris,  au  milieu  des- 
quels errent ,  pendant  l'hiver  seulement ,  quel- 
ques Tartares  nomades. 

Un  Arménien ,  arrivé  avec  six  domestiques, 
des  chevaux  et  des  marchandises,  occupoit  le 
meilleur  logement  du  poste.  Il  nous  l'offrit  avec 
beaucoup  d'obligeance;  mais  nous  nous  conten- 
tâmes d'une  très-petite  chambre ,  à  peine  assez 
grande  pour  y  placer  nos  matelas.  Enfin ,  nous 
quittâmes  cette  station  le  mercredi  9,  à  sept 
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heures  du  matin ,  pour  aller  à  £lisabeth-Pol , 
qui  en  est  à  vingt-cinq  werstes. 

Pendant  la  moitié  de  la  route,  le  pays  ne 
diffère  en  rien ,  pour  la  nature  des  terres  et  son 
aridité,  de  celui  que  nous  avions  parcouru  de- 
puis quelques  jours;  mais,  en  approchant  d'É* 
lisabeth-JPol,  la  vue  s'arrête  avec  plaisir  sur  les 
arbres  magnifiques  qui  entourent  les  ruines  et 
les  constructions  encore  existantes  de  Tancienne 
Ghendjé.  Lorsque  le  général  TItianofT  s'empara 
de  cette  ville,  il  en  changea  le  nom  en  celui 
d'Elisabeth-Pol ,  en  l'honneur  de  l'impératrice, 
épouse  d'Alexandre.  Le  kan  qui  régnoit  alors  à 
Ghendjé  prenoit  le  titre  fastueux  de  kan  des 
kans ,  sans  doute  à  l'imitation  de  son  souverain 
le  roi  de  Perse,  qui  prenoit  celui  de  roi  des 
rois  (i). 

(i)  La  division  actuelle  de  la  Perse  en  kanats'  né  rap- 
pelleroit-elle  pas  celle  de  Fantique  monarchie  Persane  9 
qui  y  du  temps  d'Hérodote ,  étoit  divisée  en  vingt  satrapies. 
Leur  revenu  ou  tribut  levé  alors  sur  ses  divers  gouverne- 
ments,  se  montoit  à  i4>$6o  talents  d'Enbée,  que  le  sa- 
vant docteur  Arbutnot  considère  comme  un  revenu  égal  à 
3,807,417  livres  sterling,  somme  que  Robertson  n'eût  pas 
trouvée  foible,  s'il  avoit  su  que  ces  satrapes  ne  donnoient , 
comme  les  kans  de  tios  jours,'  que  la  moindre  partie  de 
leurs  revenus  au  suzerain ,  et  que  celui-ci  ne  contribuoit 
sans  doute  en  rien  aux  charges  de  l'État,  qui  sont  sup- 
portées par  les  divers  kanats. 
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Lorsqu'en  1801,  l'empereur  de  Russie  eut 
pris  possession  de  la  Géorgie,  et  que  Titîanoff 
(  né  Géorgien  )  eut  été  nommé  gouverneur  gé- 
néral des  provinces  au-delà  du  Caucase ,  il  vou- 
lut faire  valoir  les  prétentions  des  anciens  sou- 
verains du  pays  sur  les  kanats  environnants. 
Celui  de  Ghendjé,  ayant  refusé  de  reconnoitre 
la  suzeraineté  de  la  Russie ,  fut  attaqué  dans  sa 
capitale.  Il  possédoit  héréditairement  le  kanat 
depuis  très-long-temps  ;  et ,  voulant  à  tout  prix 
rester  indépendant,  il  proposa  là  cession  de  la 
totalité  de  ses  Etats,  sous  l'unique  condition  de 
conserver  la  forteresse  où  il  s'étoit  retiré. 

Toutes  ses  demandes  furent  rejetées.  Il  prit 
alors  le  seul  parti  qui  lui  restoit ,  celui  de  se  dé- 
fendre. Il  le  pouvoit  avec  quelque  apparence  de 
succès  :  cette  forteresse  j  bâtie  par  les  Turcs  avec 
beaucoup  de  solidité,  étoit  bien  armée.  Oale 
voyoit  alternativement  5e  porter  de  tous  côtés  : 
ici  j  il  excitoit  les  ouvriers  à  réparer  les  brèches; 
là,  il  chargeoit  etpointoit  lui-même,  contré  les 
bataillons  russes,  une  pièce  de  quarante-deux 
livres  de  balles  qu'on  y  voit  encore.  Efforts  inu- 
tiles !  il  fallut  céder  au  nombre.  La  forteresse 
de  Ghendjé  fut  prise  par  les  Russes ,  et  le  kaa 
fut  tué  sur  le  canon  même  qu'il  avoit  dirigé 
contre  leurs  rangs.  Il  reçut  le  premier  coup  de 
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sabre  du  général  Liesanevitch ^  alors  colonel, 
qui ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  refusa  de  lui 
faire  quartier^  laissant  à  ceux  qui  le  sui voient  le 
soin  de  l'achever. 

Ce  kan  étoit  célèbre  par  son  courage  et  par 
son  caractère  à  1^  fois  ferme  et  sévère.  Il  punis- 
soit  les  coupables  pour  les  moindres  fautes,  sans 
aucune  acception  de  personnes,  et  ses  fils  eux- 
mêmes,  lorsqu'ils  se  livroient  à  quelques  excès, 
se  ressentoient  de  sa  sévérité»  Il  avoit  fait  Mtir 
dans  sa  forteresse  une  citadelle  trè^forte ,  où  il 
se  retiroit  lorsque  le  mécontentement  populaire 
excitoit  une  révolte;  car  la  justice  rigoureuse 
qu'il  exerçoit  contre  ses  sujets  ne  s'étendoit  pas 
jusque  sur  lui-même.  Son  avidité  étoit  ,extrénie , 
et  ses  peuples  étoient  soumis  à  tous  les  genres 
d'impôts  imaginables;  d'énormes  droits  frap-  , 
poient  les  vins,  les  eaux-de-vie,  toutes  les  boîsr 
sojns,  la  viandô  et  les  comestibles,  en  un  mot, 
toute  production  de  la  terre  et  tous  genres  ^d'in- 
dustrie. La  soie  payoit  n  roubles  d'argent  ou 
lo  abazes  par  poud.  La  Russie  n'ayant  encore 
rien  changé  à  l'administration  de  ces  contrées , 
ces  peuples,  par  suite  deis  vexations  des  anciens 
souverains ,  sont  infiniment  plus  chargés  d'im- 
pôts que  les  Russes.  Les  sujets  du  kan  de  Ghendjé, 
leurs  femmes  et  leurs    filles,  étoient   consî- 
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dérés  comme  sa  propriété.  Si  une  femme  lui 
plaisoit,  il  envoyoit  l'ordre  de  la  lui  amener,  et 
jamais  il  n'éprouLVoit  ni  refus,  ni  délai.  Son 
harem  se  compo5x>it  de  quatre  femmes  légitimes 
et  de  vingt  conc:ubines. 

A  la  prise  d^e  la  forteresse ,  on  y  trouva  des 
richesses  immenses;  quelques  sommes  furent 
pillées,  la  plus  forte  partie  servit  à  acquitter  la 
solde  arriérée  des  troupes.  Toutefois ,  les  habi- 
tants croient  que  le  kan,  prévenu  de  l'attaque 
qu'on  devoit  faire ,  a  enterré  la  plus  grande  partie 
de  ses  trésors.  A  l'appui  de  cette  opinion,  on 
assure  que  souvent  il  avoit  fait  entrer  dans  sa 
forteresse  des  ouvriers  pour  les  employer  à  des 
fouilles;  et  comme  ils  n'ont  jamais  reparu,  tout 
poite  à  supposer  qu'ils  ont  été  sacrifiés  à  sa  pré- 
voyante inquiétude.  Ses  deux  fils ,  un  instant 
prisonniers  chez  les  Russes,  sont  aujourd'hui 
retirés  en  Perse,  et  ont  vraisemblablement  le 
secret  de  ce  trésor ,  si  toutefois  il  existe. 

Le  kan  de  Ghendjé  possédoit  encore  d'autres 
palais  dans  la  ville,  et  à  une  werste  de  la  forte- 
resse, le  long  de  la  petite  rivière  de  Ghendjé,  il 
avoit  un  magnifique  paire  et  des  jardins,  où  il  se 
retiroit  pendant  l'été  av^c  ses  femmes. 

Son  palais  est  aujourd'hui  destiné  à  servir 
d'hôpital.  Les  soins  qu'on  y  rendra  aux  malades 
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contrasteront  avec  les  actes  de  barbarie  dont  ce 
même  emplacement  a  souvent  été  le  théâtre  :  on 
en  jugera  par  le  trait  suivant  : 

A  Textrémité  d'une  très*-belle  allée  de  platanes 
parallèle  au  bazar,  il  y  a  une  mosquée  assez 
vaste.  Un  Tartare ,  qui  en  est  le  portier ,  et  aide 
le  mollah  dans  son  service ,  est  privé  d'un  œil. 
L'homme  qui  nous  accompagnoit  nous  apprit  la 
cause  de  cet  accident.  Ce  Tartare,  sous  le  règne 
du  dernier  kan ,  étoit  un  des  officiers  de  sa  mai- 
son, dont  il  avoit  la  surintendance  générale. 
Alors ,  selon  les  règles  établies  dans  tous  les  pa- 
lais de  l'Orient ,  les  officiers  qui  traversoient  les 
cours  marchoient  la  tête  baissée  et  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine.  Un  jour  ce  malheureux, 
levant  par  inadvertance  les  yeux  vers  les  appar- 
tements, vit  le  kan,  et  plus  loin  une  de  ses 
femmes.  Appelé  chez  son  maître,  celui-ci  lui 
demanda  avec  sévérité  de  quel  œil  il  avoit  aperçu 
la  sultane.  Il  répondit  qu'il  l'avoit  vue  de  l'œil 
droit.  Immédiatement  le  kan  le  lui  fit  arracher, 
ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Tartare  de  rester  atta- 
ché à  sa  personne  et  de  continuer  ses  fonctions 
d'intendant.  La  mort  de  son  maître  lui  enleva 
son  emploi ,  le  siège  de  Ghendjé  détruisit  ses 
maisons,  et  il  est  trop  heureux  aujourd'hui  d'a- 
voir pour  subsister  environ  aoo  roubles  d'argent 
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(800  fr.),  que  lui  rapporte  sa  place  d^aîde-môUâh 
et  de  portier. 

Au  surplus,  l'Asie  a  été  de  tout  tdmps  le  pays 
où  le3  hommes  ont  passé  avec  le  plus  de  rapidité 
de  l'excès  du  malheur  à  la  plus  haute  prospérité^ 
et  d'une  élévation  extraordinaire  à  l'infortune  la 
plus  grande.  Il  y  a  là  plus  d'un  Priam  et  d'une 
Hécube  qu'on  pôurroit  citer  à  tous  ceux  quj,  en 
Europe,  ont  éprouvé  des  infortunes  grandes, 
sans  doute ,  mais  bien  moindres  cependant  que 
celles  dont  l'Asie,  et  la  Perse  particulièrement, 
ont  si  souvent  offert  le  spectacle  (i). 

C'est  pour  échapper  à  l'affreux  despotisme 
qui  pèse  sur  cette  contrée,  que  sept  mille  fa- 
milles Persanes  sont  arrivées  au  mois  de  mal 
dernier  (1820)  sur  les  frontières  du  Karabagh, 

(  I  )  J'ai  parlé  tout  à  Theure  de  la  punition  iiifligée  par  k 
kan  de  Ghendjé  à  son  intendant  Tartare.  On  doit  pea 
s'étonner  d'une  pareille  cruauté  dans  un  pays  où  la  pri- 
▼ation  de  la  vne  est  souvent  considérée  comme  une 
grâce ,  parce  qu'elle  remplace  la  peine  dé  mort. 

Au  temps  de  l'inyasion  faite  dans  le  Mazandéran  par  le 
premier  chah  de  Perse  de  la  race  actuellement  régnante  > 
l'eunuque  Aga-Mahomet-Kan ,  un  de  ses  généraux,  prit 
d'assaut  une  ville  défendue  par  les  sujets  fidèles  à  l'an- 
cienne dynastie.  Après  avoir  assouvi  sa  première  fureur, 
le  général  traita  avec  les  chefs  de  la  ville  du  pardon  des  ha- 
bitants ,  qui  ne  fut  accordé  que  lorsqu'on  lui  eut  remis  dix 
livres  d*yeux  humains. 
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SOUS  la  conduite  de  Mustapha-Ali-Kan ,  en  de- 
mandant un  astile  et  des  terres  au  général  en  chef. 
On  avoit  eu  d'abord  l'intention  de  les  placer  dans 
la  province  de  Ghendjé;  mais  n'y  pouvant  dispo- 
ser d'une  quantité  suffisante  de  terres,  qui  d'ail- 
leurs y  sont  trop  peu  fertiles  pour  nourrir  cet  ac- 
croissement de  population ,  on  les  a  laissés  mo- 
mentanément dans  le  Karabagh ,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  pris  des  dispositions  définitives  à  leur  égard. 

Rien  de'  plus  extraordinaire  que  la  vue  de 
Ghendjé,  et  le  mélange  qu'elle  offre  de  ruines 
et  de  bâtiments  solidement  construits,  et  dont 
quelques-uns  ne  manquent  pas  d'un  certain 
luxe  intérieur.  Presque  toutes  les  maisons  sont 
bâties  en  argile  pétrie  en  fqrme  de  pierres  car- 
rées. C'est  un  véritable  pizày ,  non  de  nouvelle 
invention,  mais  de  la  plus  haute  antiquités,  et 
qui ,  dans  ce  climat  où  il  pleut  si  rarement ,  se 
conserve  pendant  des  siècles.  Les  bâtiments  et 
les  ruines  sont  entourés  d'arbres ,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  platanes  d'une  dimension  gigan- 
tesque. On  estimeque  les  deux  tiers  au  moins  des 
maisons  de  Gbendjé  ont  été  détruites  à  la  suite 
des  invasions  nombreuses  des  Persans.  Le  gou- 
vernement possède  de  magnifiques  jardms  jpro- 
venant  de  la  succession  de  l'ancien  kan. 

Le  district  entier  de  Ghendjéa  cent  werstes 
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de  longueur  sur  quatre-vingts  de  largeur  (vingt- 
cinq  lieues  sur  vingt ,  ou  cinq  cents  lieues  car- 
rées). Le  nombre  des  habitants  est  de  vingt-cînq 
mille.  La  ville  seule  d'Elisabeth-Pol  en  contient 
douze  mille.  Pris  en  masse ,  il  donneroit  cin- 
quante habitants  par  lieue  carrée;  réparti  sur 
la  totalité  des  campagnes,  ce  nombre  ne  s'élève 
qu'à  vingt-huit. 

Une  population  si  foible  ^  dans  une  contrée 
aussi  fertile,  s'explique  par  sa  situation  entre  la 
Géorgie  el  la  Perse,  qui  la  rendoit  le  théâtre 
-continuel  de  leurs  hostilités,  et  l'objet  de  leurs 
ravages ,  par  l'usage  des  nations  de  l'Asie  d'em- 
mener en  captivité  les  habitants  d'un  pays  en- 
vahi; enfin,  par  les  vexations  inhérentes  au 
despotisme  oriental,  à  Tintolérance  et  au  fstnar 
tisme  musulman. 

Presque  tous  les  monuments  publics  de 
Ghendjé  ont  été  détruits.  Un  mauvais  pont  de 
bois  remplace  le  pont  de  pierres  qui  existoit  à 
peu  de  distance  de  l'autre,  et  dont  on  voit  en- 
core quelques  arches.  Le  caravansérail,  le  bazar 
en  pierres,  sont  seuls  restés  intacts,  et  sont  occu- 
pés par  de  nombreux  marchands.  Les  bazars 
étoient,  au  moment  de  notre  passage,  mal  appro- 
visionnés en  soie  filée  et  teinte,  et  en  marchan- 
dises de  Perse  et  de  l'intérieur  de  la  Russie. 
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L'arrondissement  de  Ghendjé  a,  dans  ses  pro- 
ductions naturelles,  les  éléments  d'un  assez 
grand  commerce.  L'objet  principal  est  la  soie, 
dont  on  récolte  annuellement  au  moins  mille 
pouds,  ou  quarante  mille  livres,  de  Russie.  Cette 
soie  est  de  trois  sortes  :  la  première  valoit  90  rou- 
bles d'argent  (36o  fr.)  le  poud ,  de  trente-trois 
livres  un  tiers,  poids  de  marc;  la  seconde,  76  rou- 
bles d'argent,  et  la  troisième  60 • 

Les  marchands  Arméniens  achètent  ordinai- 
rement aux  paysans  le  produit  de  leurs  récoltes; 
ils  leur  payent  des  arrhes,  et  les  obtiennent 
alors  à  bon  compte;  mais  cette  manière  de 
traiter  les  expose  quelquefois  à  ne  rien  recevoir 
pour  leurs  avances. 

Ces  marchands  se  procurent  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  soie  dans  le  kanat  de  Nou- 
cha  j  situé  entre  le  Karabagh  et  les  montagnes 
occupées  par  les  Lesghis.  J'ai  regretté  de  n'avoir 
pu  faire  une  excursion  dans  la  province  de  Nou- 
cha,  dont  les  terres  sont  fertiles,  et  dont  les 
habitants,  presque  tous  Arméniens,  nemanquent 
pas  d'industrie.  Cette  contrée  étoit  gouvernée 
par  un  kan,  mort  depuis  six  mois.  Sa  succession- 
a  été  dévolue  à  la  Russie ,  qui  a  obtenu  par-là 
un  revenu  de  plus  de  800,000  roubles  assi- 
gnations. 
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On  s'occupe,  depuis  un  an,  à  tracer  une  nou- 
velle route ,  qui  de  Tiflis  traversera  la  Kakétie , 
passera  à  Noucha ,  et  de  là ,  par  deux  embran- 
chements ,  ira  jusqu'à  Derbent  et  à  Bakou.  Cette 
importante  communication,  qui  raccourciroît 
de  plus  d'un  tiers  le  chemin  actuel,  contribuera 
à  vivifier  ces  belles  contrées. 

Le  canton  de  Ghendjé  fournit  du  coton  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  d'Erivan ,  et  cependant 
beaucoup  plus  cher,  à  cause  de  la  consommation 
qui  s'en  fait  dans  le  pays,  où  on  en  fabrique  des 
toiles  communes.  On  peut  s'y  procurer  aussi 
de  la  cire,  du  miel,  de  la  garance,  et  des  cuirs 
de  bœufs  et  de  buffles.  Les  raisins  de  diverses 
sortes  qu'on  y  récolte  sont  très-gros;  on  en 
extrait  un  vin  d^une  bonne  qualité,  et  qu'on  y 
vend  à  bas  prix. 

Nous  avions  été  recommandés  par  Tarche- 
vôque  Arménien  de  Tiflis,  Narsès,  à  l'archiman- 
drite de  Ghendjé.  Ce  bon  prêtre  nous  força  d'ac- 
cepter l'hospitalité  chez  lui;  il  nous  donna  pour 
logement  une  grande  chambre  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  sur  douze  de  largeur;  la  boi- 
serie en  tilleul  étoit  travaillée  avec  art  :  c'est  un 
luxe  de  cette  contrée.  Le  plafond  en  étoit  entiè- 
rement couvert.  Cette  boiserie  étoit  bien  polie, 
et  encadrée  de  bois  d'if.  Les  fenêtres  étoient  en 
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Ogive;  et  ferùiées  seulement  par  des  volets  à 
jour. 

M.  le  colonel  Panamaroff ,  chef  du  district 
d'Elisabeth-Pol ,  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
de  recommandation ,  avoit  occupé  pendant  assez 
long-temps  un  poste  important  à  Kouba ,  et  en 
dernier  lieu,  il  avoit  accompagné  M.  le  colonel 
Mouravieff  dans  une  partie  de  son  voyage  de 
Khiya.  Nous  regrettâmes  que  son  départ  d'Ëlf- 
sabeth-Pol,  le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous 
privât  de  sa  conversation  instructive  sur  des 
pays  encore  inconnus;  nous  lui  dûmes  toutefois 
quelques  notions  sur  l'ancien  kanat  de  Ghendjé. 

Cette,  contrée  est  riche  en  mines  de  cuivre , 
de  plomb,  de  sel  gemme^  de  fer  et  d'alun.  Les 
premières  ne  sont  pas  exploitées  dans  ce  moment. 

A  trente  werstes  d'ElisabetlwPol^^ur  la  rive 
du  Cachekara,  se  trouve  la  montagne  d'Âske* 
chan  y  qui  renferme  une  mine  dte  fer  et  une  ' 
d'aimant.  Le  quintal  de  minerai  de  fer  donne 
de  soixante^uinze  à  quatre-vingts  livres  de 
fonte., 

Dans:  le  même  canton ,  près  du  village  d' Ache- 
nichampk ,  il  y  a  d'autres  mines  de  fer  d'une 
assez  mauvaise  qualité,'  exploitées  par  les  habi- 
tants. A  dix  werstes  de  ce  village,  on  voit  une 
haute  montagne  qui  renferme  une  mine  d'alun 
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excellent.  Elle  rend  douze  livres  par  quintal.  Cet 
alun  est  aussi  beau  que  celui  de  Rome.  Cette  mine, 
voisine  du  village  de  Zaclique^  est  exploitée  par 
des  fermiers  qui  payent  annuellement  au  Gou- 
vernement 7j5oo  roubles  d'argent  (3o,ooo  fr.). 
Ils  occupent  cinquante  familles  d'esclaves,  qui 
ne  travaillent  à  la  mine  qu'en  automne.  Pendant 
le  reste  de  l'année,  ils  cultivent  la  terre.  Le  fer- 
mier  n'a  pas  le  droit  de  vendre  l'alun  plus  de 
4  roubles  d'argent  (i6  fr.)  le  poud;  ce  qui  équi- 
vaut à  48  francs  le  quintal,  poids  de  niarc. 

Par  suite  d'un  traité  fait  avec  les  Tartares ,  le 
transport  de  l'alun ,  d'Elisabeth-Pol  à  Bakou ,  ne 
coûte  aux  fermiers  que  27  copecs  argent  par 
quintal,  et  ils  payent  pour  Tiflis,  qui  est  cepen- 
dant moins  éloigné,  25  copecs  argent  (i  fr.^par 
poud,  ou  3  fr.  par  quintal. 

J'ai  cru  devoir  donner  ces  détails  à  cause  de 
l'intérêt  qu'ils  présentent  au  comiherce.  J'ai  dit 
ailleurs  quelques  mots  sur  les  impots  de  toute 
espèce  qui  avoient  été  établis  par  les  anciens 
kans  de  Ghendjé.  Parmi  ces  droits,  un  des  plus 
remarquables  étoit  celui  qu'on  percevoit  sur  la 
glace,  objet  de  première  nécessité  dans  des 
contrées  exposées  à  une  aussi  grande  chaleur. 
Ce  droit  étoit  affermé  comme  toutes  les  autres 
impositions. 
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A  cinq  werstès  d'Elisabeth-PoI ,  on  voit  d'im- 
menses ruines 5  dont  quelques-unes  sont  en 
pierres,  d'autres  en  briques  liées  entre  elles 
avec  du  ciment.  On  trouve  dans  ce  canton  plu- 
sieurs débris  de  villes  anciennes,  dont  on  at- 
tribue généralement  la  construction  à  Alexan- 
dre-le -Grand.  Quels  qu'en  soient  les  fonda- 
teurs ou  l'origine,  il  est  hors  de  doute  que^ 
lorsque  ces  villes  et  ces  monuments  subsistoient, 
la  population  de  cette  contrée  de  voit  être  con- 
sidérable, et  que  c'étoit  dans  l'agriculture,  les 
manufactures  et  le  commerce,  qu'elle  devoit 
trouver  ses  moyens  d'existence.  Au  milieu  de 
ces  ruines^  on  découvre  de  temps  en  temps  des 
médailles  mèdes,  parthes,  persanes,  grecques 
et  romaines. 

A  Ghendjé ,  qui  naguères  feisoit  partie  de  la 
Perse,  et  qui  en  est  encore  si  rapprochée,  les 
usages,  les  meubles,  les  aliments,  tout  res- 
semble à  ce  que  l'on  observe  dans  Tintérieur  de 
rAsie.  Us  diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  la 
Géorgie,  que  nous  venions  de  quitter,  et  où 
Ton  rencontre  le  mélange  des  usages  de  l'Eu- 
rope et  de  ceux  de  l'Orient. 

Deux  colonies  "allemandes  sont  établies  de- 
puis quatre  ans  dans  les  environs  d'Ëlisabeth-^PoL 
L*une  est  située  à  sept  v^erstes  de  Chamkor,  et 
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l'autre  à  cinq  werstes  d'EIisabeth-PoI-  Presque 
tous  les  colons  sont  Wurtembergéois ,  et  sont 
vejius  dans  cette  contrée  après  avoir  passé 
quelques  années  dans  les  environs  d'Odessa. 
Dans  les  premiers  temps  de  leur  établissement, 
ils  souffr oient  beaucoup  de  la  sécheresse  du  cli- 
mat^ et  se  livroient  avec  peine  au  travail;  de- 
puis, ils  se  sont  peu  à  peu  acclimatés,,  et  ils 
commencent  à  prospérer. 

Elisabeth-Pol  fait  avec  la  Perse  un  commerce 
qui  seroit  susceptible  de  plus  d'extension;  mais, 
dans  cette  malheureuse  contrée ,  les  guerres  in- 
testines,  les  affreux  résultats  des  invasions  des 
Persans,  depuis  le  règne  de  Chah-Nadir,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Thamas-Kouli-Kan ,  ont 
détruit  toutes  les  fortunes  et  tout  moyen  d'in^ 
tiruction  ;  aus9i  Pignorance  générale  est-elle  por- 
tée à  un  point  incroyable. 

Pour  aller  d'Elisabeth-Pol  à  Tauris,  on  tra- 
verse la  provi;nce  du  Karal^agh  j  une  de  qelles  qui 
a  été  cédée  à  la  Russie  par  les  Persans.  Elle  est 
gouvernée  par  un  kan,  jtributaire  (i).  LeKara* 
bagh  est  borné  s^u  nord  par  la  province  d'E^isa* 
beth-Pol;  à  l'est,  par  le  Chirvan;  à  l'ouest^  par 

(i)  Depuis  environ  trois  ans,  le  kan  du 'Karabagh ,  im- 
pliqué dans  une  eonspiration^  a  abandonné  ses  Étal»  y  qid 
son^  «iijourdt'bui  administrés  par  le  gouTernement  Russe. 
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l'Arménie;  enfin,  au  sud,  par  l'Araxe  et  par 
les  linaites  incertaines  qui  traversent  les  mon- 
tagnes, et  qui  donnent  lieu  à  de  fréquentes  dis- 
cussions entre  les  Russes  et  les  Persans. 

Le  Karabagh  est  renommé  par  sa  grande  fer- 
tilité.  Les  terres  qui  bordent  l'Araxe  produisent 
des  récoltes  qui  surpassent  tout  ce  que  l'on  cite 
de  plus,  extraordinaire  en  ce  genre.  J'ai  parlé 
de  la  possibilité  de  Taire  réussir  la  culture  dé  la 
canne  à  sucre  dans  le  Karabagh;  j'aurois  dû 
ajouter  que  le  général  en  chef  étoit  disposé  à 
favoriser,  par  des  concessions  de  terres ,  les  éta- 
blissements qui  auroient  cette  plantation  pour 
objet. 

La  province  du  Karabagh  se  compose  de 
plaines  et  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes. 
Dans  les  plaines ,  la  chaleur  est  insupportable 
pendant  trois  mois  de  l'année.  Alors  la  popula- 
tion entière  se  retire  dans  les  montagnes  avec 
ses  troupeaux.  Les  princes  et  les  seigneurs  y  ont 
des  habitations.  On  donne  aussi  au  Karabagh  le 
nom  de  Chouchak ,  qui  est  aussi  celui  de  sa  ca- 
pitale. C'est  la  route  la  plus  courte  pour  aller  de 
Tiflis  à  Tauris;  mais  le  passage  par  les  monta- 
gnes présente  d'assez  grandes  diiBcuItés ,  et  est 
même  peu  sûr,  à  cause  de  l'incertitude  sur  les 
limites  entre  les  deux  Etats ,  et  en  raison  de  ce 
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que  sur  cette  frontière  il  y  a  beaucoup  de  Tar- 
tares  nomades  qui  ne  sont  réellement  sujets  ni 
de  la  Perse  ni  de  la  Russie  (i). 

(i)  Roustan,  le  mamelouk  de  Buonaparte,  étoit  né  dans 
le  Karabagh.  D  avoit  été  enlevé  dans  la  dernière  invasion 
des  Persans,  et  fut  successivement  vendu  aux  Turcs,  et 
envoyé  en  Ègy^^iCy  où  il  avoit  fait  partie  des  Mameloulu 
qui  se  recrutoient  généralement  parmi  les  esclaves  prove- 
nant du  Caucase  et  des  provinces  limitrophes. 
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CHAPITRE  XI. 


Départ  d*Ëlisabeth-Pol.  —  Mengatchaour.  •—  Passage  du 
Kour.— Tchamaïs. — Nouveau  Chamakhie.  —^  Vieux  Cha- 
makhie. — Son  ancien  commerce. «-observations  sur  la 
forteresse  de  Fitag.— Marazy ,  village  ruiné.  — Caravan- 
sérail-Arbat* — Arrivée  à  Bakou. 


Après  être  restés  quelques  jours  à  Elisabeth- 
Pol,  nous  en  partîmes  le  vendredi  10-32  sep- 
tembre^ à  neuf  heures  du  matin.  L'archiman- 
drite ^  malgré  la  fièvre  qu'il  avoit  eue  pendant 
la  nuit,  voulut  absolument  nous  accompagner 
à  cheval  l'espace  de  quelques  werstes,  ainsi 
qu'un  vieux  mélit  ou  prince  Arménien.  Celui-ci 
étoit  arrivé  d'Erivan  dix-sept  ans  auparavant, 
emmenant  avec  lui  sept  cents  familles  Armé- 
niennes qui  fuyoient  le  despotisme  persan ,  et 
venoient  se  fixer  à  Elisabeth-Pol ,  pour  vivre 
sous  les  jlois  de  la  Russie.  Cette  colonie ,  dont  il 
étoit  le  chef,  ne  paroit  pas  avoir  prospéré. 

On  compte  d'£3isabeth-Pol  à  Kourgoulout- 
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cbaï  quarante-six  werstes  divisées  en  deux  sta- 
tions; mais  le  guide  Tartare  que  nous  avoit 
donné  le  chef  du  district  de  Ghendjé^  bous 
ayant  asssuré  que,  pour  arriver  à  la  seconde 
poste  où  nous  nous* proposions  découcher,  il  y 
avoit  une  traverse  beaucoup  plus  courte  que  le 
chemin  ordinaire^  nous  nous  laissâmes  facile- 
ment persuader.  Ce  Tartare   n'avoit  rien   du 
flegme  des  Orientaux.   U   étoit  sans  cesse  en 
mouvement ,  et  nous  fatiguoit  de  ses  discours. 
A  l'en  croire ,  il  étoit  le  conseil  de  l'administra- 
tion de  Ghendjé;  il  avoit  la  direction  des  ponts 
et  des  chemins  j  et  on  lui  devoit  tout  ce  qui  s'é- 
toît  fait  d'utile  dans  ce  district. 

Après  deux  heures  de  marche,  nous  nous 
arrêtâmes  sous  un  vieux  platane,  seul  arbre 
resté  sur  pied  dans  cette  plaine  ravagée.  L'ha- 
bitude du  plus  grand  nombre  des  voyageurs 
d'établir  leurs  foyers  contre  ce  vénérable  té- 
moin des  révolutions  qu'a  éprouvées  cette  con- 
trée, en  avançoit  lentement  la  desk*uction,  et 
dans  quelques  années ,  ceux  qui  parcourront  le 
pays  ne  pourront  plus  jouir  de  son  ombrage,  si 
nécesaire  sous  ce  cHmat  brûlant. 

Aussitôt  que  nos  chevaux  furent  reposés, 
nous  nous  remîmes  en  route.  La  plaine  que 
nous  avions  parcourue  pendant  les  vingt-cinq 
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premières  werstes^  étoit  absolument  plate  et  mal 
cultivée^  C'est  vers  ce  point  qu'on  aperçoit  à  sa 
droite  y  et  à  quelques  centaines  de  pas  du  che- 
min^ une  mosquée  assez  considérable  bâtie  en 
pierres ,  et  entièrement  isolée.  Sur  la  gauche,  il 
existe  dans  le  lointain  une  autre  mosquée. 

Les  Tartares  qui  habitent  Ghendjé  assurent 
qu'un  Arménien  convaincu  de  l'excellence  de 
leur  religion ,  s'étant  fait  Musulman  ^  fut  assas- 
siné par  ses  anciens  coreligionnaires  ,  qui  ne 
pouvoient  lui  pardonner  son  apostasie.  Une  des 
mosquées  fut  construite  sur  le  lieu  même  où 
s'étoit  consommé  son  martyre;  l'autre  fut  desti- 
née à  Jionorer  sa-  mémoire ,  et  son  corps  y  est 
enterré. n     :»     ^    .; 

Quinze  werstes  avant  d'arriver  à  Kourgou- 
loutchai,  on  traverse  un  bois  assez  touffu  j  les 
arbres  y.  sont  tortus  et  chétifs.  Les  grenadiers 
sont  plu9  confkmuns  ;  ils  étoient  alors  couverts 
de  fruits.  De  temps  en  temps,  on  apercevoit 
quelques^  plantations  de  cotonniers.::  le  duvet 
en  étoit  courte  ,et  peu  soy eu:^.        ;    -     . 

Le  po^te  des  cosaques^  est  près  d'ui>e  chaîne 
de  montagnessablonneuses  qui  borde  sans  inter- 
ruption la  rive  gauche  du  Kour  ^  à  une  distance 
plus  ou  moijna  rapprochée  de^  cb  fleuve.  Ce 
pQstQ;  (^^t  «^itRé  :d£ins,|tin^>l>l«}n0  m»eéc^§&me  ou 
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l'air  est  malsain.  Le  sous-ofHcier  qui  le  com- 
mandoit  étoit  un  trés-bel  homme.  Sa  figure  an- 
nonçoit  le  peu  d'influence  du  climat  sur  sa 
robuste  constitution  :  il  fut  plein  d'attentions 
pour  nous. 

Le  lendemain,  vers  sept  heures ,  nous  par- 
tîmes pour.Mengatchaour,  distant  de  vingt-deux 
werstes  de  Kourgouloutchai  ^  où  nous  avions 
passé  la  nuit.  Nous  fîmes  ce  trajet  en  quatre 
heures.  Le  pays  que  nous  parcourions  étoit  p\at 
comme  celui  que  nous  avions  traversé  la  veille. 
Les  arbres  et  les  arbustes  y  étoient  beaucoup 
plus  multipliés.  A  la  droite  du  chemin,  le  sol, 
un  peu  plus  bas  que  la  chaussée ,  étoit  couvert 
d'une  légère  couche  de  sel  extrêmement  blanc, 
qu'on  trouve  sur  un  grand  nombre  de  terre5  de 
cette  contrée.  Dans  les  montagnes  voisines,  et 
près  du  Kour,  les  mines  de  sel  sont  extrêmement 
abondantes.  Les  unes  sont  brillantes  et  trans- 
parentes comme  1^  plus  beau  cristal  de  roche  ; 
les  autres  sont  opaques,  très-blanches,  et  <mt 
le  grain  très-fin.  J'en  ai  vu  de  pareilles  en  Cata- 
logne ,  provenant  des  mines  de  Cardone. 

Le  poste  de  Mengatchaour  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  Kour.  Ce  fleuve ,  si  rapide  à  Gori^ 
où  nous  ne  l'avions  traversé  k  gué  qu'en  cou- 
rant les  plus  grands  dangers,  et  encore  plus  ra- 
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pide  à  Tiflis,  est  ici  extrêmement  tranquille^  et 
son  cours  est  d'une  lenteur  qui  nous  eût  étonné^ 
si  nous  ne  l'eussions  pas  côtoyé  dans  une  im<- 
mense  plaine  de  deux  cent  cinquante  werstes 
de  longueur.  Le  Kour  est ,  dans  presque  toute 
cette  étendue ,  bordé  par  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes :  l'une  située  à  gauche  et  très -rappro- 
chée ,  mais  d'une  foible  élévation  ;  l'autre ,  assez 
éloignée ,  située  sur  la  droite ,  et  beaucoup  plus 
élevée.  Par  suite  de  cette  position,  ce  n'est 
qu  après  les  pluies  d'orage  que  les  eaux  du  Kour, 
grossies  par  les  torrents ,  reprennent  leur  rapi- 
dité primitive,  et  alors  les  sables,  entraînés 
avec  violence,  forment  partout  des  écueils  qui 
suffiroient  pour  gêner  la  navigation,  s'il  en 
existoit  une  sur  ce  fleuve. 

A  Mengatchaour,  on  a  établi  une  pêcherie 
qui  est  affermée  par  la  couronne.  On  y  prend 
beaucoup  de  poisson ,  particulièrement  l'espèce 
d'esturgeon  nommé  assétine.  Le  dos  de  ce  pois- 
son en  est  la  partie  la  plus  délicate  ;  on  en  coupe 
le  long  des  vertèbres  deux  filets  de  deux  pieds, 
et  quelquefois  de  trois,  pieds  de  longueur,  sur 
une  épaisseur  assea  forte.  On  les  sale  et  on  les 
fume.  Nous  achetâmes  six  filets  d'assétines  pê* 
chés  le  matin  même ,  moyennant  3  abazes  (  2  (r. 
4o  cent.  )•  Le  passage  du  Kour  sur  ce  point ,  et 
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deux  autres  passages  dans  la  province  du  Chîr- 
van,  sont  affermés  moyennant  2,ï-5ô  ducats  par 
an.  Après  avoîr  traversé  le  fleuve  dans  un  bac 
construit  avec  soin ,  nous  côtoyâmes  une  très- 
belle  forêt  de  chênes  et  de  hêtres  d'assez  fortes 
dimensions  :  les  noyers,  les  figuiers  et  les  gre- 
nadiers y  étoient  très-multipliés.  La  vigne  sau- 
vage entouroit  la  plupart  de  ces  arbres.  A  notre 
gauche,  l'aridité  du  sol  contrastoit  avBc  la  ver- 
dure de  la  forêt  qqe  nous  avions  à  notre  droite. 
Le  chemin  étoitbon,  et  une  heure  et  demiie 
nous  suffit  pour  arriver  à  Tchamaïs^  distant 
de  quinze  xyerstes  de  la  poste  que  nous  venions 
de  quitter.  j 

Tchamaîs  est  dans  une  jol^  position^  sur  les 
bords  d'un  ruisseau ,  et  à  l'extrémité  de  la  forêt 
d'où  nous  sortions.  Ce  ruis3eau  semble  être  la 
ligne  de  démarcatioa  entre  Je' pays  stérile  et 
dessjécbé  que  nous  parcpurions^  deppîs  huit 
jours,  et  la  pays j  fertile -dans  lequel  nous  en- 
trons, et  dai^t:la  verdure  réjouissent  notre  vue^ 
qui  n'y  étoit  plus  laccoutumée. .      .  <   .    .  .  j 

De  Tchamaîs,)  où  hçus  couchâmes  ^  jusqu'à 
Gourgane  ,.on  oie  comptoit  autrefois^que  yingt« 
et-une  werstes)  :  on  en.  paye  aujourd'hui  >tcente- 
cinq.  La  dlffécetice.provienjt  de  ce  que,  xians  Je 
principe,  loraqu'ilifut  quest^ion^ de iSxer .les^disr 


DANS  LA  RUSSIB  MÉRIDIONALE.  a6g 

tances ,  l'ingénieur  chargé  de  ce  travail  crut  que, 
dans  une  plaine  unie  et  qui  ne  paroissoit  offrir 
aucun  obstacle  5  il  pouvoit  calculer  sa  route  en 
ligne  droite;  mais  dans  un  kanaty^ù  chaque 
mélit  ou  prince  étoit  tout-puissant,  la  route  a 
été  tracée  dans  la  seule  convenance  des  pro- 
priétaires; et  les  détaurs  qu'on  lui  a  fait  faîre- 
en  ont  beaucoup  augmenté  la  longueur.  Depuis 
cinq  mois  seulement,  le  kan  de  Nouka  ou  de 
Cheki,  qui  toléroit  ces  abus,  est  mort  sans  en- 
fants, et  ses  domaines  sont  devenus  lé  patri- 
moine delà  Russie*  On  doit  donc  s'attendre  que 
bientôt  l'administration  donnera  l'ordre  de  tra- 
cer la  route  entre  Tchamais  et  Gourgane,  de 
manière  à  épargner  aux  voyageurs  beaucoup  de 
temps  et  surtout  de  mauvais  passages. 
«  A  sept. ou  huit  werstes  de  Tchamais,  on  ren- 
contre un  village  tartare,  dont  les  habitations, 
comme  toutes  celles  de  ces  contrées,  sont  en- 
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tiérement  cachées  au  milieu  de  très-beaux  arbres 
fï'uitiers  et  forestiers.  Près  de  ce  village,  on  voit 
une  grande  mosquée  bâtie  en  piefre;  une  werste 
plus  loin  ^  on  aperçoit  un  tombeiau^  dont  le  dôme 
est  placé  sur  une  voûte  ouverte  d'un  seul  côté. 
Cette  tombe*  ressemble  à  celle*  que  nous  avions 
remarquée  en  soi*tant  d'Eli^beth-Pol. 

Uikeuv^erstid  avant  d'arriver  à  Goui'gâne,'  où 
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rencontre  le  Gourgain ,  petite  rivière  qui  des- 
cend des  montagnes  dont  la  chaîne  s'étend  pa- 
rallèlement au  Kour;  à  peu  de  distance  de  ce 
fleuve ,  elte  se  divise ,  près  du  poste  auquel  elle 
donne  son  nom ,  en  cinq  ou  six  bras  extrême- 
ment rapides ,  et  dont  les  lits  changent  si  fré- 
quemment, que  le  cosaque  qui  nous  servoit  de 
guide  ne  savoit  où  nous  indiquer  les  gués.  Mal- 
gré tous  les  efforts  des  cochers,  nos  chevaux, 
qui  la  veille  a  voient  refusé  de  boire  la  mauvaise 
eau  qu'on  leur  avoit  présentée,  et  qui  étoient 
très-fatigués  par  une  marche  de  trente-cinq 
werstes,  faite  pendant  une  chaleur  accablante, 
s'arrétoient  à  chaque  instant  pour  se  désaltérer 
dans  les  passages  les  plus  difficiles  et  les  plus 
dangereux  de  la  rivière  que  nous  traversk>iî5. 
Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  traîner  notre  voi- 
ture au  milieu  des  cailloux  que  les  eaux  avoient 
amoncelés  sur  plus  de  deux  cents  pas  de  largeur. 
La  force  du  courant ,  au  moment  où  nous  pas- 
sions^ avoit  presque  emporté  un  arabat  ou  voi- 
ture tartare  qui  traversoît  le  bras  le  plus  large. 

D'après  l'état  où  se  trouvoient  nos  chevaux , 
nous  nous  décidâmes  à  coucher  à  Gourgane^  Ce 
poste  est  un  des  plus  mal  situés  de  la  route ,  tant 
sous  le  rapport  du  défaut  absolu  de  vivres ,  que 
de  la  difficulté  des  abords  et  de  l'air  insalubre 
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qu'on  y  respire  :  aussi*  la  fièvre ,  dont  mon  fils 
étoit  attaqué  de  nouveau ,  y  prit  un  plus  grand 
degré  d'intensité ,  et  mon  domestique  Sicilien 
en  fut  également  atteint. 

Le  lundi  nous  partîmes  de  Gourgane  pour 
Goktchaï ,  qui  en  est  a  vingt-trois  werstes.  En 
sortant  de  ce  poste  ^  on  traverse  sur  des  ponts 
très-peu  solides  sept  ou  huit  fossés  formés  par 
les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  de  sable 
que  côtoie  le  Kour.  Plus  loin ,  la  terre  est  entre- 
mêlée de  glaise,  qui  alors  étoit  durcie  et  fendue  , 
par  le.  soleil.  Les  eaux,  en  s'y  accumulant, 
forment  des  marais  qui  se  prolongent  sans 
cesse,  et  dont  une  partie  est  couverte  de  ro- 
seaux extrêmement  élevés.  Toute  cette  contrée 
est  plate,  et  son  uniformité  n'est  interrompue 
que  par  quelques  ravins  peu  profonds ,  dont  nos 
chevaux  eurent  beaucoup  de  peine  à  nous  tirer. 
A  moitié  chemin,  nous  rencontrâmes  une  caval- 
cade de  quinze  à  vingt  Tartares.  L'un  d'eux  se 
détacha ,  et  après  nous  avoir  salués ,  il  fit  appro- 
cher ses  compagnons,  et  nous  présenta  un  des 
fils  du  tchamkal  de  Tarki,  qui  alloit  à  Tiflis  : 
c'étoit  un  très-bel  homme ,  dpnt  la  figure  annon- 
çpit  de  la  douceur,  mais  peu  de  vivacité  et  d'in- 
telligence. Il  portoit  le  costume  tartare;  tout 
son  habillement  étoit  garni  de  ces  galons  d'ar- 
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gent  étroits  qui  se  fabriquent  dans  les  montagnes 
du  Caucase,  et  dont  les  Circassiens  font  grand 
usage.  Le  jeune  prince,  qui  sut  que  nous  nous 
proposions  d'aller  à  Astrakhan  par  Tarki,  nous 
pria  instamment  de  donner  de  ses  nouvelles  à 
son  père ,  pour  qui  le  général  Yermoloff  nous 
avoit  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Nous  apprîmes  depuis  que  le  but  de  ce  voyage 
étoit  de  justifier  le  tchamkal  des  soupçons  de 
trahison  qui  un  instant  avoient  plané  sur  lui  à 
l'époque  des  derniers  troubles  du  Daghestan. 

Le  poste  de  Goktchaî  ne  nous  offrit  aucune 
ressource;  mais  on  nous  procura  facilement 
dans  un  village  tartare  qui  en  étoiti  éloigné 
d'une  werste,  tous  les  vivres  dont  nous  avicHis 
besoin.  Après  nous  être  reposés  quelques  heures^ 
nous  repartîmes  pour  la  station  établie  depuis 
peu,  à  dix-huit  werstes  de  distance,  et  qu'on 
nomme  Novo^Outchregy-Denuy. 

En  sortant  du  poste ,  on  découvre  sur  la  droite 
une  plaine  à  perte  de  vue,  et  dans  laquelle  on 
aperçoit  de  distance  en  distance  des .  planta- 
tions d'arbres  qui  indiquent  les  villages,  taiv 
tares  et  arn^é^ierns.  qui  y  :Sont  disséminés^.  Sur 
la  gauche,  piijCQjtoi^  cette  affreuse  montagne 
de  sable  aride  iqul  réfléchit  une  chaleur  .«i 
grande,  qu'à  la  fia  de  septembre,  lor;sqUQ:le 
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matin ,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquoît 
à  peine  huit  degrés,'  il  s'élevoît  à  midi  à  trente. 
L'air  qu'on  respire  autour  de  ces  montagnes  est 
non -seulement  d'une  chaleur  insupportable, 
mais  il  est  très-mal  sain ,  et  contribue  à  engen- 
drer des  fièvres  continues  et  intermittentes, 
dont  les  habitants  du  pays  eux-mêmes  sont  sou- 
vent atteints. 

Nous  passâmes  la  nuit  ail  poste  de  Novo-Out- 
chregy-Denuy.  Nous  parvînmes  à  nous  garantir 
de  l'air  extérieur,  en  tapissant  le  balagan  o\i 
nous  étions  logés  avec  des  couvertures  et  des 
bourka.  Cette  cabane  étoit  divisée  en  deux 
parties  :  nous  habitions  l'une;  l'autre  étoit  oc- 
cupée par  le  général  VlassofT,  attaman  de  tous 
les  cosaques  qui  se  trouvent  de  l'autre  côté 
du  Caucase.  C'est  le  même  officier  que  nous 
avions  rencontré  au  poste  de  la  Quirila ,  en  Im- 
mirette,  et  qui  déjà,  à  cette  époque,  étoit  atta- 
qué de  la  fièvre,  dont  il  n'étoit  pas  encore  dé- 
barrassé. ^ 

Le  général  Vlassoff  est  un  officier  distingué, 
âgé  d'environ  cinquante  ans  :  il  a  fait  la  guerre 
en  France ,  et  se  louoit  beaucoup  de  son  séjour 
k  Épernay,  et  de  l'excellence  de  ses  vins.  Non- 
seulement  nous  lui  fûmes  redevables ,  pour 
notre  route ,.  de  conseils  qui  nous  furent  trés- 
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Utiles,  mais  il  nous  donna  un  ordre  général 
pour  tous  les  postes  de  cosaques  jusc^'à  D^- 
bent.  Ils  dévoient  nous  fournir  tous  les  foHr^ 
rages  nécessaires  pour  nos  cheiraux,  eu  Jious 
laissant  à  nou^-mèmcs  le  soin  d'en  fixer  la  valeur. 
Sans  cet  oirdre^  dont  l'exoeiptioa  étcit  a^ltorisée 
par  lescirconatunces,, il  nous  eût étéimposâUe 
de  continuer  notre  route  :  en  effet  ^  la  disette 
des  vivres,  et  s«r.tout icdlle  des  fourrages,  dont 
j'ai  souvent  parlé,  ne  /tenoit  pas  seul^o^ent  à  h 
sécheresse  excessive  de  l'été  de  itSao ,  elle  avoft 
été  produitepar  une  toute  autre  cause. 

Â  la  suite  des  trpuUles  du  Da^stan^  le  jeas 
du  Chirvan.,  qu'on  .avoit  s^upçoniii^  d'y  airair 
pris  part,. reçut  du  général  en  chef  Tordre  de 
venir  à  Tiflis.  Comme  il  4ifféroit  d'obéîr;  el 
qu'on  s'attendoit  à  4es  hostilités  de  sa  çart,  ob 
prescrivit  à  tous  les  portes  de  conques  ^placés 
dans  le  Chirvan  de  se  replier  en  rameci^nt  lew^ 
approvisionnen^ents  rsur  la  frontière.  Cette  me- 
sure avoit  été  exécutée;  mais,  au  lieu  desliosti- 
lités  auxqueUes^on  8'at|endQit,]e  Jean  du-CbirvaB 
.crut  plus  sage  de  is'enfuir  en  ferse,  en  aban- 
donnant aux  jKusses  $a  belle  pro^nce,  «es  ra^ 
venus,  se^  c)ievaux  et  presque  tout  soa  mobir 
lier.  Cet  événement  avait  m  Meu  peu  de  joubb 
av^iiit  ootre  départ  de  Tiflis^  Les  postes  de  <x>- 
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«âques  étoient  déjà  réinstallés ,  mais  ils  n'avoient 
pas  encore  eu  le  temps  dç  formei:  leurs  appro- 
visionqements. 

Après  avoir  pris  congé  du  général  cosaque 
auquel  ^oxis  avions  t^t  d'obligations  j  nous  par- 
tîmes, à  sept  heurçs  du  matic^ ,  le  1 4-26  sepr 
temh^e,  poj^ir  le  poste  d'ineja.  ^e  pays  que  nous 
traversâmes  pour  nous  y  rendrç  avoit  un  as- 
pect triste  et  monotone  :  on  n'y  voyoit  aucune 
terre  cultivée,  on  n'apercpvoit  aucun  village; 
seuleinent  de  norpbreusç  tro^peau^  de  ipoutons 
annonçaient  que  \e  pays  étqit  occupé  par  des 
Tartares  nomades.  Pour  la  première  fois  depuis 
notre  départ  d'EIisabe^I^-]pol ,  nous  rencon- 
trâmes cinq  à  six  convois  ^e  boeufs ^  chargés 
chacun  de  deux  ballots  d^  marchandises,  et 
conduits  p?i.r  quelques  Tartares  qui  alloient  de 
cette  ville  à  Bakou. 

Le  poste  d'Ineja  est  qrganisé  comnxe  le  pré- 
cédent :  au  lieu  de  maison^  ou  de  chaumières  en 
argile,  on  n'y  trouve  que  quelques  barraques 
formées  avec  ces  nombreux  roseaux  dont  une 
portion  de  la  plaine  qup  ppus  parcourions  étoit 
entièrement  couverte.  Ce  poste,  placé  comme 
jtops  jies  £^^tre9  au  pied  de  la  mofitagne  de  sable 
et  d'un  ruisseau  dont  l'eau  jétpit  très-mauvaise , 

^omptoit  aussi  beaiicoup  de  inalades. 

18. 
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Âpres  avoir  passé  trois  heures  à  Ineja ,  nous 
en  partîmes  pour  le  nouveau  Chamakhie,  in- 
diqué comme  étant  à  dix-huit  werstes  du  poste 
que  nous  quittions,  et  qui  en  est  éloigné  au 
moins  de  vingt-huit.  Dans  toutes  ces  contrées,  si 
long-temps  exposées  aux  incursions  des  peuples 
des  montagnes,  on  a  toujours  été  dans  Tusage 
de  donner  aux  voyageurs  en  poste  quelques 
soldats  d'escorte.  Dans  les  kanats  on  nous  en 
avoit  toujours  fourni  cinq  ou  six  ;  mais  dans  le 
canton  que  nous  parcourions,  il  se  trouvoità 
chaque  poste  un  si  grand  nombre  de  malades, 
que  nous  avions  beaucoup  de  peine  à  en  obtenir 
deux;  ce  qui,  au  surplus,  suffisoit  pour  nous 
garantir  de  tous  dangers. 

Le  chemin  d'Ineja,  au  nouveau  Chamâlr/ue^ 
fait  un  long  circuit  autour  des  montagnes.  De 
distance  en  distance  on  traverse  des  ravins  dont 
le  fond  se  compose  de  cailloux  et  de  grosses 
pierres  eatrainées  par  les  eaux  après  les  pluies 
d'orage.  L'entrée  et  la  sortie  de  cea  ravins  of- 
froient  toujours  à  nos  chevaux  harassés  de 
grandes  difficultés,  que  nous  ne  parvenions  à 
franchir  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

A  huit  werstes  du  nouveau  Chamakhie,  on 
entre  dans  des  montagnes  peu  élevées,  mais 
qui  précédent  une  chaîne  de  montagnes  d'une 


j 


DANS  LA.  RUSSIE  MERIDIONALE.  277 

.  gi'ande  hauteur.  Sur  ce  point ,  nous  rencon- 
trâmes un  convoi  de  douze  chameaux  chargés 
de  marchandises;  leur  aspect  effraya  telle- 
ment l'un  de  nos  chevaux,  qu'il  s'emporta  et 
entraîna  les  trois  autres.  Heureusement  nous 
nous  trouvions  alors  dans  une  vallée  encaissée , 
et  après  un  quart  d'heure  de  galop  précipité, 
nos  chevaux  s'arrêtèrent  sans  nous  avoir  causé 
le  moindre  accident. 

Le  nouveau  Ghamakhie ,  où  nous  arrivâmes 
bientôt,  est  de  fondation  moderne,  et  a  rem- 
placé le  vieux  Ghamakhie ,  lorsque  cette  dernière 
ville  a  été  ruinée  dé  fond  en  comble.  Détruite 
elle-même  depuis,  durant  les  nombreuses  inva- 
sions auxquelles  ce  pays  a  été  en  proie ,  elle  ne 
renferme  plus  que  quelques  centaines  d'habi- 
tants et  un  petit  bazar,  où  des  Tartares  vendent 
des  soies  écrues,  production  du  pays,  et  des 
marchandises  de  peu  de  valeur,  pour  la  consom- 
mation ordinaire  des  Persans. 

Le  général  Vlassoff  nous  avoit  donné  le  con- 
seil  de  ne  pas  rester  plus  de  deux  heures  au 
nouveau  Ghamakhie,  à  cause  du  mauvais  air 
qu'on  y  respire;  mais  il  étoit  trop  tard,  lorsque 
nous  y  arrivâmes ,  pour  nous  remettre  en  route, 
et  nous  nous  décidâmes  à  braver  le  danger  de 
Ja  fièvre ,  et  à  passer  la  nuit  dans  une  chambre 
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étroite ,  véritable  objet  de  dégoût  par  la  mat 
propreté  qui  y  régnoît,  et  par  les  insectes  de 
toute  espèce  dont  elleétoit  remplie. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  bonne  heure 
pour  le  vieux  Chamakhie ,  distant  du  nouveau 
de  prés  de  trente  werstes.  Le  relais  est  compté 
pour  vingt-trois. 

En  sortant  des  i^ines  du  nouvefta  Chama- 
khie, on  traverse  une  plaine  d'eirviron  huit 
werstes  de  longueur,  qui  aboufit  au  pied  de  la 

chaîne  de  montagnes  dont  j'ai  parlé.  On  nousy 
avoit  amené,  par  réquisition^  quatre  paires  de 
buffles  qui  dévoient  nous  conduire  jusqu'à  leur 
cime.  Le  trsljet  est  de  dix  werstes.  La  taxe  ordi- 
naire allouée  aux  Arméniens  pour  la  loeabon 
d^une  paire  de  buffles  ou  de  bœufs,  est  de  8  co- 
pecs  ou  centimes  par  werste;  nous  ^  ajou- 
tâmes une  foible  gratification ,  et  ils  parurent 
trés^satisfaits.  Ces  Arméniens  étoient  serfs  du 
kan  du  Chirvan.  Depuis  que  ses  États  ont  été 
réunis  au  domaine  de  k'Russie,  ils  sont  devenas 
paysans  deia  couronne,  et  ils  ^e  réjouissoient 
beaucoup  de  ce  changement  dans' teur  situation. 
Ces  Arméniens  sont  originaires  du  KaitJ^agli. 
Us  ^voient  été  enlevés  dans  une  incursion  que 
le  kan  du  Chirvan  avoit  faite  dans  cette  contrée. 
Les  montagnes  que  nous' traversions  sont  pi- 
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ralléte»  k  ceHes  do  Caucase  ^  et  y  sont  liées  par 
un  conlre^bvt.  Elles  sontaBsez  élevées^  et  pres- 
que toutes  composées  de  graiiier  et  de  sable  ^aut 
milieu  desquels,  ncms  reconnâanes.  non  hama.  de 
granit. 

Arrivés  an  haut  de  la  montagne ,  on  domioe 
rimiSiense plaine  que  nattayenioiiS'  de  parcpHirir^ 
et  les  railles  du  nouveau^  Chamakhie  que  nonift 
Tenions  de  quitter.  Cette  plaine  ^  abrièée  contre 
les  vents  du  ii#rd  par  la»  mcNolagne  die  sable  que 
nous  n'awions  cessé  do  eotoyer^  est  malsaine^ 
peu  arrosée,  et  aujourd'huii  entièrement  dé-*^ 
pouiliée  d'arbres  :  aussi  dYtons^-nous  de  la  peine 
à  y  reoonnoître  cette  contrée  ,^  autrefois  ce»* 
vertede  marier»  e$  de  vi^es,  dont  Guldenstspdt 
a  laissé  une  »  briUante  descrifiAion ,  et  qu'il  f a* 
présente  eiamme  poajkTaat  devenir  une  de«k  pli»s 
fortunées  du  mcmde,. 

Cinq  ou  six  werstea  avant  d'amver  au  vieux 
Chamakhie  j  on  trouve  unei  très4heUe  ibntaine 
construite  en  pierres  ;  l'eau  en  est  exeellealiew  A 
droite  et  à  gauche,  ctn  voiâ  dans  FâoiigneB^eiKt, 
^  le  plus  souvent  sur  les  crêtes  des  montagnes, 
des  villages  tartares  et  arméniena  Ces  pa$îtiona 
ont  sans  dovite  été  choisies  par  eux  commij^  h^^ 
plus  aalubresw 

Ën&d ,  nous  ^pM^rçAttes  cette  imsnensQ  véu*? 


a8o  VOYIGE 

nionde  caravansérails,  de  bazars,  de  mosquées^ 
d'édifices  publics  et  particuliers,  tous  bâtis  en 
pierres,  qui  portent  aujourd'hui  avec  raison  le 
nom  de  ruines  du  vieux  Chamakhie.  Avant  d'y 
pénétrer,  un  immense  cimetière  couvert  à 
perte  de  vue  de  pierres  tumulaires  posées  les 
unes  prés  des  autres,  indique,  autant  que  les 
ruines  elles-mêmes^  que  cette  ville  a  été  pendant 
plusieurs  siècles  extrêmement  peuj^ée. 

La  fondation  de  Chamakhie  remonte  à  une 
bien  haute  antiquité,  s'il  est  vrai,  ccunnie  le  dit 
Voltaire  dans  son  Histoire  de  Pierre4e-Grandj 
je  ne  sais  sur  quelle  autorité ,  qu'elle  ait  été  un 
moment  la  capitale  de  la  Médie  et  la  résidence 
du  grand  Cyrus.  D'An  ville,  par  suite  de  sa  posi- 
tion et  d'un  rapport  de  nom,  la  croit  la  Mamor 
chia  de  Ptolémée.Sa population ,  son  commerce 
et  ses  richesses  la  rendirent  long-temps  floris- 
sante ;  elle  étoit  encore  danfii  toute  sa  splendeur 
lorsqu'Oléarius  y  séjourna  avec  la  célèbre  am- 
bassade du  duc  de  Holsteîn,  vers  i645  :  \es 
Russes  y  faisbient  alors  un  grand  commerce. 
Vers  le  commencement  du  dernier  siècle,  les 
marchands  de  eette  nation  ayant  été  massacrés 
par  les  Persans,  Pierre-le-Grand ,  pour  venger 
la  mort  de  ses  sujets,  marcha  avec  une  nom- 
breuse armée  vers  le  Chirvan,  et  ravagea  le 
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vieux  Chamakhie.  Depuis  cet  événement^  les 
guerres  civiles  et  les  invasions  dont  la  Perse  fut 
le  théâtre,  firent  éprouver  à  cette  ville  malheu- 
reuse toutes  les  dévastations  qui  accompagnent 
les  conquêtes  en. Orient:  la  flanime,  le  fer,  l'es- 
clavage n'ont  plus  laissé  aucune  trace ,  ni  de  âon 
ancienne  grandeur ,  ni  de  sa  population.  C'est 
ainsi,  sans  aucun  doute,  que  Babylone,  Suze, 
Ecbatane,  Persépolis,  ont  disparu  de  la  surface 
de  FÂsie. 

Le  poste  des  cosaques  où  nous  descendîmes 
avoit  été  placé  dans  un  ancien  caravansérail,  dont 
tous  les  bâtiments  étoient  assez  bien  conservés  ; 
on  nous  y  logea  dans  une  chambre  voûtée ,  et 
tellement  humide,  que  mes  compagnons  de 
voyage  préférèrent  coucher  en  plein  air.  Au 
milieu  de  ces  ruines  et  de  leur  solitude,  nous  ne 
trouvions  aucune  ressource,  et  nous  fûmes 
obligés  d'envoyer  un  Arménien  et  un  cosaque  à 
un  village  é^igné  de  six  werstes,  pour  nous 
chercher  quelques  provisions.  Ils  nous  rappor- 
tèrent un  mouton ,  que  nous  payâmes  i  rouble 
d'argent  (4  fr.),  et  une  outre  de  vin  nouveau.  Sa 
qualité  ne  nous  permit  pas  de  juger  si ,  comme 
le  dit  Guldenstsedt-,  \e  vin  des  environs  de  cette 
ville  vaut  le  meilleur  claret  de  Bordeaux.  Le 
lendemain ,  nous  traversâmes  une  partie  de  la 


382  VOYAGE 

ville  pour  n^us  rendre  à  là  forteresse  âoignêe 
d'une  werste  de  la  posle.  En  voyant  les  rue»  ré- 
gulièrement tracées,  les  murs  des  bazars  et  des 
maisons  encore  debout  ;  enfin  ^  les  caraTanseraib, 
dont  les  voûtes  élotent,  les  une»  à  desii^MriâéeSy 
les  autres  encore  entières,  il  sembloît  que  e'étoit 
moins  ccNBtre  les  édifices  que  le  vainqueur  s'étoit 
acharné  c|ue  contre  la  population.  Yiag^-ctoq  à 
trente  habitants,  demeurant  à  rexirén^  de  la 
ville,  étoient  les  seuls  débris  de  cent  mâUe  knes 
que  cette  cité  renfermoit  dans  ses  mors  il  j  a 
à  peine  on  siècle.  La  forteresse  qui  servoil  au- 
trefois  de  demeure  au  kan  du  Chirvan,  étoît 
encore  en  assea  bon  état,  et  avec  peu  de  dé- 
pense on  pourroit  la  rétablir. 

Le  palais,  ses  dépendances,  les  jardins,  èiomkt 
situés  dans  une  position  élevée  et  salubre^on  y 
trouvoit  de  nombreuses  sources ,  qui ,  par  des 
conduits  en  terre  cuite  dont  on  voyoit  partout 
les  vestiges,  répandoient  une  eau  pure  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Un  mois  avant 
notre  passage,  ce  prince  occupoit  encore  la  foiv 
teresse  de  Fîtag,  à  environ  vingt  werstes  du 
vieux  Chamakhie.  Désçspéré  de  voir  sans  cesse 
sa  capitale  ravagée  et  détruite,  %th  sujets  cou* 
duits  en  esclavage,  le  kan  avoit  forcé  le  reste  de 
la  population  des  deux  Chamakhie  et  des  plaines 
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qui  les  environnent,  à  se  retirer  avec  lui  aFitag^ 
doAt  il  avoit  fait  sa  <)apitale  ^  et  où  il  étoit  à 
l'abri  des  iâcorsions  auxquelles  son  pays  étoit 
en  proie.  Cette  ferteresse  renfermoit  environ 
trente  mille  âmes.  Mai^é  les  désatantages  de  la 
position  élevée  de  fitatg ,  le  oommèi^e  dèvoît  y 
avoir  ecKSoro  quelque  impolrtance^  jpuisque  les 
droits  de  douane,  la  taxe  stir  les  soies,  sur  les 
boucheries ,  et  quelq^ei  auU^s ,  étotetit  affer- 
més  moyennant  7^000  ducats  par  an. 

Les  ootitribotîonsiFDdirectes  sont  d'une  liante 

antiquité  eii  Asie^  et  on  peut  dire  d'origine 

pastorale.  Hks  éto^ient  de  (perception  plus  facile 

et  moins  incertaine  que  les  contnbutions  (onr 

Avères  j  qui  reposoient  sur  des  propriétés  dont  la 

possession  comme  la  <cultfire  n'offroietit  jamais 

unc'enitîère  s^eté.  L'^înlrelKgence .fiscale  recher» 

dharit  :soigneuseiiienrt«,  pour  asseoir  les  impâts, 

tout  oe  qui  est  de  consomoiation  (H^dinaire,  la 

glace ,  d'un  usage  indispensable  sous  ce  climat 

brûlant,  avoit  ^été  ifra|4>ée  d'une  taxe  dans  le 

Chirvan  comme  dafns  le  <iKendjé. 

Les  revenus  du  *kan  de  Chirvan  étoîent  très- 

,  considérables^  et  mositoient*,  dit-on,  à  ^lus  de 

â  millions  de  roubles  (3  vnitticms  <de  fraiics). 

Indépendamment  dés  drohs  sur  les  denrées ,  lé 

kan  du  Chirvan  étoit  propriétaire  de  la  plus 
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grande  partie  des  terres  de  ses  États.  Elles 
étoient  généralement  louées  à  des  paysans  Tar- 
tares  et  Arméniens,  qui  ne  payoient  qu^une 
foible  redevance.  Les  belles  et  vastes  plaines  du 
nouveau  et  du  vieux  Chamakhie ,  qui  sont  au- 
jourd'hui désertes,  étoient  autrefois  ses  princi- 
paux domaines ,  et  leurs  productions  formoient 
la  plus  grande  partie  de  ses  revenus. 

Parmi  les  terres  qui  dépendoient  du  kan  du 
Chirvan ,  je  ne  dois  pas  omettre  la  steppe  àe 
M ougan ,  qu'on  traverse  en  allant  à  Salian  par  la 
route  directe.  C'est  cette  même  plaine  qui,  sui- 
vant les  historiens  romains,  étoit  tellement  cou- 
verte de  serpents,  que  l'armée  de  Pompée  s'y 
trouva  arrêtée  par  cet  obstacle ,  et  n'osa  y  péné- 
trer. C'est  un  des  faits  historiques  que ,  dans  le 
siècle  dernier,  on  s'est  plu  à  rejeter,  eCquî  cepen- 
dant, si  l'on  en  juge  par  la  situation  actuelle  de 
cette  plaine,  doit  être  conforme  à  la  vérité  (i). 

(i)  Après  cette  dernière  bataille,  Pomptiliis  s'étant  mis 
en  chemin  ponr  pénétrer  jusqu'au  pays  d'Hircanie  et  à  la 
mer  Caspienne,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  arrière 
pour  la  multitude  grande  des  serpents  yenimeux  et  mortels 
qu'il  y  trouva,  en  étant  approché  de  trois  journées.  H  s'ea 
retourna  en  Arménie  la  mineure,  là  où  il.reçut  les  présents 
des  rois  Élémiens  et  des  Médois. 

Plutaeque,  ne  de  Pùmpéïus^  trad,  dAmyot' 
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L*opinion  générale  du  pays  est  que,  dans  les 
mois  de  juin ,  juillet  et  août,  la  steppe  ou  plaine 
du  Mougan  est  tellement  couverte  de  serpents, 
que  les  hommes  et  les  chevaux  n'y  peuvent 
passer  sans  courir  les  plus  grands  dangers  ;  pen- 
dant tout  le  reste  de  l'année,  les  serpents  se  re- 
tirent sous  terre  et  dans  les  interstices  des 
rochers  :  alors  seulement  des  troupeaux  con- 
duits par  quelques  Persans  ou  des  Tartares 
peuvent  sans  danger  chercher  leur  nourriture 
dans  cette  plaine. 

Lorsque  le  général  Zuboff  vint  attaquer  Sa- 
lian,  son  armée  campa  à  la  fin  de  l'automne 
1 800 ,  et  passa  l'hiver  dans  la  plaine  de  Mougan. 
Ses  soldats ,  obligés  de  creuser  la  terre  pour  y 
planter  leurs  tentes,  trou  voient  à  chaque  mo* 
ment  des  serpents  dans  cet  état  d'engourdisse* 
ment  qui,  pour  ces  reptiles  et  pour  plusieurs 
autres  animaux,  dure  tout  l'hiver,  et  pendant 
lequel  leur  vie  se  maintient  sans  qu'ils  soient 
obligés  de  prendre  aucune  nourriture. 

La  pêche  de  Salian  formoit  une  des  branche^ 
principales  du  revenu  du  kan  du  Chirvàn.  Elle 
étoit  louée  prés  de  5oo,ooo  roubles  assignations 
(ou  francs)  à  Ivanoff ,  riche  Arménien  d'Astra- 
khan. 

Du  haut  de  la  forteresse ,  on  découvre  cett^ 
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belle  plaine  du  yieux  Chamakhie ,  autrefois  cou- 
verte de  vignes  et  ^e  poùners.  |)u  côté  du  midi, 
à  une  demiJieue  de  1^  vi)le,  on  voit  de  beaux 
)>àtiip6nts  qui  servaient  les  uns  de  mQ^quQe  ^  les 
autres  à  la  sépulture  de^  k^ni  6t  des  grands  soi- 
gneurs (i). 

Après  avoir  passé  vingts-quatre  heures  dans 
cette  villp  ^  nous  en  partîmes  dand  raprès-midi  du 
1 6h:t9  septembre,  avec  l'intention  d'aller  coueh  er 
à  Karavan^erai-Dgeniaty  pu  M ai^d^y?  qui  n'ei^  est 
qu'à  vingt-cinq  werstes.  Nous  employâmes  six 
heures  pour  parcourir  cette  distance.  De  pos 
deux  ipuides^  l'un  étoit  un  ^sosaque  arrivé  de  la 

(i)  Lorsque  nqus  étions  à  Chamal^ie,  en  i8ao,  il  y 
avoit  à  peine  trois  semaines  que  le  kan  du  Chirvan,  soup- 
eonné  de  tralnson^  et  appelé  à  f!i^  par  le  générai  Fer- 
inoloff;  au  Ueu  ^  ««  gendre  dao^  je^«  ville  ^  aToit  préféré 
abandon^er  la  forteresse  de  Fitag  et  son  kanat  pour  se 
réfugier  en  Perse.  Ses  Etats  ayant  alors  été  réunis  à  Fcm- 
pire  Rus^e,  le  générid  Yermoloff  jugi^a  combien  il  seroit 
avanlageux  4^  ùàteÀe$cejf4rfi  d^ps  fe  plain/e  4^  Chania- 
khie  les  trente  wiWe  h^bit^i^ts  ^.ccumul^s  ^  Fitag»  et  de 
leur  rendre  leur  ancienne  demeure.  Depuis  quatre  ans,  ce 
noble  projet  a  reçu  son  exécution.  Déjà  les  murs  du  vieux 
eaiairmVtie,  se  rép»rent^  ses  rues  cessent  d'étrfi  é^èseitesj 
»^  h^z^j^  et  ^es  oar^yanseraifs  se  j'einp]JL$^^t  de  iparchan- 
dises.  J>  plaioe  ^*orne  de  ces  nombreu:!^  mûriers  qui  fai- 
soient  sa  richesse,  et  tout  annonce  à  cette  cité  antique 
une  nouvelle  prospérité,  et  le  vaste  commerce  qui  en  avoit 
&it  «ne  des  villes  les  plus  âoiissfiutes  4e  l'Drîeii't. 
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veîUe  tu  poste  ^  et  qui  ue  connoissoit  pas  les 
chemins;  l'autre ^  un  Tartai^e  tknide  à  V excès ^ 
qwij  amgmaÈ  que  nous  le  reodUsioi»  respon- 
wble  des  diffîcidtéis  que  aoiis  pouvions  rencoB* 
trer,  se  tenoit  toujours  à  Yécartj  et  ne  nous  iiir* 
diquoît pas  le  oheooin.  Le  pays  étoît  montagneux  ; 
toutes  les  teorres  cultivées  étoient  encloses,  et 
«ueuiie  ro«ite  n'iétok  traoée  pour  les  v^oîtures  : 
aussi  fiûufi  «garànias-*nous  piusieurs  fois ,  et  la 
QWt  iétoj^  déjà  avaineée  IcMrsque  jqious  jf rivimes 
à  Marazy. 

£e  poste /est  placé  au  mtliiou  des  ruines  d'une 
irôUe  qui  a  dû  être  dje  quelque  importance,  fies 
soldats  étoiont  cantoiinés  dans  un  vieux  dbàteau 
flanqué  die  Aouns  ^  et  dont  une  partie  servait  de 
caravans^ail  dans  le  temps  où  les  marchands 
aUpieiKt  .en  {pcand  nasahre  au  ivieux  Chamakhie 
poui*  y  achjeter  la  isoie  <et  les  autres  riches  pro^ 
duQtlons  tdont  cette  ville  jétQÎt  l'entrepôt. 

JLne  paye  où  est  éUié  Marazy  n'est  p(Hnt  oul-r 
tîvé;  les  osnoolâgnee  soM  dénuéjes  d'ar)[M*es  et  de 
toute  espèce  de  v;égétation.  Les  vallées  étroites 
par  PU  passe  la  grande  riOjute  sont  également 
frappées  de  stérilité.  La  population  que  le  com^ 
merce  attiroit  tet  y  snaintenoit ,  a  fui  de  cette 
terne  malheureuse  avec  fe  commerce  lui-mésnec 
C'est  ainsi  que  le  jour  lOtù  leis  caravanes  ont  cessé' 
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d'être  protégées  par  Zénobie ,  et  de  prendre  b 
route  de  Palmyre  pour  se  rendre  à  la  côte  de  la 
Méditerranée,  cette  ville  magniiSque  est  de- 
venue inhabitée  comme  les  déserts  au  milieu 
desquels  elle,étoit  située. 

Dans  les  environs  de  Marazy,  on  trouve  des 
mines  de  soufre.  D'après  le  rapport  de  l'ingé- 
nieur envoyé  par  le  Gouvernement,  et  qui  les  a 
reconnues,  il  paroit  qu'elles  sont  très-riclies. 

Nous  partîmes  de  Marazy  le  1 7*29  septembre 
à  huit  heures  du  matin  pour  Grubok-Salka ,  qui 
en  est  à  vingt«cinq  werstes.  Le  pays  que  nous 
parcourions  est  assez  aride.  De  temps  en  temps 
on  voit  des  réunions  de  quinze  à  vingt  maisons 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  villages.  Elles 
sont  habitées  par  des  Arméniens,  des  Persane 
et  des  Tartares^  <Huit  à4dix  wevstes  avant  d'ar- 
river à  Grubok-Salka ,  on  trouve^  sur  la  gauche 
des  sources  de  naphte.  Nous  nous  arrêtâmes 
pour  les  visiter.  Elles  occupent  un  espace  d'en- 
viron cin(|uante  pas  carrés.  La  naphte  bouillonne 
sans  cesse ,  et  surnage  à  la  surface  de  l'eau.  Elle 
communique  à  l'air,  à  une  grande  distance,  une 
odeur  désagréable. 

On  fait  dans  toute  cette  contrée  un  très-grand 
usage  de  ce  bitume  :  oh  s'en  sert  pour  éclairer 
les  maisons,  pour  graisser  les  roues  des  pa- 


BA-^S  LA.  RUSSIE  MERIDIONALE.  ^89 

^osques,  dea  arabats  et  des  autres  voitures  j  dôrit 
les  essieux  sont  en'bois,  «t. enfin  poiir >ei;idtiire 
intérieurement  les  outcès:  qdi  servent  à  -trans- 
porter le  vin. 

Après  nous^  être  reposés. quelque^  heures  à 
Grubok-Salka,  nous  en  repartîmes  pour  Carâ- 
vançerail-^Ârbàt.  Ici  oh  augmenta  notre  escorte 
ordinaire  de  quelques  cosaques  y  afin  de  tra- 
verser avec  sûreté  un  pays  qui ,  ud  mois  aupara- 
vant ,  avoit  paru  disposé  à  une  insurrection ,  et 
où,  en  cas  d^accidant,  il  n'y  avoit  aucun  espoir 
de  rencontrer. un  village  ou  une  habitation. 

Une  grande  partie  de  la  route  étoit  assez  mon- 
tagneuse ,  et  cependant  nous  arrivâmes  en  trois 
heiu'es.au  poste  de  iCaravanserail-^Àrbat,  qui 
esta  vingt-cinq  werstes  de  celui  que  nous  venions 
de  quitter.  On  noi^s  y  logea  commodément  dans 
uae  des  petites  chambres  d'un  vieux  caravanse*- 
rail,.  qui  sert  aujourd'hui  dé  logement  aux  co- 
saques. Ce  caravansérail  est  très-solidement  bàtt 
en  pierres  de  taille.  Sa  distribution  intérieure  a 
quelques  rapports  avec  les  ventas  d'Espagne ,  et 
avec  les  belles  auberges  de  la  Gaïlîcie.  Il  se  com- 
po^  d'un  immense  emplacement  voûté,  et  assez 
I  étendu  pour  y  placer  quarante  à  cinquante  che- 
1  vaux  avec  leurs  bagages.  De  droite  et  de  gauche 
i  sont  quelques  chambres  destinées  aux  voya- 


geurs  :  sur  la  voûte  règne  une  large  terrasse  ^ 
sur  laquelle  les  Asiatiques  ont  la  eoutnme  de 
passer  la  nuit  pendant  les» 'grandes  chaleurs  de 
l'été. 

Nous  partimefs  le  lendemain  i&3ots6ptei»bre, 
à  six  heures  du  matân ,  arec  des  chenaux  de  co- 
saques, qui  nous  eeiidinsirent  «a  Bakou  distant 
de  trente  werstes.  Le- pays  qu^on  parcourt  est 
dépeuplé  et  enirecoupé  de  plaines  et  de  coffines 
arides»  Six  werstes  avant  d'arriver  k  cette  ville, 
on  gravit  une  montagne  assez  éievée,  et  lors- 
qu'on est  parvenu  au  son^met^  on  découvre  1» 
mer  Caspienne  et  Bakou ,  située  au  fond  d'un 
golfe.  . 

Nous  descendîmes  au  poste  des  cosaques, 
placé  dans  le  Ëaïubourg.  Après  nous  y  elfe  re- 
posés pen<jfônt  quelques  heures ,  on  me  donna 
un  soldat  pour  m'accoonpagner  chez  le  comman- 
dant de  la  ville,  à  qui  j'ëtois  recommandé  par  le 
général  en  chef  Yermoloff.  Ce  soldat  nous  faisoit 
faire  place  au  milieur  du  bazar ,  en  renversant  à 
droite  et  à  gauche  quiconque  se  trouvoit  sur  soi 
passage,  ce  qui  sembloit  ne  pas  offenser  les 
marchands,  et,  au  contraire,  avoît  Pair  de  les 
divertir. 

Le  colonel  Molicoff ,  Arménien ,  qui  occupoit 
le.po^te  de  commandant ,  réunit  à  un  caractère  de 
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douceur  beaucoup  de  fermeté.  Il  me  reçut  à  mer- 
veille ,  envoya  tout  de  suite  chercher  nos  équi- 
pages au  poste,  et  nous  fît  donner  un  logement 
très-commode,  voisin  de  la  maison  quMl  habi- 
toit  :  pendant  tout  le  temps  que  nous  restâmes 
à  Bakou,  nous  n'eûmes  d'autre  table  que  la 
sienne.  Cétoit ,  au  surplus ,  un  usage  auquel ,  de- 
puis long-temps,  nous  étions  habitués,  et  qui 
est  presque  général  dans  un  pays  où ,  parmi  les 
coutumes  des  peuples  primitifs  et  pasteurs^  do- 
mine surtout  celle  de  la  plus  noble  hospitalité. 
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CHAPITRE  XII. 


Description  de  Bakou *<»-RéTenu  de  TaxicieD  kan. — ^Prisede 
cette  ville  sous  le  général  Titianoff.*— Pêche  des  phoq^ues. 
— Production  du  kanat  de  Bakou. — Manière  de  conserver 
le  safran.  —  Ferme  de  la  naphte.—  Quantité  qu'on  en  re- 
tire.—  Feux  de  Bakou.—- Détails  statistiques  sur  ce  kanat."^ 
État  du  commerce.— Détails  sur  la  mer  Caspienne  et  sa 
navigation. — Chevaux  Turcomans.^^Développement  dont 
le  commerce  de  Bakou  est  susceptible. 


Bakou  est  situé  au  Sg"*  3o'  de  latitude  norà^ 
et  au  So""  de  longitude  est  ;  la  montagne  contre  la- 
quelle cette  ville  est  comme  appuyée  se  nomme 
Beschbarms^;  vue  de  la  mer,  elle  a  la  forme 
d'un  triangle;  la  mosquée,  placée  près  de  l'an* 
cien  palais  bâti  par  Abbas  II,  roi  de  Perse,  en 
est  le  point  le  plus  élevé. 

Bakou  se  compose  d'une  grande  forteresse 
ou  cité,  et  d'un  faubourg.  Ses  habitants  sont  la 
plupart  Persans ,  le  reste  Arméniens  et  Tartares, 
Les  rues  de  la  cité  sont  très-étroites  ;  celles  du 
faubourg  sont  larges  et  alignées.  Presque  toutes 
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l-es  maisons  sont  couvertes  d'une  terrasse ,  dont 
la  surface  est  de  terre  pétrie  avec  de  la  naphte, 
ce  qui  les  rend  impénétrables  It  la  pluie.  Le  bazar 
est  bien  approvisionné  en  marchandises  de  Perse 
et  de  Russie.  On  trouve  dans  les  mêmes  ^bou- 
tiques le  beau  sucre  raffiné  sortant  des  fabriques 
de  Hambourg,  que  les  Arméniens  vont  cher- 
cher à  la  foire  de  Makariew,  et  le  mauvais  sucre 
jaune  du  Mazanderan ,  à  peiàe  purgé  de  son 
sirop ,  et  qui  n'est  que  pressé  en  très-petits 
pains.  Le  premier  est  consommé  par  les  Russes, 
l'autre  par  les  habitants  du  pays. 

Les  rues  de  Bakou  sont  pavées  en  larges 
pierres  plates  ;  aussi  la  ville  est-elle  toujours 
propre.  Le  commerce  y  paroit  assez  animé.  Il 
est  cependant  bien  réduit ,  depuis  que  le  tarif 
de  la  Russie  y  a  assujéti  à  un  droit  de  vingt-cinq 
pour  cent  une  grande  partie  des  marchan- 
dises qui  arrivoient  par  mer  (i).  Malgré  la  dé  a- 
dence  du  commerce  de  Bakou,  les  revenus  ^e 
la  douane  s'élèvent  encore  à  3o,ooo  roubles 
d'argent  (120,000  fr.)  par  an. 

Bakou  étoit  la  capitale  d'un  petit  kanat  en- 

(i)  L'ukase  du  S-ao  octobre  1821,  ayant  réduit  à  cinq 
pour  cent  les  droits  sur  les  marchandises  qui  arrivent  dans 
les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase,  Bakou  ne  peut 
manquer  de  recouvrer  son  ancien  état  de  prospérité» 
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clavé  dans  le  Chirvan.  Le  souverain  de  cet  État, 
ayant  eu  la  guerre  avec  la  Russie ,  se  vit  assiégé 
dans  sa  capitale  par  le  général  Titianoflf,  govh 
verneur  de  la  Géorgie.  Le  kan  ^  désespérant  de 
vaincre  cet  habile  et  intrépide  guerrier,  prit  le 
parti  de  le  faire  assassiner  au  milieu  d'une  con- 
férence à  laquelle  jl  l'avoit  appelé,  pour  conve- 
nir des  conditions  au^^quelles  il  étoit  disposé  k 
céder  ses  États  à  l'empereur.  Des  Arméniens, 
que  leur  religion  et  leur  intérêt  ^ittachent  à  la 
Russie ,  trouvèrent  moyen  de  feîre  prévenir  h 
général  TitianoiT  du  piège  dans  lequel  on  cber- 
choit  à  l'attirer;  mais  il  répondît  comme  César 
en  pareille  circonstance  :  //  n'oservit^  et  périt 
victime  de  sojp  imperturbable  courage. 

A  peine  ce  crime  fut-il  consommé,  que  les 
habitants,  craignant  avec  raison  la  vengeance 
des  R.usses,  se  révqUèrent  contre  leur  souve^ 
r^ ,  qqi  p'eut  qqei  ^e  temps  d'échapper  et  de  se 
retirer  dans  la  Perse. 

Le  kan  dfi  Q^ikou ,  commet  c^lui  du  Cbirvan , 
étoit  propriétaire  de  presque  toutes  les  terres 
et  des  maisons  de  son  kanat  ;  elles  {çjçkt  aiy our- 
d'hui  partie  des  domaines  du  gouvernement 
Russe.  Indépendamment  des  droits  de  douane 
et  des  revenus  tef  ritoriaux  ^  la  couronne  afferme 
la  pèche  des  phoques  ou  veaux  marins  qui  se 
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fait  sur  une  ile  sttaée  à  quelques  lieues  de  Bakou. 
£lle  est  louée  à  F  Arméiliep  Yartanoff.  On  y  prend 
annuelLeinent  mx  mille  phoques.  Ils  sont  plus  pe^ 
tils  que  ceux  que  l'on  as^omm^  sur  les  grjpindeë 
iies  de  la  mer  Caspienne.  Le  poi4d  des  uns  esft 
de  vingt*cinq  livres  d^  Russie ,  les  autres'  de  qua- 
rante. On  payb  aux  péc^etirs  de  5o  à  7b  copecs 
(ou  centimes)  par  phoque  qu'ils  prennent  ;  et  â 
en  coûte  35  copecs  pour  les  transplanter  à  As^ 
trakhan,  d'oè  ils  sont  expédies  en  Mvbr  pour 
Cazaii.  Leur  huile  entre  dans  la  comporition  deë 
savons  communs  qu'on  fabrique  en  Inès^rande 
quantité  dans  .cette  ville^  iet  qui  sont  consommés 
dans  toute  la  Russie. 

Le  général  en  ch«f  m'avoit  recommandé  à 
l'Arménien  YartanofT  comme  à  un  négociant 
trè»-eslimable 9  et  je  lut  dois  tes  renseignements 
que  j'ai  recu^llis  sur  le  commerce  de  Bakou. 

La  récolte  de  la  soie^  autrefois  si  considéra-* 
ble  dans  ce  canton  y  ûét  esicore  aujo^ird'faui  de 
douze  mille  pouds  (quatre  cent  mille  livres, 
poids  de  marc).  En  1820,  la  livre  de  soie  valoit  ^ 
selon  U  qualité.,  depuis  xo  jusqu'à  18  roubles 
(10  à  18  fr»).  Ledafiratn  est  k  seconde  ][)roduGtion 
importante-^du  kanat  de  Bakou.  On  en  Wcolle 
environ  cinq  cents  pouds  (seize  mille  cinq  cents 
livres)  par  an.  Son  prix  a  varié  de  8  à  1 5  roubles» 
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(8k  iS  francs).  Ce  safran ,  connu  sous  le  nom  de 
safran  oriental ,  a  la  réputation  d'avoir  beaucoup 
plus  de  force  que  celui  qui  croit  en  Europe.  De- 
puis plusieurs  siècles ,  les  cultivateurs  sont  dsms 
Fusage  de:  le  pétrir,  avec  de  l'huile  de  sésame^  et 
d'en  former  des  galettes  plates;  ce  qui  le  rend 
plus  aisé  à  transporter,  eft  le  met  à  l'abri  de  la 
fermentation  ^  de  sorte  qu'il  peut  se  conserver 
pendant. un  grand  nombre  d'années.  Cette  mar 
nipulation  favorise  toutefois  la  fraude  ^  en  don- 
nant aux  Persans  de  mauvaise  foi  la  facuké  d'y 
mêler  des  substances  étrangères  (i). 

La  province  de  Bakou  fournit  aussi  un  peu 
de  riz  et  de  la  garance  sauvage.  Le  coton  qui 
sert  au  tissage  des  toiles  qu^on  fabrique  dans  le 
pays  y  vient  du  Mazanderan;  il  est  à  courte  soie^ 
mais  assez  doux  et  très-blanc.  Il  est  généralement 
plus  che^  cpie  celui  qu'on  tire  d'Erivan  j  quoi- 
qu'il ne. soit  pas  beaucoup  plus  beau  (2). 

Une  production  bien  plus  importante  du  dis- 

(i)  En  i8a3,  j'ai  envoyé  au  Jardîn-du-Roi  à  Paris ,  et 
à  IVI.  Gay,  savant  botaniste,  trois  cents  ognons  de  safran 
de  Bakou;  Us  ont  très-bien  levé  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg; mais  iieurs  produits  n'ont  pas  été  différents  de  ceui 
du  safran  du  Gatinais. 

»  <         a 

(a)  L'empereur  Cbab-Abbas  avoit  une  grande  affection 
pour  les  habitants  du  Mazanderan,  qui,  en  plusieurs  dr- 
Gonstanàes ,  lui  avoient  donné  des  preuves  de  dévouement, 
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trict  de  Bakou ,  c'est  la  naphte  noire  et  blanche 
qu'on  recueille  dans  des  puits  y  dont  on  a  creusé 
un  grand  nombre. à. peu  de  distance  de  la  mer. 
Ces  puits  ont  une  profondeur  qui  varie  de  dix  à 
soixante  pieds.  Par  un-  eflfet  de  la  chaleur  exces- 
sive du  pays  9  la  coudhe  supérieure  de  la  naphte 
est  trés-épaisse  ^  pendant  que. celle  qui  se  trouve 
à  une  plus  grande  profondeur  est  plus  liquide. 
La  naphte  lioirè  se  rencontre 'ordinairement 
dans  une  terre  argileuse  ^Béléë  de  grésnet  d'autres 
roches  ^ dont  le  sable  forme  la  faaae.  Celle  qui  est 
dans  un  terrain  bas  et  sur  les  bords  de  la  mer  ^ 
s'élève  du  fond  de  f  eau  et  surnage  à  la  surface. 
.  La  naphte  blanche  parolt  n'être  autre  chose 
que  la  naphte  noire  purifiée  et  blanchie  par 
l'infiltration  au  travers  d'une  couche  de  grès; 
car  elle  a  le  même  goût,  et  paroit  être  absolu- 
ment de  la  même  nature  que  la  naphte  noire.  ' 
Les  puits  de  naphte  sont  loués  par  le  gouver- 
nement à  un  Arménien  ;,  le  lieutenant  Tarou- 

et  c'est  à  lid  qu'on  doit  un  beau  chemin  qui,  autrefois, 
conduisoit  depuis  Asterabad  jusqu'à  Salian.  Ce  chemin  est 
aujourd'hui  peu  praticable,  et  presque  abandonné.  Cet 
empereur  avoit  fait  construire  dans  la  m^e  province  un 
très-beau  palais ,  dont  Forster,  voyageur  Anglais,  reconnut 
les  ruines  en  1787.  Il  y  avoit  établi  quarante  mille  Armé- 
niens, et  cinquante  ans  après,  il  n'en  restoit  pas  quatre 
cents  familles.  Telles  sont  les  révolutions  en  Asie. 
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moff.  Il  paye  paur  la  ferme  de  la  naphte  noir^ 
5i ,  I  oe  roubles  d'argent  (204^4^0  fr.)  par  an^ 
et  pour  celle  de  la  naphte  blanche  i  ^55o  roubles 
d'argent. 

On  a  creusé  cent  un  puits  pour  eiLtraire  la 
naphte  notre,  ^  quinze  pour  la  naphte  blancbcr 
Toute  la  naphte  recpeilUe  est  transportée  sur 
des  arâbftts  ^  Bakou  ;  on  l'y  conserve  dans  des 
citernes.  La  plus  grande  partie  de  ce  bitume 
s'expédie  pour  la  Perse,  où  on  en  fait  une  très^ 
grande  consommation.  On  estimé  à  deux  ceot 
quarante-un  mille  deux  cent  vingt  pouds,  en^ 
viron  quatre  vingt  mille  quintaux ,  la  récolte  et 
vente  annuelle  de  la  nciphte  noire.  Sur  cette 
quantité,  la  Perse  seule  en  prend  deux  cent  qua* 
torze  mille  neuf  cent  vingt  pouds;  le  reste  sert  à 
la  consommation  du  pays,  ou  est  expédié  pour 
Astraklian.  Qn  ne  paye  ordinairement  la  naphte 
noire  qu'un  rouble  assignation  le  poud  ;  mais  ce 
prix  est  toujours  exigé  en  argent  comptant,  ou  en 
marchandises  qui  conviennent  aux  fermiers.  La 
vente  de  la  naphte  blanche  ne  s'élève  qu'à  envi- 
ron huit  ceints  pouds  :  on  1^  vend  ordinairement 
10  roubles  5o  copecs  assignations  le  poud. 

Le  lieutenant  Taroumoff  s'est  aussi  fait  ad- 
juger, moyennant  i  i,o55  roubles  d'argent,  ou 
449^30  francs,  la  ferme  des  lacs  de  sel  qu'on 
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trouve  dans  là  province  de  Bakou.  Le  seul  lac 
Mâssasir,  situé  à  vingt  werstes  au  nord  de 
Bakou^  pouproif;  Ëicilenoent.  produire  stx  cent 
mille  pouds  dé  seL  Le  fermier  se  contente  d'en 
extraire  cent  cinquante  mille  ^  qui  suffisent  à  la 
vente  annudle.  Il  iiend  i  rouble  2i5  copecs  d'ar- 
gent, ou  5  frano^)  le  kalvai*d  de  sel,  qui  pèse 
six  cent  soixante«^lx  livres ,  poids^  de  marc ,  et 
non  huit  quintaux,  compie  l'ont  supposé  plu- 
sieurs voyageurs*  Ce  sel  est  trè^^bls^nc  ^  mais  un 
peu  âcré. 

Nous  ne  pouvions  rester  huit  jours  à  Bakou 
sans  aller  voir  les  feux  si  célèbres,  objet  de 
l'adoration  des  Guébres  sect£|teurd  de  Zoroastre, 
et  de  quelques  Hindous.  En  sortapt  de  la  ville , 
nous  primes  sur  la  droite,  et  après  avoir  franchi 
deux  collines  dont  la  seconde  est  assez  élevée , 
nous  traversâmes  deux  villages  dont  presque 
toute  la  population,  moitié  Arménienne,  moitié 
Persane ,  se  rassembla  pour  noua  voir  passer. 

Après  quatre  heures  de  marche  dans  un  pays 
assez  aride ,  nous  arrivâmes  à  un  emplacement 
carré,  auquel  on  donne  le  nom  de  Lartichigay. 
Il  est  entouré  de  murs  crénelés  dont  Fintépîeur 
sert  de  monastère  aux  adorateurs  du  feu.  Au 
milieu  de  la  cour,  s'élève  un  autel  où  l'on  monte 
par  plusieurs  degrés.  A  chaque  coin,  on  voit 
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une  cheminée  quadrangulaire  entièrement  fer- 
mée, et  haute  d'environ  vingt-cinq  pieds.  La 
flamme  produite  par  le  gaz  dépasse  de  deux  à 
trois  pieds  le  sommet  de  ces  cheminées.  Pendant 
la  nuit,  on  la  distingue  parfaitanent  de  là  ter- 
rasse de  la  maison  du  commandant  de  Bakou. 
Au  centre  de  cet  autel,  et  presqu'à  fleur  de 
terre ,  on  a  établi  un  foyer  dont  la  flamme  sort 
également  sans  interruption.  Tels  sont  les  feux 
éternels  qui ,  depuis  tant  de  siècles ,  sont  les 
objets  constants  de  Tadoration  des  disciples  de 
Zoroastre.  Une  vingtaine  de  cellules  sont  ados- 
sées aux  murs  dC'Cetté  enceinte  sacrée  ;  quelques- 
unes  sont  habitées  par  des  Hindous  ;  les  autres 
par  desParsis,  ou  descendants  des  anciens  Guè- 
bres.  Il  ne  subsiste  plus  qu'un  petit  nombre  de 
faniilles  de  ces  Persans,  qui,  au  milieu  des  inva- 
sions sanglantes  dont  leur  patrie  a  été  le  théâtre 
depuis  l'origine  du  mahométisme ,  sont  restés 
fidèles  à  la  religion  des  Mages.  Presque  tous  de- 
meurent à  Yezd  et  dans  d'autres  villes  du  midi 
de  la  Perse.  Quelques  familles,  à  l'époque  de 
l'invasion  des  Arabes,  se  sont  réfugiées  à  la  côte 
du  Malabar  et  sur  les  bords  du  Gange ,  où  leurs 
descendants  subsistent  encore,  et  ont  conservé 
leur  religion  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres. 
Les  religieux  qui  habitoient  ce  monastère 
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étoient  généralement  basanés  et  excessivement 
niaigres.  A  travers  l'expression  de  douceur  qui 
distingue  généralement  les  Hindous.,  leur,  re- 
gard avoit  quelque  chose  de  f^xe  et  d'iftcerta^in. 
Quelques-uns  étoient  habillés  d'une  enveloppe 
de  toile,  de  coton  ;  deux  d'entre  eux .  étoient 
absolument  nus ,  à  l'exception  dVne  ceinture  de 
toile.  .  ' 

Parmi  eux,  se  trouvoit  un  ancien  soldat  ci- 
paye,  qui  avoit  long-temps  servi  dans  Ijes  armées 
de  la  Compagnie ,  des  Indes  anglaises.  Lorsque 
nous  passions  prés  de  lui,  il  s'arrétoit  immédia- 
tement,  dans  l'attitude  d'un  soldat  respectueux 
vi^à-vis  de  ses  officiers.  Je  voulus  lui  parler 
anglais ,  mais  il  n'en  savoit  plus  que  quelques 
mots ,  et  paroissoit  tombé  dans  un  état  d'imbé- 
cillité, complète.  Les  celjules  occupées  par  les 
Guébres  étoient  fort  propres.  Dans  chaqune,  on 
voyoit  deux  ou  trois  chandeliers,  oo  .tuyaux  d'ar- 
gile enfoficés  en  terre;  Dés  qu'on/ en  approchoit 
une  lumière ,  la  flamme  paroissoit  ;  mais  il  suffi- 
soit  du  plus*  léger  paoqivemeiit  pour  l'éteindre. 
Le  gaz  qui  la  produit  avoit  une  odeur  désa- 
gréable, à  laquelle  les  Hindous  eux-mêmes, 
dans  leurs  cellules  resserrées,  avoient  peine  à 
résister  long-tenips.  ' 

£n-|^tant  du  monastère,  pous  allâmes  voir 
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les  puits  de  naphte  qui  en  sont  éloignés  de 
deux  ou  trois  werstes.  Le  plus  grand  nombre 
est  dans  un  terrain  assez  étendu,  de  la  forme 
d'un  long  parallélogramme  ^  qui  est  comme  en- 
foncé de  sept  à  huit  pieds  au  inilieu  d'une  vaste 
plaine.  Sûr  toute  notrcf  route,  l'air  étoit  impré' 
gné  de  l'odeur  de  la  naphte  et  du  gaz. 

Si  les  feux  de  Bakou  et  toutes  les  particula- 
rités qui  les  accompagnent  avoient  été  W^ités 
par  des  physiciens  observateurs  et  des  chimistes 
habiles ,  on  aùroit  depuis  long-temps  conçu  Fidée 

« 

d'appliquer  le  gaz  à  réclâirage,  tel  qu'il  existe 
de  nos  jouns.  Depuis  plusieurs  siècles ,  les  habi- 
tants de  cette  ec^ntrée  ^<mi  dans  l'usage  de  se 
sei^ir  du  gaz  pour  fabriquer  leur  chaux.  A  peu 
de  distance  des  puits  de  nafphte,  nous  dirons  vn 
quinze  à  vingt  fours  à  chaux ,  dont  h  pierre 
étoit  calcinée  par  oe  pt-^cédé. 

Le  territoire  '  du  katiai  de  Bakou  à  environ 
quatre-vingts  werstes  dé  longueur  but  soitante 
de  largeur.  Sa  population  étoit  autrefois  consi- 
dérable; aujourd'hui  die  ne  s'élève  qu'à  dix- 
neuf  mille  sept  cent  slix  ftmes^.qui  composent 
trois  mâle  huit  cent  soixante-^eut  famitfes,  et 
occupent  trente-neuf  villages.  La  disproportion 
entre  les  hommes  et  les  femmes  est  presque 
aussi  considérable  qu'en'  Gtéorpe  et  ënr*lmmi- 


DAXS  LÀ.  RUSSIE  MERIOIONALE.  3o3 

retic  :  je  ne  saris  si  elte  tient  aux  mêmes  causes.  Sur 
une  si  foibte  population,  le  ncvnbre  dliommes 
excède  de  mille^  sept  cent  dîx-buti  cdui  deë 
femmes  ;  la  ville  et  le  faubourg  de  Baikou  con* 
tiennent  seuls  ornze  €eiit  trente-*sept  faimltes 
ou  cinq  mille  cent  ciincfuante'-deux  habitants. 
D'après  un  recensement  assez^  èxâcff ,  il  parott 
qu'on  trouve  dans  le  kanat  quatre  cent  soixante- 
onze  chameaux,  deux  mille  neuf  cent  tingt-nedf 
chevaux,  quatre  mille  neuf  iferilsoîiaffféKjisar 
torze  bœufs  et  vaches,  et  quarântë-ndéux  milte 
quatre  cent  soixante  moùtoôs.'Le  nombre  des 
jardins  fruitiers  est  eartimé  à  dix-sept  cent  qua- 
tre-vingt-quatorze ,  et  celui  des  enclos  pour  la 
culture  du  safran,  est  de  douaer  cent  sept. 

La  ville  de  Bakéof  efet  dhine  très-haute  »i»tî- 
quîté.  Comme  Berkent ,  eHe  a  la  prétention 
d'avoir  été  visitée  pai*  Alexatidre.  On  lit  ^ur  une 
de  ses  tours  une  inscription-  petsane^  qui  an- 
nonce qu'elle  a  êt?é  réparée  M* y  a  plus  de  cinq 
cents  ans  :  deux  autres  tou!^  paroissent  être 
aussi  anciennes. 

Le  palais  du  kan  ne  présente  plus  que^  des 
ruines,  au  milieu  desquelles  hâ|bitetit  trente-- 
sept  familles  Tarlares  et  P'ersanesr  fort  pauvres. 
Ce  palais  a  conservé  quelques  vestiges^  de  son 
ancienne  grandeur;  îl  est  sitiïé  dans^  la 'partie  la 
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plus  élevée  de  la  ville ,  celle  où  l'air  est  le  plus 
salubre.  Le  faubourg  est  de  construction  mo- 
derne; presque  toutes  les  maisons  sont  bâties 
en  terre  et  en  clayonnage. 

Les  habitants  de  la  province  de  Bakou  sont 
gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur.  On  a 
substitué  un  tribunal  régulier  à  la  justice  arbi* 
traire  à  laquelle  ils  étoient  soumis.  En  conser- 
vant une  partie  des  formes  et  des  coutumes, 
qui,  pour  les  peuples ^  sont  souvent  un  besoin 
ii^périeux^pn  a  lajssé  aux  juges  le  droit  d'appli- 
quer aiji^  affaires  dvil^  pu  les  lois  anciennes, 
ou  les  lois  Russes  ^  pendant  que  du  Code  crimi- 
net  on  supprimoit  la  pçine  de  mort  et  les  muti- 
lations  dont  est  souillée  la  justice  mahométane. 
La  moitié  des  juges  est  prise  parmi  les  Persans, 
l'autre  parmi  les  Russes  qui  parlant  le  persan  ou 
le  tartare,)  langue  généralement  répa^ndue  dans 
toutes  ces  con^trées. 

Il  semblefoit  qu'une  administration  ^age,  et 
l'avantage  de  n'être  plus  exposés  aux  invasions, 
auroient  dû  inspirer  aux  habitants  du  kanat  de 
Bakou  une  confiance  entière  dans  le  gouverne- 
ment Busse.  Cependant,  il  faut  en  convenir,  ju»^ 
qu'ici  l'or  acquis  par  Iç  commerce  reste  enfoui 
dans  la  terre ,  et  les  relations ,  que  de  Bakou  ou 
ppurroit  si  facilement  établir  avec  tous  les  pays 
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qui  bordent  la  mer  Caspienne,  ne  prennent  au- 
cune extension.  Cet  état  de  choses  changera 
sans  doute,  lorsque  des  arrangements  entre  la 
Russie  et  la  Perse  feront  de  FAraxe  la  frontière 
des  deux  empires,  et  rassureront  entièrement 
les  habitants  des  anciens  kanats. 

Entre  Bakou  et  Tiflis ,  les  relations  de  com- 
merce n'ont  qu'une  foible  importance.  On  ex- 
pédie de  ce  port  pour  la  capitale  de  la  Géorgie 
de  la  naphte,  du  caviar,  du  fer  et  quelques 
autres  marchandises  qui  arrivent  à  Bakou  de  la 
Perse  et  d'Astrakhan;  le  transport  s'effectue  en 
douze  ou  quinze  jours  avec  une  entière  sûreté, 
sur  des  arabats  ou  voitures  tartares ,  moyennant 
2  roubles  assignations  le  poud,  ou  6  francs  du 
quintal. 

Le  nombre  de  navires  qui  arrivoient  autrefois 
à  Bakou  d'Astrakhan,  d'Asterabad,  dïnzeH,  et 
de  quelques  ports  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
Caspienne ,  étoit  très-considérable.  Aujourd'hui 
il  n'entre  plus  dans  ce  port  que  soixante  à 
soixante-dix  bâtiments. 

La  navigation  de  la  mer  Caspienne  passe  pour 
être  dangereuse  et  difficile.  Les  navires  venant 
d'Astrakhan  se  mettent  rarement  en  mer  avant 
le  I*'  mai,  et  sont  presque  toujours  rentrés 
avant  le  i  "  novembre.  Il  est  de  fait  cependant 
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que ,  depuis  six  ans ,  il  n'y  a  pas  un  seul  exempk 
de  naufrage  parmi  les  bâtiments  de  la  marine 
impériale;  et  s'il  n'en  a  point  été  de  même  des 
navires  marchands^  les  accidents  qu'ils  ont 
éprouvés  ont  tenu  non  aux  dangers  que  pré- 
sente la  navigation  de  cette  mer,  mais  à  l'igno- 
rance excessive  des  capitaines  qui  la  fréquentent. 
La  plupart  ne  savent  pas  lire^  et  ne  font  aucun 
usage  ni  de  carte  ni  même  de  la  boussole. 

La  mer  Caspienne  est  de  toutes  les  mers  inté- 
rieures celle  sur  laquelle  on  a  formé  le  plus  de 
suppositions  et  de  conjectures,  Strabon  étoit 
persuadé  qu'elle  communiquoit  avec  l'Océan 
septentrional  par  un  bras  étroit,  et  cette  opi- 
nion existoit  encore  au  temps  de  Justinien.  Cette 
erreur  est  d'autant  plus  extraordinaire,  que  cîû(J 
cents  ans  avant  Strabon,  Hérodote  en  avoit 
donné  une  description  assez  exacte. 

Jusqu'en  1 558,  époque  où  l'Anglais  Jenkin- 
soq ,  voyageant  avec  une  caravane  de  marchands 
Russes,  côtoya  la  mer  Caspienne,  l'opinioB 
commune  traçoit  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest, 
et  non  du  nord  au  sud,  comme  elle  existe  règ- 
lement. Struys,  qui  la  visita  depuis  lors,  donm 
dans  sa  carte  beaucoup  trop  de  longueur  à  cette' 
mer. 

Pour  faire  cônnoitre  sa  véritable  configura 
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tion ,  j'ai  cru  utile  de  joindre  a  mon  voyage  la 
carte  de  cette  mer ,  réduite  d'après  celle  qui  a 
été  gravée  au  dépôt  des  cartes  à  Pétersbourg, 
en  1819.  J'y  ai  réuni  une  seconde  carte  des 
golfes  principaux  de  cette  mex  sur  la  même 
échelle  que  la  carte  russe. 

On  a  supposé  aussi  que  la  mer  Caspienne  avoit 
long-temps  communiqué  avec  la  mer  d'Azow, 
et  il  faut  convenir  que  l'examen  attentif  des 
contrées  intermédiaires  donne  quelque  vrai- 
semblance à  cette  opinion.  Enfin,  on  a  pré- 
tendu, et  on  assure  encore,  qu'il  existe  une 
communication  souterraine  eiitre  la  mer  Cas- 
pienne et  le  golfe  Persique,  et  on  cite  à  l'appui 
de  cette  supposition,  que,  tous  les  ans,  k  l'en- 
trée de  l'hiver,  il  surnage  sur  les  bords  du  golfe 
Persique,  au  point  le  plus  rapproché  de  la  mer 
Caspienne ,  des  feuilles  et  des  branchages  d'ar- 
bres inconnus  dans  la  Perse  méridionale,  et  qui 
ne  croissent  que  dans  le  Ghilan  et  le  Mazan- 
deran. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables ,  il  existe  un  fait  aussi  cu- 
rieux et  plus  positif.  La  mer  Caspienne ,  qui  re- 
çoit les  eaux  de  l'Oural,  du  Wolga  et  de  quel- 
ques autres  fleuves  moins  considérables,  non- 
seulement  éprouve,  comme  ces  fleuves,  une 
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crue  périodique  annuelle^  mais  elle  est  sujette 
aussi  à  des  variations  de  profondeur,  qu'on  peut 
appeler  séculaires. 

Dans  ce  moment,  la  mer  Caspienne  est  en 
décroissance ,  et  la  baisse  de  ses  eaux  est  d'au- 
tant plus  remarquable  depuis  quatre  ans ,  qu'alors 
les  bâtiments  tirant  dix-huit  pieds  d'eau  |)ou- 
voient  naviguer  sur  cette  mer ,  et  qu'aujourd'hui 
elle  n'admet  plus  que  des  navires  tirant  au  plus 
quinze  pieds. 

Les  flots  de  la  mer  Caspienne  battoient ,  il  y  a 
peu  d'années ,  les  murs  de  Bakou  :  à  présent  ils  en 
sont  assez  éloignés ,  et  il  en  résulte  que  les  bâ- 
timents de  guerre  de  la  marine  impériale  ne  se 
tiennent  plus  dans  le  golfe  de  Bakou ,  mais  dans 
un  port  assez  commode  de  l'ile  de  Sara  j  qui  en 
est  éloigné  de  quinze  werstes. 

Cette  baisse  des  eaux  a  fait  découvrir  d'abord 
le  sommet ,  ensuite  les  parties  plus  basses  d'un 
vaste  caravansérail,  qui  est  situé  dans  la  mer, a 
plus  de  deux  werstes  de  la  côte.  Ainsi,  à  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée,  la  mer  Cas- 
pienne étoit  beaucoup  plus  basse  vers  la  côte 
occidentale,  qu'elle  ne  l'est  dans  le  moment 
actuel  où  l'on  remarque  sa  décroissance. 

A  l'appui  de  ce  fait  singulier,  je  citerai  que, 
d'après  la  tradition  unanime  du  pays,  on  voya- 
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geoit  autrefois  le  long  de  la  mer  Caspienne  de- 
puis La nkar a  jusqu'à  Salian,  et  que  le  chemin, 
aujourd'hui  couvert  en  partie  par  les  eaux  de  la 
mer,  n'est  plus  praticable. 

La  baisse  des  eaux  a  fait  paroitre  aussi  quel- 
ques jles  nouvelles.  L'une  d'elles  a  plusieurs 
werstes  d'étendue.  Le  sol  en  est  très-solide,  et 
vraisemblablement  dans  quelques  années  elle 
sera  habitée  par  des  pécheurs,  comme  toutes 
les  autres  îles  de  la  mer  Caspienne. 

Pendant  mon  séjour  à  Bakou,  la  fièvre  avoît 
repris  si  violemment  à  mon  fils  et  à  mon  inter- 
prète ,  qu'à  mon  très-grand  regret  je  ne  pus  aller 
visiter  avec  un  bateau  pêcheur  Tîle  de  Sara ,  le 
caravansérail  découvert  par  les  eaux,  les  îles 
nouvelles  et  celle  où  se  fait  la  pèche  des  phoques. 

Avant  notre  départ,  le  commandant  nous  fit 
voir  six  chevaux  turcomans  arrivés  depuis  quel- 
ques mois  du  golfe  de  Balkan.  Parmi  les  che- 
vaux turcomans  ^  ceux  de  la  tribu  de  Teki 
tiennent  le  premier  rang.  Les  seuls  chevaux 
arabes  de  la  tribu  de  Nedji  leur  sont  supérieurs. 
Viennent  ensuite  ceux  de  la  tribu  de  Jamoutz , 
dans  les  environs  de  Bastan ,  au-dessus  d'Aste- 
rabad,  enfin  ceux  de  Koukoulans  dans  la  même 
contrée. 

Ces  chevaux  se  distinguent  par  la  hauteur  de 


3io 


YOTAGS 


la  taille  et  la  force  des  membres^  ce  qui  les  ren( 
égaux  à  ceux  du  Rhorassan ,  les  plus  élevés;  il 
ont  plus  de  fierté,  sont  plus  robustes,  suj 
portent  mieux  les  fatigues,  courent  plus  rapide] 
ment  et  plus  long-temps  que  tous  les  chevami 
connus.  Ils  sont  remplis  de  feu  et  de  courage, 
très-dociles  quand  ils  sont  bien  dressés,  et  s 
sobres  qu'ils  peuvent  marcher  toute  une  jou^ 
née  en  se  contentant  d'un    peu    d'orge  j  d 
continuer  leur  voyage  pendant  plusieurs  jour 
avec  aussi  peu  de  nourriture.  Quelques  pe> 
sonnes  prétendent  que  ces  chevaux  pourroicii 
fournir  pendant  vingt-quatre  heures  une  ca^ 
rière  de  cinquante  farsangs  (soixante -quinze 
lieues)  sans  en  être  abîmés.  Un  des  officiers  ail» 
ché  k  l'ambassade  de  Gardanne,  en  Perse,  à  qù 
je  dois  cette  notice,  m'a  assuré  qu'il  ëtoît  de 
notoriété  publique  à  Téhéran,  que  Feth-Ali* 
Chah,  à  la  mort  de  son  oncle,  voulant  se  trou-i 
ver  à  Ispahan  assez  à  temps  pour  empécicr 
toute  usurpation ,  s'y  rendit  de  Schyras  en  vi»g^ 
quatre  heures  sur  le  même  cheval  turcoman, 
quoique  la  distance  qui  sépare  ces  deux  filles 
soit  de  quatre-vingt-seize  lieues. 

Bakou  est  après  Tiflis  la  ville  des  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase,  la  mieux  sîtufep^^| 
un  grand  commence.  Lorsque  la  capitale  de  w 
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Géorgie  sera  devenue  le  marché  principal  de 
l'Asie j  Bakou  en  sera  une  succursale  obligée,  le 
point  de  passage  le  plus  avantageux  pour  toutes 
les  marchandises  qui  arrivent  de  la  Boukarie,  du 
Cachemire  et  du  Tibet,  d'Yezd,  d'Ispahan,  de 
l'Afghanistan ,  des  bords  de  l'Indus ,  depuis  le 
Moultan  jusqu'au  Guzurate. 

En  1 820 ,  on  a  construit  des  bateaux  à  vapeur 
sur  le  Wolga ,  et  il  sera  facile  d'étendre  cette  utile 
invention  de  ce  fleuve  sur  la  mer  Caspienne. 
Alors,  en  toute  saison,  les  navires  expédiés  de 
Bakou  pourront,  en  moins  de  trois  jours,  arriver 
au  golfe  de  Balkan,  à  Asterabad,  à  Balfruch. 
Du  golfe  de  Balkan ,  en  vingt  jours  les  caravanes 
pourront  se  rendre  à  Khiva,  en  vingt- cinq  à 
Boukhara ,  et  en  trente  à  Samarcande.  Ainsi  la 
communication  avec  les  Boukhares,  ce  peuple  si 
éminemment  commerçant,  et  dont  les  relations 
s'étendent  à  la  Chine,  au  Tibet,  et  dans  le  Pend- 
jab^ aura  lieu  par  cette  voie  en  aussi  peu  de 
temps  qu'il  en  faut  pour  aller  d'une  extrémité 
de  la  France  à  l'autre. 

De  Balfruch ,  sur  la  côte  du  Mazanderan ,  les 
caravanes  peuvent  parvenir  en  moins  de  dix 
jours  à  Téhéran,  et  en  vingt-cinq  à  Ispahan ,  où 
arrivent  un  grand  nombre  de  marchands  des 
bords  de  l'Indus.  Il  faudroit  donc  à  peine  un 
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mois  pour  communiquer  de  Bakou  avec  le  centre 
de  la  Perse;  enfin,  d'Aslerabad,  on  arrive  en 
peu  de  jours  à  Mesched  et  à  Hérat,  les  deux 
villes 'les  plus  commerçantes  du  Khorassan. 

Les  vastes  contrées  que  ces  relations  embras- 
seroient  étoient  à  peine  connues  de  l'Europe^ 
lorsque  ^  il  y  a  quarante  ans,  le  célèbre  voyageur 
Forster  Tes  traversoit  avec  crainte,  et  n'osoit 
s'avoufer  Anglais.  Aujourd'hui,  si  la  Russie,  dont 
les  armées  nombreuses  sont  [lacées  sur  les  fron- 
tières des  grands  États  de  l'Asie ,  en  respecte  le 
territoire,  du  moins  elle  y  exerce  assez  d'in- 
fluence pour  être  assurée  que  les  caravanes  des- 
tinées pour  la  Géorgie  seront  à  l'abri  de  toutes 
vexations  et  de  tous  dangers. 

Parmi  les  considérations  qui  doivent  déter- 
miner les  caravanes  des  plus  riches  provinces  qui 
bordent  l'Indus  à  se  diriger  vers  Tiflis,  la  plus 
puissante,  c'est  que  ce  marché  les  soustraira  au 
monopole  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises. 
L'indigo,  et  les  autres  productions  précieuses  de 
ces  contrées,  sont  ou  prohibées  dans  les  posses- 
sions de  la  Compagnie,  ou  surchargées  par  elle 
de  droits ,  afin  que  leur  concurrence  ne  puisse 
nuire  aux  productions  de  même  nature  qui  font 
partie  de  ses  revenus.  Toutes  ces  denrées  vien- 
dront donc  au  marché  de  Tiflis,  où  elles  seront 
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échangées  contre  des  marchandises  européen- 
nes, et  la  France,  sans  aucun  doute,  est  de 
tous  les  États  de  l'Europe ,  celui  qui ,  par  la  va- 
riété  de  ses  produits  industriels,  pourra  trouver 
le  plus  d'avantage  dans  ces  nouvelles  relations 
dont  on  n'apprécie  pas  assez  l'importance. 

Chardin  raconte  que,  quand  Chah-AbbasI" 
transporta  les  Arméniens  de  la  ville  d'Yulfa 
dans  un  faubourg  d'Ispahan ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  leur  ancienne  patrie,  ces  négociants 
étoient  entièrement  ruinés;  mais  au  bout  de 
trente  ans,  ils  étoient  si  riches,  que  plus  de 
soixante  d'entre  eux  avoient  chacun  un  million 
et  demi  à  deux  milUons  de  couronnes  (8  à 
lo  millions  de  francs).  Si  cet  exemple  ne  peut 
pas  s'appliquer  au  temps  présent,  il  prouve  du 
moins  ce  que  pourroit  être  le  commerce  dans 
ces  contrées,  je  ne  dis  pas  si  uix  gouvernement 
régulier  y  étoit  établi ,  mais  même  si  le  despo- 
tisme, comme  sous  Chah-Âbbas,  tomboit  en 
des  mains  habiles. 

Pour  citer  un  fait  plus  rapproché,  je  dirai  que 
le  Grec  Varvachi,  si  connu  par  son  généreux 
déyouement  à  la  cause  de  ses  compatriotes,  m'a 
raconté  que ,  dans  le  principe  de  son  établisse- 
ment à  Astrakhan ,  il  gagnoit  souvent  quatre  ca- 
pitaux sur  les  marchandises  qu'il  envoyoit  dans 
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les  ports  .du  Ghilan  et  du  Mazanderan ,  et  qu'il 
en  obtenoit  deux  ou  trois  sur  les  retours. 

En  1737,  les  marchandises  qui  étoient  expé- 
diées des  bords  de  la  mer  Caspienne  pour  1  Eu- 
rope ne  jouissoient  pas  de  l'avantage  d'y  arriver 
en  peu  de  temps  et  sans  beaucoup  de  frais  ^  en 
traversant  les  provinces  Russes  au-delà  du  Cau- 
case. Il  en  étoit  de  même  pour  les  produits  de 
l'Europe  destinés  à  la  consommation  de  l'Asie. 
Cependant  ce  commerce  parut  assez  important 
au  gouvernement  Anglais  pour  qu'il  en  concédât 
le  privilège  à  la  factorerie  de  Pétersbour^^  mal- 
gré les  réclamations  de  la  compagnie  du  Levant 
et  de  celle  des  Indes-Orientales,  qui  prétendoient 
l'une  et  l'autre  que  la  mer  Caspienne  étoit  dan5 
leurs  attributions.  C'étoit  de  Pétersbourg  sur 
Astrakhan  que  se  faisoient  les  expéditions  des 
marchandises  d'Europe  pour  la  côte  du  Ghîlan; 
et  celles  du  Ghilan  ^  envoyées  en  retour ,  pre- 
n  oient  la  n^éme  route  :  les  marchandises  payoient 
au  gouvernement  Russe  un  droit  qui  équivaloit 
à  huit  pour  cent)  enfin ,  à  cette  époque,  on  étoit 
'  exposé  .en  Perse  à  mille  dangers,  et  la  protection 
dont  a  voit  besoin  Hanway,  le  chef  des  comp- 
toirs anglais  sur  la  mer  Cas^nenne,  n'avoit  au- 
cune stabilité.  Malgré  ces  désavantages,  cet 
établissement  â  prospéré  depuis  1737  jusqu'en 
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1745^  et  n^a  été  abandonné  que  parce  qu'un 
ukase ,  de  1 746 ,  enkva  aux  Anglais  la  concession 
du  transit.  Ainsi ,  des  exemples  viennent  appuyer 
les  considérations  que  j'ai  présentées  sur  l'im- 
portance que  doit  acquérir  le  commerce  de 
Bakou. 

J'ai  indiqué  de  nouveaux  marchés ,  des  dé-^ 
bouchés  importants  pour  l'industrie  manufac- 
turière ;  j'ai  parlé  de  l'avantage  de  positions  de 
Tiflis  et  de  Bakou,  des  nombreux  consomma- 
teurs ,  de  la  facilité  des  retours  ;  j'ai  prouvé  que 
le  commerce  trouveroit  dans  ces  contrées  une 
entière  sûreté,  principale  condition  qu'il  ré- 
clame. Mais  tous  ces  moyens  de  succès  seroient 
inutiles.)  si  de  grandes  compagnies  ou  des  mai- 
sons puissante^  confioient  l'administration  de 
leurs  affaires  à  des  hommes  inhabiles. 

Si  de  nouveaux  Brue  (1)^  des  Dupleix,  des 
Labourdonnaye  dirigent  les  comptoirs ,  les  res^ 
sources  de  l'Asie  seront  presque  sans  limites  : 
ils  découvriront  immédiatement  les  lieux  d^ex-^ 


(i)  Lorsque  M.  Brue,  le  plus  célèbre  des  gouyemeuit 
de  la  compagnie  du  Sénégal,  étoit  à  Saint-Louis,  les  af- 
faires en  Afrique  prospéroient  ;  mais  l'administration  de  la 
compagnie  en  France  étoit  mal  dirigée  ;  s'il  étoit  rappelé 
à  Paris,  Tordre  ne  tardoit  pas  à  s'y  rétablir,  et  au  Sénégal 
la  compagnie  n'éprouvoit  plus  que  des  pertes. 
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traction  de  toutes  les  matières  premières  :  ils 
établiront  des  relations  de  commerce,  non-seu- 
lement avec  les  principaux  marchands  de  F  Asie, 
mais  avec  les  souverains  eux-mêmes  :  ils  trou- 
veront  des  débouchés  immenses  pour  tels  pro- 
duits de  nos  fabriques,  dont  aujourd'hui,  en 
Orient,  on  ne  soupçonne  pas  l'existence.  Si  od 
y  envoie  des  hommes  médiocres,  ils  rencontre^ 
ront  partout  des  difficultés,  des  obstacles,  et  on 
abandonnera  des  marchés,  dont  plus  tard  des 
hommes  plus  habiles  sauront  profiter.  L'impor- 
tance de  la  situation  de  Bakou ,  sous  le  rapport 
du  commerce,  fera  excuser  la  longueur  de  cette 
digression.  , 

Pendant  notre  séjour  dans  cette  ville,  les  at- 
tentions de  M.  le  colonel  Melikoff  pour  nous 
ne  se  sont  pas  démenties  un  instant  :  il  les  pro- 
longea même  au-delà  de  notre  départ,  en  nous 
donnant  avec  abondance  toutes  les  provisions 
qui  nous  étoient  nécessaires ,  et  que  nous  eus- 
sions difficilement  pu  trouver  sur  notre  route. 
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CHAPITRE  XIII. 


Départ  fie  Bakou.  —Fours  à  chaux.—  Kaliasî.  —  Dividje,— - 
Dangers  que  présentent  les  pâturages  de  cette  contrée 
pour  les  chevaux. — Kouba.— Détails  sur  cette  ville. — In- 
salubrité de  son  climat. — Renseignements  sur  la  popula- 
tion de  Kouba. — Culture  et  productions  de  cette  province. 
— Ziakour. — Sa  population.— Aspect  du  pays. — Koular. 
— Le  Zamour.— -Arrivée  à  Derbent. 


Nous  partîmes  de  Bakou  le  mercredi  (22  sep- 
tembre 4  octobre  1820)  pour  le  Caravansérail- 
Soumgaita,  qui  en  est  éloigné  de  trente  werstes. 

En  sortant  de  la  ville ,  on  reprend  le  chemin 
de  Caravanserail-Arbat ,  et  on  le  suit  pendant 
les  dix  premières  werstes.  Nous  détournâmes 
alors  sur  la  droite,  et  après  avoir  traversé  deux 
beaux  villages  Tartares  et  quelques  champs, 
où  nous  vîmes  des  fours  à  chaux  allumés  par  le 
gaz  naturel,  nous  arrivâmes  à  la  poste  de  Soum- 
gaita  :  elle  est  placée  dans  un  ancien  cara- 
vansérail assez  bien  conservé.  On  en  voit  un 
grand  nombre  sur  toutes  les  routes  qui  commu-< 
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niquent  avec  Bakou.  Ils  sont  tous  bâtis  en  pierres 
ou  en  briques,  et  sont  restés  comme  un  souve- 
nir de  l'ancienne  prospérité  de  ces  contrées; 
car,  heureusement  pour  l'humanité ,  le  despo- 
tisme j  le  pouvoir  absolu  a  lui-^méme  quelque- 
fois des  phases  heureuses.  Ainsi  Rome ,  si  op- 
primée sous  les  Tibère j  les  Caligula,  les  Néron, 
les  Domitien ,  connut  un  état  de  prospérité  et 
presque  de  bonheur  sous  les  règnes  successifs 
de  Nerva,  de  Trajan,  d'Adrien  et  des  deux 
Antonins  :  la  Perse  elle-même,  sous  Chos- 
roès  r',  sous  Abas-le-Grand ,  princes  qu^  je 
suis  loin  cependant  de  mettre  en  parallèle  avec 
les  empereurs  que  je  viens  de  citer,  étoît  flo- 
rissante ,  parce  que  le  pouvoir  absolu  étoit 
tombé  en  partage  à  des  souverains  sages^  éclai- 
rés )  et  entièrement  occupés  des  intérêts  de  leurs 
peuples. 

De  Soumgaita  à  Kaliasi,  où  nous  nous  propo- 
sions de  passer  la  nuit,  on  compte  vingt^leux 
werstes.  La  pluie  abondante  des  derniers  jours 
avoit  rendu  les  chemins  difficiles  :  il  fallut  près 
de  quatre  heures  pour  y  arriver.  Tout  le  pays 
depuis  Bakou  est  mêlé  de  plaines  et  de  collines. 
Il  est  généralement  peu  habité  et  sans  culture. 

Nous  trouvâmes  à  Kaliasi  un  logement  assez 
commode,  et  qu'une  grande  propreté  distin- 
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guoit  de  tous  ceux  où  nous  nous  étions  arrêtés 
depuis  quinze  jours.  Nous  en  repartîmes  le  len- 
dejçnain  d'assez  bonne  heure  pour  Kbaderzinde , 
qui  en  est  éloigné  de  vingt-cinq  werstes.  Entre 
les  deux  stations,  le  chemin  est  entrecoupé  de 
montagnes  et  de  larges  lits  de  torrents  couverts 
de  cailloux ,  dont  les  bords  escarpés  nous  pré- 
sentoient  de  continuels  obstacles  :  aussi ,  nous 
mimes  près  de  cinq  heures  pour  arriver  à  la 
poste.  Après  dîner,  nous  en  repartîmes  pour 
Dividje,  distant  de  trente-deux  werstes. 

Qe  village  est  entièrement  habité  par  des 
Tartares  qui  paroissent  jouir  d'une  grande  ai- 
sance. Il  est  entouré  de  belles  plantations.  Les 
bâtiments  des  cosaques  sont  vastes  et  construits 
avec  soin ,  et  le  logement  des  étrangers  y  est 
très-commode.  Le  maire  du  village  fut  plein  de 
prévenances  pour  nous.  Ce  Tartare  étoit  d'une 
taille  élevée  :  sa  figure  avoit  l'expression  de  la 
franchise  et  de  la  bonté.  Il  mit  un  grand  em- 
pressement à  nous  procurer  un  mouton,  des 
poules ,  du  beurre  et  des  œufs ,   dont   nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter 
le  payement.  On  nous  apporta  aussi  un  plateau 
couvert  de  melons  de  diverses  espèces,  d'ar- 
bouzes ,  de  poires  et  de  raions  d'une  grossaiir 
remarquable. 
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Tout  le  pays  que  nous  parcourions  depuis 
Khaderzinde  présente  le  plus  grand  danger  pour 
les  chevaux  5  si  on  a  le  malheur  de  les  y  laisser 
paître.  Parmi  les  herbes  qui  couvrent  la  terre, 
îl  en  est  une  qui  est  un  poison  mortel  pour  ces 
animaux  :  s'ils  sont  à  jeun  lorsqu'ils  la  man- 
gent, ils  expirent  dans  quelques  moments.  Dans  ' 
le  cas  contraire ,  leur  agonie  se  prolonge  quel- 
quefois pendant  vingt-quatre  heures,  et  il  est 
rare  qu'ils  puissent  échapper  à  l'effet  funeste  de 
cette  plante. 

Entre  la  dernière  poste  et  celle  où  nons  nous 
trouvions ,  nous  avions  remarqué  à  peu  de  dis- 
tance de  la  route  un  assez  grand  nombre  de  che- 
vaux morts.  Nous  apprîmes  que  cette  perte  avoit 
été  causée  par  l'ignorance  dans  laquelle  an  avoit 
laissé  un  capitaine  de  cosaques  sur  les  dangers 
que  présentoient  les  pâturages  de  ces  contrées. 
De  quarante-six  chevaux  qu'il  avoit  emmenés 
pour  la  remonte,  il  y  avoit  à  peine  six  semaines, 
il  n'en  avoit  pas  sauvé  un  seul.  Leurs  cadavres 
servoient  de  pâture  à  des  chiens ,  à  des  corbeaux 
et  à  des  vautours  d'une  dimension  extraordinaire. 
Ces  animaux,  d'espèce  si  différente ,  paroissoient 
entr'eux  de  la  meilleure  intelligence  pour  se  par- 
tager cette  abondante  proie. 

A  l'époque  de  l'expédition  du  général  Titk'^ 
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nofT  dans  le  kanat  de  Bakou,  on  négligea  de 
le  prévenir  du  danger  que  présentent  les  plantes 
qu'on  trouve  dans  les  pâturages  de  cette  con- 
trée, et  il  perdit  dans  une  nuit  les  deux  cent 
cinquante  chevaux  qui  trainoient  son  artillerie. 
Cet  événement  inattendu  le  contraria  beaucoup 
dans  son  plan  de  campagne,  en  le  forçant  à  re^^ 
mettre  à  l'année  suivante  le  siège  de  Bakou.  Un 
siècle  auparavant,  l'armée  de  Pîerre-le-Giand , 
quand  elle  marchoit  contre  Cfaamaky,  éprouva 
le  même  malheur. 

On  n'avoit  pu  me  donner  que  des  notions 
vagues  sur  la  nature  de  cette  plante;  mais  M.  le 
comte  de  Laizer,  qui  a  servi  long'^temps  dans 
les  armées  Russes,  et  a  été  aide-de-camp  du  ^ 
général  Benigsen,  dans  le  Daghestan,  m'a  assuré 
que  cette  plante,  si  dangereuse  pour  les  che- 
vaux, étoit  Tabsynthe  pon tique  qui  se  multiplie 
de  drageons.  Elle  n'est  pas  nuisible  aux  mou- 
tons et  aux  bœufs.  Il  paroit  qu'elle  a  la  pro- 
priété de  crisper  l'estomac  des  chevaux ,  et 
qu'ils  meurent  dans  une  sorte  de  convulsion. 
M.  de  Laizer  pense  que  la  saignée,  le  lait  aigre 
et  l'huile  sont  les  meilleurs  remèdes  pour  arrê- 
ter Teffet  de  ce  poison.  Les  Tartâres ,  d'accord 
avec  lui  sur  la  saignée ,  prétendent  avoir  vu  de 
bons  effets  d'une  bouteille  de  sang  de  mouton , 

"»  ai 
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qu'ils  font  avaler  au  cheval  empoisonné.  Les  co- 
saques de  ce  poste  vivent  en  bonne  intdligence 
avec  les  Tartares  qui  habitent  le  village  de  Di* 
vidje.  Aux  postes  isolés,  on  ne  trouve  rien^Ici  on 
avoit  tout  en  abondance.  Si  on  n'a  pas  établi 
un  grand  nombre  de  postes  de  cosaques  au  mi- 
lieu  des  villages ,  c'est  que  sans  doute  ^  dans  le 
commencement  ^e  l'occupation ,  on  a  craint  que 
des  hommes  armés  ne  vexassent  les  habitants. 

Les  Tartares  de  ce  village  s'occupent  de 
l'agriculture ,  et  surtout  de  l'éducation  des  bes- 
tiaux. Ils  fabriquent  aussi  des  tapis,  travail  dans 
lequel  leurs  femmes  les  aident.  Nous  en  ache- 
tâmes un  de  huit  pieds  de  longueur,  sur  trois 
de  largeur ,  pour  3:i  roubles  assignations.  Ces 
tapis  sont  presque  aussi  beausp  que  les  tapis  de 
Perse;  mais  les  dessins  sont  encore  plus  bizarres. 
Les  uns  sont  ras;  les  autres  sont  extrèmemest 
épais,  et  ne  coûtent  pas  beaucoup  plus  cher, 
parce  que  la  maille  est  plus  lâche,  et  que  k 
travail  exige  moins  de  temps. 

Le  24  septembre  6  octobre,  nous  partîmes 
du  village  de  Dividjé  pour  Tchaktchak ,  qui  en 
est  à  vingt-sept  werstes.  Le  pays  que  nous  pa^ 
courions  étoit  meilleur  et  mieux  cultivé  que 
celui  que  nous  avions  travewé  depuis  Bakou. 
De  tous  côtés,  nous  apercevions  des  villages 
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bien  peuplés.  Au  milieu  des  terres  cultivées  ^ 
on  avoit  laissé  un  grand  nombre  d'arbustes  et 
de  buissons,  afin  que  leur  ombre  diminuât 
les  inconvénients  résultant  des  grandes  séche- 
resses. 

Sur  notre  gauche,  nous  avions  des  montagnes 
assez  élevées ,  et  dominées  par  les  cimes  du  Cau- 
case, déjà  couvertes  de  neige.  Le  pays  étant 
adossé  à  des  montagnes  qui  s'étendent  dans  le 
sud,  est  coupé  d'un  grand  nombre  de  tor- 
rents qui  en  sortent,  et  coulent  vers  la  mer 
Caspienne  ;  leurs  lits ,  peu  éloignés  les  uns  des 
autres,  présentoient  les  difficultés  de  passage 
que  j'ai  souvent  signalées.  A  la  moitié  de  notre 
route,  nous  rencontrâmes  soixante  cosaques 
partis  de  Tiflis  pour  Kouba,  où  ils  dévoient  de- 
meurer. Une  vingtaine  d'entre  eux  étoient  ma- 
lades de  la  fièvre ,  et  la  plupart  étoient  couchés 
sur  des  arabats. 

La  poste  de  Tchaktchak,  où  nous  nous  arrê- 
tâmes pendant  quelques  heures ,  est  dans  une 
situation  pittoresque,  sur  le  bord  d'un  ravin  :  le 
logement  y  est  commode,  et  suffisamment  garni 
des  meubles  indispensables. 

Nous  en  repartîmes  à  une  heure  pour  Kouba, 
ancienne  capitale  du  kanat  de  ce  nom ,  qui  est 
à  vingt  werstes. 

ai. 
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En  quittant  la  poste ,  on  descend  dans  le  Ht 
d'une  rivière ,  ou  plutôt  d'un  torrent  souvent 
impétueux,'  et  que  nous  ne  traversâmes  pas  sans 
courir  quelques  dangers.  Nous  rencontrâmes 
sur  ce  point  quelques  familles  Tartares  avec 
leurs  troupeaux  :  le  froid  les  avoit  chassés  des 
montagnes;  ils  retournoient  passer  l'hiver  dans 
leurs  villages. 

Les  domestiques  et  les  servantes  étoient  mon- 
tes sur  des  bœufs  ou  assis  dans  des  arabats  cou- 
verts. Les  femmes  des  Tartares  étoient  deux  à 
deux  dans  des  paniers  sur  chaque  cheval;  un 
domestique,  tenant  à  la  main  un  bâton  blanc 
qu'il  portoit  comme  un  cierge,  les  précédoit;  c'é- 
toit  pour  indiquer  aux  passants  qu'ils  dévoient 
détourner  les  yeux.  Lorsque  nous  piassâmes  prés 
de  ces  Tartares ,  les  femmes  évitèrent  soigneuse- 
ment de  se  faire  voir. 

Tout  le  reste  du  chemin  jusqu'à  Kouba  tra- 
verse une  forêt  dont  les  arbres  sont  générale- 
ment d'une  mauvaise  venue  ;  mais  de  temps  en 
temps  la  vue  se  récréoit  à  l'aspect  de  beaux 
jardins  fruitiers;  les  branches  des  arbres  plioient 
sous  le  poids  des  fruits  dont  elles  étoient  char- 
gées. Les  plantations  de  safran  sont  très^muUi- 
pliées  d^ns  ce  .canton;  elles  sont  toujours  en- 
tourées de  baies  vives. 
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Avant  d'entrer  dans  Kouba,  nous  avions  tra- 
versé quelques  lits  de  rivières ,  doiit  le  plus  con- 
sidérable est  à  une  lieue  de  la  ville.  Nous  y  ar*- 
rivâmes  huit  jours  avant  la  fête  d'Hussein ,  un 
des  fils  d'Aly  :  elle  est  l'occasion  d'une  foire  assez 
considérable,  surtout  en  chevaux  et  en  bestiaux  : 
elle  se  tenoît  dans  la  plaine,  en  avant  des  portés 
de  la  ville.  Un  camp  assez  considérable  de  sol- 
dats d'infanterie  étoit  placé  près  de  l'emplace- 
ment occupé  par  la  foire. 

Kouba  est  entouré  d*une  muraille  ep  terre 
assez  haute.  La  porte  d'entrée  et  les  rues  étoient 
si  étroites  j  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  y  passer  avec  notre  britchka  :  elles  étoient  rem- 
plies de  monde.  Nous  nous  arrêtâmes  d'abord  au 
poste  des  cosaques,  puis  j'allai  chez  le  général  de 
Wrède ,  commandant  du  district.  J'avois  pour 
lui  des  lettres  de  recommandation  du  général 
en  chef  5  et  il  étôit  prévenu  de  mon  arrivée.  Il 
m'accueillit  de  la  manière  la  plus  aimable ,  et 
voulut  absolument  nous  loger  che;s  lui. 

Le  général  de  Wrède  est  Livonien  :  il  étoit 
chargé  d'aflaires  de  Russie  à  la  cour  de  Téhéran 
au  moment  de  l'ambassade  du  général  Gai:- 
danne  ;  depuis  il  a  été  commandant  de  Ghendjé, 
ensuite  de  Bakou ,  et  enfin  il  est  depuis  quel- 
ques années  gouverneur  de  l'ancien  kanat  de 
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Kouba,  un  de«  plus  importants  de  cette  con- 
trée. Dans  toutes  ces  placet^  il  a  su  se  faire  aimer 
et  estimer. 

L'ancien  kan  de  Kouba ,  homme  d*un  carac- 
tère martial  et  remuant ,  parcourt  continuelle- 
ment les  montagnes  pour  exciter  l'animosité  des 
habitante  du  Caucase  contre  la  Russie^  et  il 
prend  part  à  toutes  les  insuri'ections.  Il  étoit  U 
à  celle  du  Daghestan^  que  le  général  Mandatoff 
a  terminée  en  si  peu  de  temps^  et  avec  tant  de 
succès.  Au  moment  même  où  j'étois  à  Kouba, 
le  kan  couroit  le  pays  avec  quelques  cavaliers, 
cherchant  à  pénétrer'  en  Perse ,  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  une  nouvelle  occa- 
sion de  se  mêler  de  quelque  révolte. 

Les  peuples  de  Kouba  ^  qui  conuoissoient 
bien  son  caractère  impitoyable ,  et  redoutoient 
les  eflfete  de  sa  vengea^i^e  y  si  jamais  il  se  Irou- 
voit  en  positioi^  de  la  satisfaire  ^  n'osoient  lui 
refuser  un  refu^e^  ni  les  moyens  d'éckapper  aux 
recherches.  Ses  retraites  étoient  d'ailleurs  favo- 
risées par  les  hautes  montagnes  du  Caucase, 
contre  lesquelles  la  proviace  de  Kouba  est  apr 
puyée. 

lie  Kouba  renferme  environ  dix  mille  fom»" 
les,  formant  soixante  mille  âmes.  La  ville  de 
Kouba ,  située  sur  les  bords  d'un  torrent  asaex 
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larg^9  et  qu'elle  domine  de  plus  de  deux  cents 
pieds  )  a  une  population  de  mille  familles ,  ou 
cinq  mille  habitants.  De  l'autre  côte  du  torrent^ 
un  village  est  entièrement  habité  par  des  Juifs 
cultivateurs  :  ils  passent  pour  être  fixés  dans  ce 
cantoét  depuis  un  temps  immémorial.  Leurs 
maisons  sont  propres  :  ils  ont  l'air  de  vivre  dans 
l'aisance ,  et  ne  paroissent  pas  livrés  à  l'usure  et 
à  tous  les  vices  qui  dégradent  une  partie  des 
Juifs  d'Europe. 

De  Kouba  on  aperçoit  dans  le  lointain  plu- 
sieurs des  hauts  sommets  dû  Caucas6^  dont 
quelques**uns  sont  couverts  de  neige. 

L'air  qu'on  respire  à  Kouba  est  très-dange- 
reux pour  les  soldats ,  tandis  que  le  village  situé 
dstns  la  plaine ,  sur  les  bords  de  l'eau ,  jouit  d'un 
climat  si  salubre  j  que  len  Juifs  qui  y  vivent  sont 
presque  exempts  de  maladies.  Des  officiers  qui 
fàisoient  partie  du  èonVoi  qui  nous  conduisit 
jusqu'à  Kîzlar^  m'assurèrent  que  les  soldats  qui 
lîMtfroient  k  Kouba,  avoient  presque  tous  les 
l^ôum^ns  ou  lé  foie  gangrenés. 

L»  tràiksAtion  rapide  qu'on  éprouve  souvent 
dans  la  même  journée,  d\iâe  chaleur  excessive^ 
suite  de  là  ktitude ,  à  un  froid  rigoureux  qui 
survient  immédiatement  lorsque  le  vent  tourne 
au  nord,  etpasse  sur  les  neiges  du  Caucase  avant 
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d'arriver  dans  la  ville ,  paroit  une  des  causes 
principales  des  maladies  qui  attaquent  la  gar- 
nison. 11  pleut  d'ailleurs  beaucoup  à  Kouba^  et 
comme  les  rues  sont  étroites  et  la  population 
concentrée  y  Thumidité  s'y  conser\'e  long-temps. 
Si  on  ajoute  à  ces  circonstances  celle  de  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux  ,  on  sera  peu  étonné  de 
la  mortalité  qu'éprouvent  tous  les  ans  les  régn 
ments  cantonnés  dans  cette  ville.  C'est  par  ce 
motif  que  le  général  en  chef^  en  donnant  l'ordre 
de  chercher  dans  le  canton  de  Kouba  une  posi- 
tion convenable  pour  y  bâtir  une  grande  forte- 
resse ,  a  recommandé  surtout  de  s'assurer  qu'il 
y  eut  des  eaux  saines ,  et  que  l'air  y  fût  sa- 
lubre. 

Le  district  de  Kouba  fournit  beaucoup  de 
grains  9  dont  Us  approvisionnent  le  Chirvan, 
quand  la  récolte  manque,  dans  ce  dernier  kanat 
Il  produit,  outre  de  la  soie,  du  safran,  de  la 
garance  çt  du  cotpn.  On  y  prépare  du  salep  avec 
la  racine  de  l'orcliis,.dpnt  on  y  trouve  plusieurs 
variétés.  Le  pays  abonde  aussi  en  chevaux  et  en 
bestiaux  de  toute  espèce,  l'hu^iidrté  y  multi- 
pliant les  foins.  Les  habitants  de  Kouba  sont 
agriculteurs,  commerçants,  et  fabriquent  de 
gros  draps  ^  qu'ils  échangent  avec  les  peuples 
des  montagnes  contre  du  miel,, de  la  cire,  et 
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plusieurs  sortes  de  pelleteries.  Ils  excellent  sur- 
tout dans  le  tissage  des  tapis,  dont  Kouba  est 
le  marché  principal. 

Le  général  de  Wréde ,  qui  étoit  plein  de  pré- 
;  Ténance  pour  nous,  avoit  aussi  accordé  Thospi- 
talité  à  un  pauvre  Allemand  qu'un  grand  sei- 
gneur faisoit  voyager  en.  qualité  de  botaniste.  Il 
n'avoit  que  1,000  roubles  assigtiations  (  i  ,000  fr.) 
par  an ,  pour  ses  frais  de  route  et;  de  nourriture. 
Comme  ses  appointements  de  l'année  étoient 
consommés,  et  qu'il  n'avoit  plus  le  moyen  d'aller 
en  Perse,  où  il  se  proposoit  de  recueillir  des 
plantes,  il  tâchoit,  en  doninant  des  leçons  de 
français  aux  enfants  de  quelques  officiers  Russes, 
de  ramasser  un  peu  d'argent  pour  pouvoir  con- 
tinuer son  voyage.  Ce  botaniste  me  fit  voir  la 
collection  de  plantes  qu'il  avoit  recueillies  dans 
la  province  de  Kouba  et  dans  les  montagnes 
du  Caucase,  et  je  lui  dois  les  diversies  espèces 
d'orchis  que  fournit  le  p^ys,  et  quelques  autres 
plantes  assez'  rares  que  j'ai  envoyées  au  Jardîn- 
du-Roi  à  Paris. 

Deux  jours  avant  mqn  arrivée  à  Kouba, 
ma  santé,  qui  jusque-* là  avoit  résisté  à  tou- 
tes les  épreuves ,  commença  à  se  ressentir 
de  l'influence  de  l'air  insalubre  des  pays  que 
nous  parcourions ,  et  de  la  nourriture  à  laquelle 
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nous  avions  été  réduits.  Tous  quelques  accès  de 
fièvre  à  Kouba  ^  et  ^.  espérant  m'en  débarrasser 
en  m'éloignant  de  cette  ville  ^  je  me  décidai  à 
me  mettre  en  route  pour  Derbcnt,  où  nous 
comptions  nous  reposer  pendant  quelques  jours, 
en  attendant  la  réunion  du  convoi  qui  devoit 
nous  conduire  à  Ki^lar. 

Après  avoir  pris  congé  du  général  de  Wréde, 
dont  les  attentions  s'étendirent  sur  tout  ce  qui 
pouvoit  faciliter  notre  voyage,  H  ajouter  k^on 
agrément ,  nous  nous  mimes  en  route  le  3-i  5  oc*> 
tobre.  Selon  Tusage  de  ee^  contrées,  quelques 
officiers  de  la  garnison ,  dont  j'avois  fait  con* 
noissance  chez  le  général  de  Wrède ,  voulurent 
absolument  nous  accompagner  a  cheval  pen- 
dant fes  huit  ou  dix  premières  werstes  du  relm 
que  nous  allions  parcourii\  C'est  celui  de  Zîa* 
kour,  qui  est  à  trente-cinq  werstes  de  Kouba. 
En  sortant  de  la  ville,  on  traverse  la  KcHîdinkd^ 
dont  le  passage  nous  présenta  d'assez  griandes 
difficultés,  parce  que,  d^^s  dewL  côtés,  1^  bords 
sont  forts  élevés  et  très-escarpés.  Les  soldats  de 
notre  escorte  toous  reudirenl  Ae  grands  services 
dans  cette  circonstance,  et  nous  mirent  k  l'abri 
de  tout  accident. 

Arrivés  sur  loutre  bord,  nous  renconirâmes 
\  une  partie  de  l'infanterie  et  les  deux  canons  des« 
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tinés  à  accompdgner  le  convoi  qui  devoit  partir 
avec  nous  de  Derbent  pour  Kizlar. . 

Le  pays  que  nous  parcourûmes  pendant  ce 
premier  relai  offre  d'assez  beaux  sites  :  on 
voit  des  plaines ,  des  vallées  et  des  montagnes 
couvertes  d'arbres  très-bauts.  Les  terres  me  pa- 
rurent d'une  bonne  qtialité.  Les  habitants  n^ex- 
ploitent  que  celles  qui,  à  portée  des  nombreux 
torrents  qu'on  traverse  j  peuvent  facilement  être 
arrosées.  Tout  ce  caoten  se  ressent  du  défaut 
de  commerce,  (^lelque^  Arméniens  ^euts  s'en 
oceapent  :  malbeurensement  ils  ont  très-peu 
de  capitaux,  et  ne|yeuvent  que  foiblement  en- 
courager la  vente  des  productions  d'uiie  agri- 
culture qui  seroit  susceptible  d'une  grande  ex- 
tension. 

Les  villages  tartare»  sont  assez  nombreux.  Les 
habitants  sont  actifi»,  industrieux ,  et  s'adonnent 
spécialem<mt  à  ^éducation  de»  chevaux  et  des 
bestiaux.  .      - 

Il  étc^t  deux  heures  lorsque-  nou9  arrivâmes 
àZîakour.  Deux  cents  hommes  d'artillerie  y  sont 
cantonnés;  ils  étotent  commandés  par  M.  le 
lieutenant-colonel-  Fliag,  né  en  Livonie.  Cet 
ofïkier  nous  offrit  l'hospitalité,  et  ndus'passâmfes 
la  nuit  chez  lui. 

La  population  de  Ziakour  est  de  huit  cents 
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âmes;  les  habitants  sont  actifs,  intelligents  et 
laborieux  :  ils  excellent  dans  la  fabrication  des 
tapis.  Leurs  femmes  jouissent  d'une  grande  ré- 
putation de  beauté. 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  nous  nous 
remimes  en  route.  En  sortant  du  village,  on 
descend  une  côte  très-rapide,  et  on  traverse 
ensuite  un  torrent ,  dont  le  passage  est  souvent 
dangereux.  Â  peu  de  distance  de  s^s  bords  y  est 
placé  le  poste  des  cosaques.  La  situation  est 
mauvaise,  sous  le  rapport  de  l'insalubrité  de 
l'air.  Le  quart  des  cosaques  meurt  dans  l'an- 
née :  aussi  eùmes*nous  beaucoup  de  peine  à  en 
obtenir  trois  pour  escorte,  et  cependant  la  che- 
min n'étoit  pas  sûr.  Deux  Arméniens  qui ,  trois 
semaines  auparavant,  traversoient  dans  leur  âra- 
bat  un  torrent  qu'on  trouve  à  six  werstes  du 
poste ,  avoient  été  enlevés  par  des  Lesgbîs. 

Ici  commencé  et  continue  presque  jusqu'au 
poste  des  cosaques  de  Koular  la  région  des  to^ 
rents  et  des  forêts.  On  y  vaît  peu  d^  terres  cul- 
tivées. Le  plus  rapide ,  le  plus  large  et  le  plus 
dangereux  des  torrents  qu'on  'est  forcé  de  tra- 
verser, est  le  Zamour,  qui.  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne,  et  que  d^'Anville  suppose 
être  Vjilbanus  de  Ptolomée.  Ce  torrent  es\ 
formé  par  les  eaux  qui  se  précipitent  en  abon- 


DANS  Là  RUSSIE  MERIDIOI7ÀLE.  333 

dance,  et  de  plusieurs  côtés,  du  haut  des  mon- 
tagnes qui  Penvironnent.  Trois  mois  auparavant, 
il  avoit  présenté  beaucoup  d'obstacles  au  pas- 
sage de  Parmée  du  général  MandatofT,  au  mo- 
ment où  il  alloit  attaquer  un  kan  Tartare  qui 
s'étoit  fortifié  dans  le  village  de  Causerek ,  bâti 
dans  une  situation  presque  inexpugnable.  Un 
cosaque  et  un  Tartare  furent  cependant  les  seuls 
qui  se  noyèrent  dans  ce  passage. 

Quoique  les  eaux  fussent  extrêmement  basses, 
nous  eûmes  néanmoins  beaucoup  de  peine  à 
traverser  un  des  bras  du  Zamour  :  la  surface  du 
lit  étoit  entièrement  couverte  de  troncs  d'arbres 
énormes  qui,  amenés  par  les  eaux,  attestoient 
la  force  impétueuse  du  courant  après  les  pluies 
d'orages  (i). 

Cette  difficulté  vaincue,  nous  arrivâmes  en 
assez  peu  de  temps  kKoular,  poste  des  cosaques, 
où  nous  ne  nous  arrêtâmes  que  le  temps  néces- 
saire pour  changer  de  chevaux  et  d'escorte. 

De  Koular  à  Derbent,  on  compte  trente-une 

(i)  Dans  les  montagnes  qui  bordent  le  Zamour,  près 
du  yillage  de  Kourouche,  dans  un  arrondissement  qui 
n'est  pas  encore  soumis,  et  qu'on  nomme  Allypara,  on 
trouve  y  au  milieu  d'une  terre  argileuse,  une  mine  de  plomb 
en  filaments  réunis  et  brillants,  qui  contient  environ  dix- 
huit  livres  de  plomb  par  quintal  de  minerai,  et  une  petite 
portion  d'argent. 
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werstes.  La  route  entre  ces  deux  points  est  assex 
bonne  et  peu  montagneuse.  Ce  n'est  que  deiu 
werstes  avant  d'arriver  à  Derbent^  située  en  am- 
phithéâtre ,  qu'on  aperçoit  cette  ville  près  de  la 
mer  Caspienne ,  et  sa  forteresse,  adossée  à  une 
partie  des  montagnes  qui  communiquent  an 
Caucase. 
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CHAPITRE  XIY. 


Opinions  diverses  sur  la  fondation  de  Derbent.—- Produc- 
tions du  Daghestan.  —  Descnption\l'une  maison  persane. 
—-Détails  statistiques  sur  Derbent.*—  Dépai*t  de  cette  ville. 
— Convoi  et  escorte.— Bfi^ckej.—**Bonne  réception  dans 
cette  bourgade* •— Kayayoute.  — Bousinac— 'Aspect  du 
pays.*— Yisite  des  deux  fils  du  tcliamkal  de  Tai'kou ,  et  de 
leur  gouverneur. — Arrivées  à  Tarkou. 


La  fondation  d^  Parbent  est  attribuée  à 
Alexandre.  Sans  chercher  à  combattre  une  opi- 
nipn  que ,  dans  toute  PÀsie ,  la  vanité  a  pu  dé- 
terminer,  et  qui  n'est,  je  pense,  appuyée  d'au- 
cune autorité ,  je  me  bornerai  à  dire  qu'il  suffit 
de  .voir  l'ensemble  imposant  de  cette  ville ,  les 
tours,  les  murs ,  la  solidité  de  leur  construction  ^ 
pour  rester  convaincu ,  non-^ulement  qu'elle 
appartient  à  une  très-haute  antiquité,  mais  en- 
core qu'elle  a  dû  être  fondée  et  agmndie  par 
des  monarques  puissants.  On  peut  donc  parta- 
ger le  sentiment  de  ceux  qui  croient  qu'elle  a 
dû  sa  fondation  à  un  roi  Mède,  qu'elle  a  été 
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fortifiée  par  Nouchirvan,  qui  en  a  fait  un  des 
boulevards  de  la  Perse,  et  qu'ayant  été  prise  par 
les  Arabes,  le  célèbre  calife  Haraoun-Al-Raschid 
y  a  résidé,  et  l'a  embellie.  Depuis  cette  époque, 
elle  s'est  ressentie  des  révolutions  de  la  Perse, 
et  a  souvent  changé  de  souverains.  Pierre-le- 
Grand  s'en  empara  en  1722  :  elle  fut  ensuite 
rendue  aux  Persans,  gouvernée  par  les  kans  du 
Daghestan,  et  enfin  reprise  par  les  Russes  en  1 795. 
Depuis  ce  temps  elle  fait  partie  de  ce  vaste  em- 
pire. 

J'arrivois  malheureusement  à  Derbent  telle- 
ment souffrant  de  la  fièvre,  qu'il  me  fut  impos- 
sible de  visiter  la  ville  et  ses  environs  aivec  l'at- 
tention qu'ils  méritoient.  Ma  description  sera 
donc  un  peu  succincte. 

La  muraille  qui,  de  la  ville,  s'étendoit  jh^ 

qu'à  la  mer,  et  qui  défendoit  la  Perse  et  la 

Géorgie  contre  les  incursions  des' Scythes  el 

des  peuples  guerriers  du  Caucase,  se  prolon- 

geoit  le  long  des  montagnes.  C*étoit  vraiseniMa- 

blement  près  de  la  ville  que  se  trouvoit  le  défilé 

étroit  où  l'on  avoit  placé  ces  portes  de  fer  de 

quatorze  pieds  de  largeur,  et  qui,  dit-on  ,  sont 

les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  vues  à 

quinze  werstes  de  Kotais,  au  monastère  de  Gae- 
laeth. 


J 

I 

i 
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Derbent  est  éloigné  d'environ  quatre  werstes 
de  la  côte  de  la  mer  Caspienne,  qui,  sur  ce 
point ,  n'a  ni  anse  ni  baie  :  aussi  cette  ville  n'a- 
t-elle  aucune  navigation ,  et  son  commerce  est-il 
très-circonscrit. 

Indépendamment  de  la  soie  qu'on  récolte ,  et 
dont  la  qualité  est  assez  médiocre ,  les  terres 
des  environs  de  cette  ville  produisent  beaucoup 
de  safran ,  qu'on  vend  en  tablettes  comme  celui 
de  Bakou;  mais  il  a  la  réputation  d'être  plus 
pur,  et  de  n'être  mêlé  d'autre  substance  étran- 
gère que  d'huile  de  sésame.  On  récolte  aussi 
dans  le  Daghestan  beaucoup  de  garance  sau- 
vage. Dès  Arméniens  ont  commencé  à  cultiver 
cette  plante ,  et  leur  essai  a  été  couronné  d'un 
plein  succès  :  il  est  à  souhaiter  qu'ils  aient 
beaucoup  d'imitateurs,  et  aloi's  cette  produc- 
tion deviendra  pour  cette  contrée  un  objet  de 
commerce  très-important. 

Nous  avions  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  commandant  de  Derbent.  Il  nous  logea 
chez  un  prince  Persan ,  major  au  service  de 
Russie.  Sa  maison  étoit  bâtie  avec  beaucoup  de 
régularité;  de  chaque  côté  d'une  cour  carrée 
étoient  placées  les  cuisines ,  les  écuries  et  quel- 
ques chambres  pour  les  domestiques.  Le  bâti- 
ment du  fond  renfermoit  le  logement  du  maître,  ' 
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qui  étoit  placé  au  premier  étage.  Le  rez-de- 
chaussée  ,  précédé  par  une  galerie  ouverte  j  est 
destiné  au  service.  La  boiserie  de  l'intérieur  de 
l'appartement  étoit  sculptée  avec  soin  et  même 
avec  goût  ;  mais  l'usage  des  fenêtres ,  des  verres 
à  vitres  et  des  serrures  y  paroit  encore  inconnu. 
Le  propriétaire ,  qui  nous  avoit  abandonné  sa 
maison ,  nous  envoyoit  des  provisions  de  toute 
espèce ,  et  son  attention  s'étendoit  à  tous  nos 
besoins.  Le  temps  commençoità  devenir  froid, 
et  il  nous  fit  prodiguer  le  bois  de  chauffage.  Les 
cheminées  sont  étroites,  cintrées  «i  ogives  :  on 
y  met  le  bois  debout ,  au  lieu  de  le  coucher, 
moyen  assuré  d'obtenir  une  grande  chaleur. 

Nous  nous  trouvions  à  Derbent  à  l'instant  où 
les  Persans  célébroient  l'an'niversaire  de  la  mort 
d'Hussein^  gendre  d'Ali,  un  de  leurs  martyrs. 
Les  cérémonies  commençoient  à  six  heures  du 
soir,  et  duroient  jusqu'à  onze.  On  ne  peut  se 
faire  une  idée  du  bruit  elïi'oyable  qui  les  «ecom- 
pagnoit  :  il  nous  donna  une  haute  opinion  de  la 
ferveur  des  Musulmans  de  Derbent.  Tant  de 
voyageurs  ont  décrit  Ces  scènes  extraordinaires 
que  je  crois  inutile  d'en  parler. 

Les  vivres  sont  à  Derbent  encore  à  meillem 
marché  qu'à  Tiflis,  à  Ëlisabeth-^Pol  et  à  Bakou. 
Pour  6  ou  7  copécs,  on  nous  vendoit  une 


DANS  LÀ  RUSSIE  MERIDIONALE.  .      33$ 

livre  de  très-bonne  viande,  et  presque  toutes 
les  autres  denrées  dans  la  même  proportion. 
Les  bazars  étoient  assez  bien  fournis  en  mar- 
chandises de  la  Perse  et  de  Tintéricur  de  TAsie , 
ainsi  qu'en  produits  de  l'industrie  des  Tartares 
et  des  peuples  des  montagnes.  Les  fourrages 
seuls  étoient  très-chers ,  à  cause  de  la  grande  sé- 
cheresse de  Tété ,  comme  dans  tous  les  pays  que 
nous  avions  parcourus  deppis  un  mois. 

Le  général  de  Wjrède  nous  avoit  recommandés 
à  deux  frères  Arméniens  qui  lui  servoient  d'in- 
terprètes lorsqu^il  venoit  à  Derbent.  Us  nous 
donnèrent  des  preuves  d'une  grande  intelli- 
gence et  de  beaucoup  d'honnêteté. 

Je  n'ai  trouvé  à  Derbent  personne  qui  s'occu- 
pât d'histoire ,  d'antiquités  et  de  médailles;  et , 
malgré  toutes  mes  questions,  j'avoue  que  je  n'ai 
rien  pu  recueillir  de  nouveau  ni  d'intéressant 
sur  cette  ville.  Cependant  le  général  Vlassoflf 
m'avoit  parlé  d'une  notice  manuscrite  écrite  en 
russe  et  en  français  sur  Derbent;  mais  j'ai  fait 
de  vaines  recherches  pour  me  la  procurer. 

La  population  de  Derbent  est  de  sept  ou  huit 
mille  âmes,  dont  les  deux  tiers  sont  Persans.  On 
y  compte ,  indépendamment  de  la  garnison  et 
de  l'administration  russe,  six  ou  sept  cents  Ar^ 
méniens,  deux  ou  trois  cents  Juifs,  et  quelques 
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Arabes  descendant  de  ceux  qui  envahirent  la 
Perse  dans  les  premiers  temps  du  mahomé- 
tisme. 

Avant  mon  départ  de  Tiflis^  le  général  en 
chef  avoit  donné  ordre  au  général  de  Wrède  de 
réunir  à  Derbent  un  convoi  de  cent  hommes 
d'infanterie^  de  quelques  cavaliers,  et  de  deux 
pièces  d'artillerie ,  qui  devoit  se  rendre  de  Der- 
bent à  Kizlar ,  et  nous  devions  profiter  de  cette 
escorte.  Il  avoit  eu  en  même  temps  la  bonté  de 
nous  remettre  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  tchamkal  de  Tarkou ,  et  pour  les  autres 
princes  Tartares  que  nous  devions  rencontrer 
sur  notre  route.  C'étoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  nous  garantir  de  tout  danger  ;  car 
les  deux  dernières  campagnes  des  Russes  dans 
le  Daghestan,  et  notamment  la  prise  de  la  forte- 
resse de  Coserek,  qui  fut  enlevée  d'assaut,  avoient 
répandu  parmi  les  peuples  de  cette  contrée  la 
terreur  des  armes  russes^  et  avoient  augmenté 
parmi  les  montagnards  le  nombre  de  ceux  qui, 
fatigués  d'un  état  de  guerre  continuelle,  sans 
aucun  avantage  pour  eux ,  desiroient  franche- 
ment  se  soumettre. 

Le  convoi  avoit  été  compésé  de  soldats  de 
divers  régiments  qui  étoient  réformés  ou  alloient 
à  Stavropol  pour  y  chercher  des  farines  de  seigle 
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et  des  munitions  destinées  pour  la  Géorgie.  Ces 
divers  détachernents,  avec  quelques  officiers  qui 
aveient  obtenu  des  congés,  les  cosaques  qui 
servoient  et  accompagnoient  l'artillerie,  des 
femmes  et  des  enfants  d'officiers  qui  alioient 
à  Kizlar,  et  un  assez  grand  nombre  de  domes- 
tiques complétoient  l'ensemble  de  la  caravane, 
qui  étoit  d'environ  deux  cent  soixante  personnes. 
Nous  étions  suivis  par  un  grand  nombre  de  voi- 
tures et  de  chariots  tartares  mis  en  réquisition 
pour  transporter  les  fourrages. 

Le  convoi  étoit  commandé  par  le  capitaine 
de  cosaques  Soubkoff.  Il  venoit  nous  voir  souvent 
pour  s'assurer  du  jour  où  nous  pourrions  nous 
mettre  en  route.  Enfin  la  fièvre,  qui  ne  m'avoit 
pas  quitté  pendant  mon  séjour  à  Derbent ,  cessa, 
et  nous  partîmes  le  i5-27  octobre.  Logés  près 
de  la  porte  de  Kouba,  nous  traversâmes  la 
ville  du  nord  au  sud,  pour  descendre  en- 
suite dans  une  plaine  qui  borde  la  mer,  et 
après  l'avoir  côtoyée  pendant  environ  treize 
werstes,  nous  arrivâmesv  à  une  mauvaise  re- 
doute entourée  de  palissades,  qui  étoit  occupée 
par  un  bataillon  d'infanterie  Russe. 

Le  convoi  avec  lequel  nous  devions  voyager 
étoit  •déjà  réuni  depuis  deux  heures  à  la  forte- 
resse, et  nous  attendoit  pour  se  mettre  en  route. 
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Cependant  la  veu^e  d^un  officier  mopt  depuis 
trois  mois ,  étant  accouchée  au  moment  du  dé- 
part, nous  nous  proposions  de  passer  la  nuit  à  la 
forteresse  et  d'en  repartir  le  lendemain  matin , 
lorsque  nous  reçûmes  la  visite  de  Joak-Bey, 
frère  naturel  d'Amiranza,  souverain  de  Berec- 
key.  Il  étoit  envoyé  par  ce  prince  avec  trente 
Tartares  j  pour  se  réunir  au  convoi ,  et  ajouter 
à  notre  sûreté.  Joak-Bey  nous  sollicita  vivement 
de  continuer  notre  route  jusqu'à  Bereckey^  qui 
n'est  qu'à  quinze  werstes  de  la  forteresse^  en 
nous  assurant  que  nous  y  serions  mieux  logés; 
comme  son  escoi*te  suffîsoit  pour  notre  sûreté 
entière,  nous  acceptâmes  son  offre  avec  empres- 
sement, après  avoir  reçu  l'autorisation  du  chef 
du  convoi.  Nous  nous  mimes  seuls  en  route  au 
milieu  de  nos  Tartares ,  et  arrivâmes  en  moins 
de  deux  heures  à  Bereckey.  Le  prince ,  prévenu 
de  notre  arrivée,  nous  avoit  fait  préparer  un 
'  logement  commode  dans  une  des  plus  grandes 
maisons  de  la  bourgade.  Nos  deux  chambi'es 
étoient  éclairées  avec  luxe  ;  un  grand  feu  brûloit 
dans  les  cheminées;  cinq  ou  six  Tartares  étoient 
désignés  pour  nous  servir. 

A  peine  descendus  de  notre  voiture,  nous 
reçûmes  la  visite  de  Joak-Bey  et  d'un  assez 
grand  nombre  de  nobles  Taitares.  Nous  leur 
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offrîmes  du  thé^  et  cette  boisson  leur  parut  d'au- 
tant plus  agréable 5  que  le. rhum  y  entroit  au 
moins  pour  moitié.  Cette  liqueur  ^  n'étant  pas  le 
produit  du  raisin ,  n'est  pas  comprise  dans  celles 
dont  le  prophète  interdit  l'usage^  du  moins  pour 
les  peuples  du  Causase ,  qui  ne  sont  pas  de  zélés 
Musulmans. 

Après  nous  avoir  quittés ,  le  prince  ne  tarda 
pas  à  nous  envoyer  un  immense  pillau  garni  de 
poulets  et  viande  de  mouton ,  et  un  plateau  cou- 
vert de  très-beaux  fruits.  Il  avoit  fait  mettre  en 
même  temps  quelques  moutons  à  ^notre  dispo*- 
sition.  Nous  en  fîmes  tuer  un  ;  les  autres  furent 
remis  au  capitaine  des  cosaques  pour  les  distri- 
buer aux  officiers  qui  faisoient  partie  du  convoi. 
Il  s'étoit  décidé  à  se  mettre  en  route  peu  de 
temps  après  notre  départ,  et  étoit  arrivé  à  Berec- 
key  quelques  heures  après  nous. 

Bereckey  est  une  petite  bourgade  dont  les 
maisons  sont  éparses ,  et  où  le  capitaine  ne  jugea 
pas  k  propos  de  disperser  les  troupes  sous  ses 
ordres  et  les  voyageurs  confiés  à  sa  garde.  La 
caravane  entière  fut  placée  sous  des  tentes, 
dans  une  cour  contiguê  à  la  maison  où  nous 
étions  logés,  et  dans  une  assez  grande  prairie 
qui  Venvironnoit. 

Le  lendemaia,  de  bonne  heure,  nous  nous 
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remîmes  en  route  pour  Kayayouie,  qui  est  à 
trente  werstes  de  Bereckey.  Le  prince  voulut 
absolument  nous  accompagner  avec  un  grand 
nombre  de  Tartares  achevai,  jusqu'à  un  village 
qui  dépendoit  du  prince  son  frère. 

Le  pays  que  nous  parcourûmes  pendant  toute 
,  cette  journée  éloît,  comme  celui  que  nous  avions 
traversé  la  veille,  entrecoupé  de  collines  peu 
élevées ,  et  de  lits  de  torrents,  où  il  y  avoft  très^ 
pçu  d'eau  dans  ce  moment.  Le  chemin  cotoyoit 
souvent  la  mer.  Enfin ,  nous  arrivâmes  de 
bonne  heurç  à  Kayayoute  ^  grand  village  situé  à 
mi-côte  ^  dans  une  très-belle  position ,  assez  près 
de  la  mer.  Nous  y  trouvâmes  un  logement  com- 
mode qu'on  nous  avoit  préparé. 

Les  habitants  de.  Kayayoute  sont  riches  eïï 
troupeaux ,  et  s'occupent  de  la  fabrication  des 
tapis,  qui  sont  d'une  espèce  beaucoup  plus 
commune  que  ceux  que  nous  avions  achetés  à 
Kouba.  Ces  tapis  sont^  en  général,  rayés  rouge 
et  vert^  et  toujours  de  couleurs  très^solides. 

Le  troisième  jour  de  notre  départ  de  Der- 
bent,  nous  fîmes  seulement  vingt-sept  werstes 
pour  venir  coucher  au  village  de  Bousinac.  Le 
pays  que  nous  parcourûmes  ce  jour-lâ  étoit  assez 
peuplé  :  on  jouit  presque  sans  interruption  de 
la  vue  de  la  mer.  Dans  cette  contrée,  les  chevaux 
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et  les  bestiàu:^  nous  parurent  composer  la  ri- 
chesse des  habitants  ;  le  riz  que  leur  fournit  le 
canton  de  Kizlar  étant  leur  aliment  principal^ 
on  ne  voyoit  que  peu  de  terres  labourées. 

Bousinac  est  un  beau  Tillage,  dont  le  chef  eut 
pour  nous  les  plus  grandes  attentions  :  il  pourvut 
abondamment  à  tous  nos  besoins  et  à  ceux  de 
la  caravane*  De  la  maison  où  nous  logions,  nous 
pouvions  apercevoir  la  mer.  Dans  notre  cour, 
le  chef  du  village  avoit  placé,  pour  nous  servir, 
quelques  Tartares  à  qui  nous  ne  pûmes  faire 
accepter  la  moii^dre  gratification.  Nous  eûmes 
souvent  occasion  de  remarquer  le  même  désin- 
téressement chez  ce  peuple* 

Dans  la  soirée,  le  capitaine  aes  cosaques  vint 
nous  trouver,  et  nous  proposa  de  partir  à  mi- 
nuit, pour  arriver  le  lendemain  soir  à  Tarkou, 
distant  de  cinquante -deux  werstes,  où  nous 
pourrions  séjourner  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. J'acceptai  cette  offre  avec  d'autant  plus  de 
plaisir ,  qu'entre  Bousinac  et  Tarkou ,  il  n'y  avoit , 
nous  avoit-il  dit,  pas  un  seul  village  où  nous 
eussions  pu  passer  la  nuit. 

Le  convoi  partit  vers  une  heure  du  matin,  et 
marcha  presque  sans  s'arrêter  jusqu'à  sept  heu- 
res. Nous  bivouaquâmes  alors  dans  une  gorge, 
près  d'un  lac  dont  l'eau  étoit  assez  mauvaise. 
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Dans  toute  notre  route,  nous  côtoyions  presque 
toujours  la  mer  Caspienne,  quelquefois  a  une 
werste  environ  de  distance.  Sur  notre  gauche, 
dans  le  lointain ,  nous  remarquions  de  temps  en 
temps  quelques  parties  des  hautes  montagnes 
du  Caucase  couvertes  de  neige.  La  terre  étoit 
très-bien  cultivée  en  blé  et  en  millet.  Les  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  moutons  étoient  assez 
nombreux  ;  mais  la  terre ,  qui  se  ressentoit  de 
la  sécheresse  extraordinaire  de  Pété  précédent, 
paroissoit  aride  quand  le  soc  ne  l'avoit  pas  ou* 
verte. 

Depuis  le  1*"  mai  jusqu'au  moment  actuel, 
nous  n'avions  eu  que  quinze  jours  de  pJuie, 
dont  huit  pendant  notre  court  séjour  en  Immi- 
rette ,  pays  beaucoup  moins  sec  que  h  Géorgie 
çt  les  andennes  provinces  persanes. 

Du  village  de  Bousinac  aux  bords  du  lac  où 
nous  nous  reposâmes  trois  heures ,  on  compte 
vingt  vrerstes.  Le  bois  étant  tré^-rare  dans  toute 
cette  contrée,  les  soldats  ramassoient  sur  les 
bords  des  lacs  et  des  mares  des  broussailles  on 
des  herbes  sèches ,  avec  lesquelles  en  un  instant 
ils  allumaient  du  feu  dans  des  trous  qu'ils  prati- 
quoient  en  teire,  et  chacun  alors  s'occupoit  de 
sa  cuisine  comme  il  l'entendoit. 

J'avoÂs  engagé  le  capitaine  à  partager    1103 
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repas  pendant  tout  le  temps  de  notre  voyage  ; 
sa  société  nous  fut  d'autant  plus  agréable,  que 
nous  étions  toujours  au  courant  de  ses  disposi- 
tions pour  la  marche  de  la  caravane ,  et  des  petits 
événements  qui  survenoient. 

Repartis  de  notre  bivouac  vers  dix  heures, 
nous  nous  arrêtâmes  de  nouveau  à  deux  heures, 
après  avoir  fait  seize  werstes.  Cette  partie  de  la 
route  étoit  généralement  plate;  seulement,  de 
temps  en  temps,  elle  étoit  entrecoupée  de  col- 
lines peu  élevées.  A  moitié  chemin,  nous  vîmes 
à  notre  gauche  un  assez  grand  village  nommé 
M anasse  \  il  étoit  situé  à  mi-côte  en  face  ^e  la 
mer ,  et  habité  par  des  Tartares  qui  cultivent  la 
terre  et  élèvent  des  bestiaux. 

La  prairie  dans  laquelle  la  caravane  fit  balte 
pour  diner  étoit  à  environ  deux  werstes  de  la 
mer  CasjHenne,  aux  bords  d'un  lac  dont  l'eau 
étoit  de  mauvaise  qualité  comme  dans  toute 
cette  contrée.  Au  milieu  de  notre  repas ,  nous 
fûmes  interrompus  par  la  visite  d'un  seigneur 
Tartare  accompagné  d'environ  trente  hommes 
à  cheval.  Il  venoit  de  la  part  du  tchamkal  de 
Tarkou,  un  des  plus  puissants  princes  de  cette 
contrée,  me  féliciter  sur  mon  arrivée  dans  le 
pays,  et  me  témoigner  les  regrets  de  son  souve- 
rain de  ce  que,  se  trouvant  éloigné  dans  ce 
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moment  de  sa  capitale,  il  ne  pourroit  accueillir 
lui-même  des  voyageurs  que  le  général  en  chef 
Yermoloff  lui  avoit  vivement  recommandés 
par  une  lettre  qu'un  exprès  du  général  de 
Wréde  lui  avoit  apportée.  Ce  seigneur  me  pré- 
vint en  même  temps  que  je  trouverois  à  peu  de 
distance  de  la  ville  les  deux  jeunes  fils  du 
tchamkal  avec  leur  gouverneur  et  une  nom- 
breuse escorte  j  et  que  si  je  voulois  avec  eux 
devancer  la  caravane ,  je  trouverois  à  Tarkou  un 
logement  commode ,  et  tous  les  approvisionne- 
ments qui  nous  seroient  nécessaires. 

Le  capitaine  commandant  qui  répondoît  de 
notre  sûreté ,  ayant  approuvé  cet  arrangement  j 
nous  nous  mimes  en  route  pour  faire  les  qua- 
torze werstes  qui  nous  séparoient  de  Tarkou. 
Nous  parcourûmes  lentement  les  six  premières, 
et  nous  ne  tardâmes  pas  ensuite  à  apercevoir  la 
nombreuse  troupe  de  cavaliers  Tartares  qui  en- 
touroient  les  deux  jeunes  princes ,  dont  Tun 
.étoit  âgé  de  dix  ans,  et  l'autre  de  douze.  Us 
étoient  montés  sur  des  étalons  extrêmement 
beaux  et  vifs^  qu^ils  conduisoient  avec  autant 
d'assurance  et  d'adresse  que  s'ils  avoient  été  des 
hommes  faits. 

L'usage  des  Tartares ,  des  Calmouks ,  des  co- 
saques ,  et  de  tous  les  peuples  de  ces  contrées , 


SANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  349 

de  placer  leurs  fils  à  cheval  dès  qu'ils  ont  atteint 
Page  de  ^ix  à  sept  ans,  leur  donne  en  peu  d'an- 
nées un  aplomb  et  une  habitude  dont  on  ne 
peut  se  faire  une  idée  en  Europe.  C'est  là  vrai- 
ment le  pays  des  Centaures^:  en  effet,  chaque 
cavalier  semble  ne  faire  qu'un  avec  son  cheval, 
et  conserve  la  précision  de  ses  mouvements  j 
quelles  que  soient  la  rapidité  et  la  vivacité  du 
coursier. 

Les  deux  jeunes  princes,  présentés  par  leur 
gouverneur,  vinrent  nous  saluer,  et  me  témoi- 
gner le  plaisir  que  leur  causoit  l'arrivée  d'un  ami 
du  général  Yermoloff,  C'est  à  lui  que  je  me  plais 
à  rapporter  une  réception  si  distinguée ^  et  qui 
peut  donner  une  idée  de  l'influence  du  gou- 
vernement Russe  dans  toutes  ces  contrées. 

Réunis  aux  quatre-vingts  Tartares  qui  en- 
touroient  les  jeunes  princes,  nous  prîmes  les 
devants  de  la  caravane,  et  ne  tardâmes  pas  à 
arriver^dans  la  partie  basse  de  la  ville  de  Tarkou , 
qui  en  forme  le  faubourg.  Nous  y  descendîmes 
dans  le  logement  qui  nous  étoit  destiné ,  et  où 
nous  trouvâmes  profusion  de  tapis ,  de  coussins^ 
et  tous  les  préparatifs  d'une  bonne  réception. 
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CHAPITRE  XY. 


Bonne  réception  chez  le  tchamkal  de  Tarkou.  — Descrip-' 
tion  de  sa  capitale. — Repas  au  château.  —  Départ  de  Tar- 
kou.-—Aspect  du  pays  entre  Tarkou  et  Ângiourle. — 
Arrivée  dans  cette  bourgade. —  Réûexions  sur  le  clieaûii 
le  long  de  la  mer  Caspienne.— Le  Soulak. — Forteresse  et 
village  de  Kasiourte.  — Réception  du  Scheffy.  — Escorte 
qu'il  nous  donne*— Peuples  industrieux  du  Caucase. — 
Rencontre  d'une  iiorde  de  Calmouks.  — -  Description  de 
leurs  tentes. — Arrivée  à  la  quarantaine  de  Natciu van.  — 
Passage  du  Terek. — Arrivée  à  Kizlar. 


En  arrivant  à  Tarkou  ^  les  deux  j  eunes  princes, 
leur  gouverneur^  un  beau-frère  du  tchamkal, 
et  une  vingtaine  de  nobles  Tartares  montèrent 
dans  les  chambres  où  on  nous  avoît  logés ,  €t 
nous  témoignèrent  de  nouveau  la  satisfactîoD 
qu^ils  avoient  de  recevoir  un  ami  du  général  en 
chef.  Peu  d'instants  après  y  on  nous  apporta 
quatre  immenses  plateaux  chargés  de  galettes 
d'une  pâte  très-blanche  et  de  gâteaux  de  diverses 
espèces  :  un  pillau  d'une  dimension  extraordî- 


DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE.  35 1 

naire^  des  sorbets  et  de  très-beaux  fruits  ache- 
voient  de  couvrir  les  plateaux  qu'on  posa  par 
terre. 

Le  soir  même ,  on  fit  tuer  quelques  moutons 
et  deux  bœufs;  on  fournit  gratuitement  et  avec 
profusion  à  la  caravane  ^  les  vivres  et  les  appro- 
visionnements qui  lui  étoient  nécessaires.  Avant 
de  nous  quitter^  le  beau-frèœ  du  tchamkal  me 
sollicita  vivement  ^  au  nom.  de  sa  sœur,  d'accepter 
à  diner  au  château  pour  le  lendemain ,  «n  ajou- 
tant qu'il  viendroit  nouschercher,  et  qu'on  nous 
ameneroit  des  chevaux. 

Le  lendemain ,  favorisés  par  un  temps  magni- 
fique ,  il  nous  fut  permis  de  jouir  de  tout  ce  que 
la  situation  de  Tarkou  a  de  beau  et  d'imposant. 
Cette  ville  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un 
autre  Tarki  que  les  géographes  anciens  pla- 
çoient  vers  l'embouchure  du  Terek,  et  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Les  eaux  de  ce  fleuve 
et  les  guerres  ayant  occasionné  sa  destruction, 
les  débris  de  sa  pi^pulation  oot  été  transportés  à 
Kizlar. 

Tarkou  contient  près  de  deux  mille  maisons 
et  douze  mille  habitants ,  presque  tous  Tartanes. 
On  y  trouve  quelques  Lessghis,  d'autres  monta- 
gnards fugitifs,  et  un  assez  grand  nombre  d'Ar^ 
-ménîens^  naftton  qui  se  mêle  à  tons  les  autres 
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peuples  de  l'Asie,  qu'on  rencontre  à  Alep,  à 
Smyrnc ,  sur  les  bords  de  l'Indus  et  du  Gange , 
et  qui  partout  conserve  sa  religion ,  ses  mœurs , 
et  son  intelligence  pour  le  commerce.  Lés  Tar- 
tares  du  Daghestan  portent  le  costume  des  Cii*- 

# 

cassiens.  Les  princes  ont  leurs  vêtements  entiè- 
rement garnis  de  galons  d'argent.  La  poignée 
de  leur  sabre  est  en  forme  de  croix ,  comme  du 
temps  des  croisades.. On  trouve,  au  surplus j 
parmi  eux  un  grand  nombre  d'armes  qui  datent 
de  cette  époque. 

On  ne  peut  voir  une  position  plus  singulière 
et  plus  pittoresque  que  celle  de  Tarkou  :  cette 
ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  dans  le  fond 
d'une  demi-^Ilipse ,  dont  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  forme  les  côtés«  De  tous  les  points 
de  la  ville ,  on  domine  sur  la  mer  Caspienne , 
qui  en  est  éloignée  de  deux  werstes.  Dans  le 
golfe,  on  est  absolument  à  l'abri  de  tous  les 
vents ,  hors  de  ceux  d'est ,  qui  viennent  de  la 
mer.  Il  est  vraisemblable  que  la  plaine  de  deux 
werstes  qui  s'étend  de  Tarkou  au  rivage  étoit 
autrefois  entièrement  couverte  par  les  eaux.  Les 
vaisseaux  à  l'ancre  dans  ce  golfe  étoient  alors 
en  par£aiite  sûreté ,  et  la  ville  étoit  bien  placée 
pour  un  grand  commerce. 

A  midi ,  une  troupe  d'environ  cinquante  cava* 


.1 
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iiers,  ayant  à  leur  tête  les  deux  jeunes  (ils  du 
tchamkal,  leur  gouverneur,  et  le  frère  de  leur 
mère,  vinrent  nous  prendre,  et  nous  montâmes 
à  cheval  pour  nous  rendre  au  château.,  Le  che- 
min qui  y  conduit  est  extrêmement  escarpé ,  le 
château  étant  bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée  de 
ce  magnifique  amphithéâtre,  dont  il  forme  le 
sommet.  Les  rues  par  où  nous  passions  étoient 
généralement  étroites  et  tortueuses;  presque 
toutes  les  maisons  étoient  entourée^  de  jardins 
plantés  d^arbres  de  diverses  espèces,  parmi  les- 
quels on  distinguoit  le  peuplier  d'Italie,   qui 
semble  indigène  dans  cette  contrée  comme  dans 
la  Géorgie,  Des  sources  très-multipliées  fournis- 
soient  en  abondance  une  eau  limpide,  qui  sou- 
vent descendoît  en  cascade  jusqu'au  bas  de  la 
ville.  Notre  promenade  étoit  animée  par  la  pré^ 
sence  d'un  grand  nombre  de  Tartares  qui  sor^ 
toient  de  leurs  maisons  pour  voir  passer  la 
cavalcade,  pendant  que  les  femmes,  cachées 
derrière  les  murs  et  les  portes,  cherchoient  à 
satisfaire  leur  curiosité  à  la  dérobée. 

En  arrivant  au  palais  du  tchamkal,  npui 
trouvâmes  la  première. cour  pleine  de  curieu:i, 
qui  la  plupart  paroissoiént  être  des  commçii- 
^auxde  la  maison.  A  peine,  descendus  de  che*- 
wal,  nous  montâmes  au  premier  étage  :  on  nous 
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fit  entrer  dans  un  appartement  copiposé  dW 
assez  grande  antichalbi>re  ^t  d'un  trè8*b6iiti.sa- 
lon.  Cétoit  un  parallélogriimme  trés-Hrégulier, 
au  fond  duquel  il  y  avôit  UM  cheininée  où  on 
avoît  allumé  un  très-bon  feu»  Je  cite  ces  dé- 
tails, parce  qu«  je  coti^dè^e  Tusag^  habituel  dn 
(en  parmi  les  habitahis  du  f^ys  comme  un  des 
principaux  préservatifs  contre  la  fièvre.  En  effiet, 
elle  attaque  surtout  lès  étrââ^s  qui  né^geiA 
de  se  prémunir  contré  la  transitiion  trop  brusqw 
du  chaud  et  du  froid.  JHai  eu  plus  d'aae  fois 
occasion  de  faire  cette  teittarq»e.  Ùe»  croisées 
de  l'appartement,  on  jouissoit  de  la  vue  de  la 
vîHe  et  de  la  mer  Caspienne  :  des  volets  k- 
noient  lieu  de  fenêtres. 

Bientôt  on  noti^  présenta  ^u  tibéy  usage  q^ 
je  crois  plus  anrcien  dans  cx3s  contrées  qu^ei 
Europe ,  et  qui  doit  y  avoir  été  apporté  pai»  les 
Calmotrks,  sujets  dob  Chinois  Le  be^tu^frèreà 
tchamkai  et  le  gaûVer«Hôur  des  j^aes  ppuioes 
faisoîent  les  honnerifs  de  la  fnaisMHi.  îifofcre  inter- 
prète Arménien ,  qiii^arïoït  btètei  lê^artare,  «tfik 
^devenu  ce  jour-là  un  •persi3nnagé  knportont  :  il 
<étoit  accablé  de  questions  detoute  espèce. Oti  lin 
""demandôit  des  retaseignemettts  ôur  la  SB'mjïee, 
on  multiplioit  les  Complimente ,  ^els  que  le9  ad- 
tnetterit  les  usages  de  l'Asie.  Cependant  oa  « 
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tarda  pas  à  placer  sur  toute  la  longueur  de  la 
«aile  des  ta|HS  $ur  lesquels  on  apporta  trois  pla- 
teaux énormes  couverts  de  pillau ,  de  morceaux 
de  mouton  et  de  volailles  rdties,  dtversies  confi- 
tures et  de  trés-*beaux  fruits.  La  boissoi»  conÂs*- 
toit  dans  deux  sortes  de  sorbets ,  contenuSi  dans 
de  très-belles  jattes  de  porcelaine  de  la  Chine. 
Chacune  des  trois  tables  étoit  servie  de  la  même 
manière.  On  avoit  eu  l'attention  de  mettre  des 
bancs  devant  celle  où  on  nous  plaça ,  et  on  nous 
donna  des  cuillères  d'argent,  des  coate^iux  çt 
des  fourchettes^  ustensiles  dont  on  se  pa^sa 
aux  deux  autres  tables.  A  la  seconde ,  étoient 
rangés  le  beau-frère  du  tchamkal ,  lee  deqx 
jeunes  princes',  leurs  gouvepiieurs  et  un  prêtre 
musulman  qui  savoit  quelques  mot»  dHtafien, 
et  portoit  le  turban  Uanc,  indice  de  son  voyage 
à  la  Mecque.  Â  la  troisième^  tabte,  étôient  pla*- 
ces  des  nobba  Tartare». 

Lorsque  nous  i1lI^^  açsis  h  la  n6trc ,  chaque 
Tartare  s'accroupit  à  eellç  qui  lui  étoit  destinée  : 
ils  mangeoient  le  piUau  el  les  viandes  a^ec  leurf 
<3oigtS)  prenant  le  rh  mec  le  creux  de  la  main. 
A  peine  convalesc^cits,  nops  mangions  très^ 
peu;  les  Tartaree,  au  contraire,  avpi^Qt  grand 
appétit.  Cependant  le  repas  ne  diira  que  quel- 
ques instants.  Quand  on  se  leva  de  tabl^,  des 

a3. 


3S6  VOTAGJZ 

serviteurs  présentèreut  aux  convives  des  baasins 
remplis  d'eau  pour  se  laver  les  mains  y  usage  que 
la  manière  de  manger  rend  indispensable. 

La  profusion  des  mets  de  toute  espèce'  qui 
couvroient  les  tables  fait  juger  aisément  que, 
lorsque  nous  les  quittâmes ,. chacune  d'elles  se 
trouvoit  encore  suffisamment  garnie  pour  ré- 
galer les  nobles  Tartares  et  les  commensaux  de 
la  maison  qui  n'avoient  pas  pris  part  au  premier 
repas.  On  recula  alors  les  tapis  et  les  plateaux 
Quelques  nobles  se  placèrent  à  la  table  que 
nous  avions  occupée;  des  Tartares  d'un  rang 
inférieur  se  mirent  à  la  seconde.  Quant  k  ceux 
qui  étoient  ou  de  la  classe  la  plus  commune  on 
des  domestiques ,  ou  les  poussa  avec  une  espèce 
de  brusquerie  hors  du  salon ,  et  on  plaça  h 
troisième  table  et  les  mets  qui  la  couvroient 
dans  l'antichambre,  où  tout  fut  bientôt  dévoré. 

Nous  restâmes  encore  une  heure  dans  h 
salle.  Avant  notre  départ,  la  princesse  me  fit 
témoigner  tous  ses  regrets  de  ce  que  l'usage  du 
pays  ne  lui  permettoit  pas  de  me  recevoir.  Mais 
elle  me  fit  dire  en  même  temps  que  si  je  desi- 
rois  quelques  approvisionnements  pour  mon 
voyage ,  je  pouvais  donner  mes  ordres.  On  nous 
fit  voir  ensuite  l'avant-cour  de  la  partie  du  palais 
occupée  par  la  princesse  et  les  autres  femmes  du 
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tchâfnkal  :  nous  y  remarquâmes  un  très-beau 
bassin  qui  servoit  de  baignoire ,  et  qui  éloit  ali- 
menté par  une  des  nombreuses  sources  d'eau 
vive  qu'on  trouve  sur  tous  les  points  de  cet 
immense  amphithéâtre.  Enfin,  après  être  re- 
montésà  cheval,  nous  fûmes  reconduits  jusqu'à 
notre  logement  par  le  cortège  qui  nous  avoit 
amenés.  Cette  fois  nous  primes  la  route  des  ba- 
zars :  ils  n'avcnent  pas  ce  mouvement  d'activité 
et  de  vie  que  nous  avions  rencontré  à  Tiflis  et 
à  Bakou;  les  boutiques  étoient  généralement 
mal  approvisionnées. 

A  peine  nous  étions  rentrés ,  que  deux  Tar- 
tares  apportèrent  chacun  un  plateau  chargé  de 
vivres  et  de  fruits  destinés  pour  mon  fils,  qui, 
retenu  dans  sa  chambre  par  la  fièvre,  n'avoit  pu 
nous  accompagner. 

L'aprè»>midi ,  nous  reçûmes  la  visite  de  deux 
femmes,  l'une  d'environ  quarante -cinq  ans, 
l'autre  jeune  et  belle  :  c'étoient  la  mère  et  la  fille^ 
Elles  v^noient  me  prier  d'intercéder  en  faveur^ 
l'une  de.  son  fils,  l'autre  de  son  frère,  pour  ob- 
tenir sa  grâce  du  tchamkal,  qu'il  avoit  offensé 
assez  gravement ,  en  séduisant  une  des  femmes 
de  la  princesse.  Les  sollicitations  de  ces  femmes 
étoient  vives  :  elles  fondoient  en  larmes;  il  n'en 
falloit  pas  tant  pour  me  rendre  favorable  à  leurii 


Î58  VOYAGE 

v(But.  Le  jeune  homme  s'étoit  rendu  <xràpable 
d'un  crime  regardé  cornet  îrrémîaMbte  daas  ces 
contrées.  J'en  parlai  au  gouverneur  des  î^ines 
prinGes ,  qui  m'assura  que  le  tchamkal  ne  me  re- 
fuseroit  pas  la  grâce  si  je  la  lui  «demandais.  Je 
remis  alof  s  aUK  deuK  suppliantes  une  lettre  dans 
laquelle  je  solliciioîs  le  fiardoQ  entier  dKi  cou- 
pable. Elles  partirent  avec  la  certitude  qe'eUes 
reverroient  bientôt  celui  pour  lequel  elfes  mon- 
troîMt  un  di  giiafid  attachemeot. 

Avant  de  nous  quitter^  les  princes  Tariares 
nous  déclarèrent  leur  intention  de  nous  escorter 
avec  soixante-KiiK  cavaliers  jusqu'à  Kastourte, 
qui  est  à  deux  fèui^nées  sasséz  forteis  de  Tarjcoo. 
he  capitaine  des  cosaques  lewÊt  aj^mt  dit  alors 
qu'il  cmtiptoît  partir  le  lendemain  k  m  hemrèSj 
ils  nous  quittèrent,  en  nous  aasnnoit  iqu'iVs^se** 
roîeat  exabts  au  nmdefl>-vous.  Dans  la  soirée, 
nous  reçûmes  un  m^vifeX  «envoi  de  paiosy  ^de  gi* 
telaux,  de  pîUau  et  de^é^^nfitureB.  Il  y  eat  de 
quoi  alimenter  une  partie  de  nôtre  eseorte. 

Le  tchainkal  de  Tarkou  pdssèdè  «m  territoire 
tosez  vaste,  et  dent  la  population  s'élève  an  moias 
à  soixante  mille  ànoéa  Ses  ternes  sont  iBrâes; 
iMÎs  le  dé&ut  de  débèudbés  nuit  à  4a  firoaptfrîté 
de  ragricakure^  et  eiiempéolie  l'aociHiissfsmeiit 
Les  habitants  s-occupeat  parlîcuiièiciaefit  d'^ëie- 
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ver  4^  .qhevaux  et  des  bestiaui^  de  toute  es* 
pèc6.  Lés  Arméniena  font  1^  p}u3  grande  partie 
4a  c^mm^vç^  de  1^  ville  et  du  pays.  Ils  voyagent 
d'ordinaire  d^n^  tputç9  ces  contrées  sous  la 
sauvegarde  d^  quelques  pi'iuçes,,  auxquels  ils 
payent  une  rétribution  ^  et  qui  leur  servent  d^ 
konac« 

Dans  nos  pos^essianjs  du  Sénégal,  le  gouver- 
nement du  roi  p^ypit  aux  Maodiugues,  aux  Yo- 
loUb  y  aux  Poules  et  mjf.  ai^tres  peuplade^  qiû 
habitent  sur  les  bords  du  flpuye,  pour  prix  do 
Uuf  tranquillité  ^  une  sortie  de  contril^Mtion  en 
produits  de  nos  «(lanii^açtures^  uéees^ir0s  à  ce^ 
peuj^eîS.  On  dounoit  k  ^es  dons  le  i^oib  de  gout 
tûmes  :  ils  n'pt^t  jania^  eu  Hen  de  désbonofjant. 
Ne  s^Qpjhilpas  possible  qu'en  adoptaQJt  un  p^ireit 
système  pour  los  f^v^îh^  d^  Oiuc^se^  ou  par'^ 
vienne  à  obtenir.,  ainpn  J^sur  .soumis^^ion ,  di| 
moî^  h  ciortitude  4e  h^jmr  lîf^nc^  ;au  bri- 
gan^aïf e,  et  d^  remfi^çfiv  fi^X  affeeuR  usage  par 
les  bénéfii[îQS  jpb$$  oertaios  qme  leii*r.  procucef- 
noienl  r^agriQuAturie  et  ia  .oefiixn»c€^ ,  a'ik  étoient 
m  ftittfic  aTec  la  Ruasîe  7 

Vers  ks  dix  heme»  du  soir.,  après  le  dépairt 
de5priaces,jaousitioiiaàp«na<cou!ch^  Iwsque 
lecafpîitakie  des  cosaques  vii»t  xm  dire  .que ,  si  îe 
voulais  me  mettre  en  route  à  mkiuit,  aous 
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pourrions  le  lendemain  arriver  à  Angiourte, 
village  situé  à  cinquante-deut  werstes  de  Tar- 
kou ,  et  dépendant  du  tchamkal ,  ajoutant  quef  y 
trouverons  un  très-bon  logement ,  et  que  k  ca- 
ravane pourroit  s'y  procurer  les  àpproyi^onn&« 
ments  de  toute  espèce  qui  lui  étoien  t  néceissaires; 
tandis  que  si  nous  ne  partions  qu'à  six  heures 
du  matin ,  comme-  il  avoit  été  convenu  d'abord^ 
nous  serions  obligés  de  camper.  Je  me  rendis 
sans  peine  à  cette  invitation  :  deux  heures  aprè^f 
nous  étions  en  route. 

Le  gouverneur  avoit  laissé  près  de  nous  quel- 
ques Tartares  pour  nous  servir;  j'efi  envoyai  un 
pour  le  prévenir  de  ce  nouvel  arrangement^  et 
lui  témoigner  tous  mes  regrets  de  ne  pouvoir 
lui  faire  mes  adieux.  Je  le  remerciai  en  méane 
temps  de  la  noble  hospitalité  du  tchamkal^  et 
lui  fis  dire  que ,  ne  voulant  pas  causer  aux  jeunes 
princes  une  fatigue  sans  objet,  puisque  notre 
escorte  sufHsoit  pour  notre  sûreté,  je  l'enga^geoîs 
à  ne  ps»  nous  accompagner  plus  loin. 

Le  temps  étoit  très4>eau  ;  la  lune  brilloît  de 
tout  son  éclat  ;  nous  traversions  un  pays  plat  et 
peu  cultivé  :  dans  cette  saison  ^  il  étoit  encore 
couvert  d'herbes  vertçs,  qui  servoient  de  pâtu- 
rages à  des  troupeaux  de  boeufs  et  de  moutons. 
De  temps  en  temps  nous  rencontrions  des  coi* 
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lines  peu  élevées^  et  des  ravinsi  dont  le  passage 
ne  nous  oflroit  aucune  difficulté.  La  caravane 
marchoit  lentement  ;  parfois  elle  s'arrétoit  pour 
laisser  aux  traitlardâ  le  teknps  de  rejoindre. 

Après  avoir  parcouru  environ  vingt -une 
werstes,  on  s'arrêta  pour  déjeûner  et  faire  rafraî- 
chir les  chevaux  dans  un  joli  pâturage  entouré 
d'arbres,  et  près  duquel  il  y  avoit  une  mare 
dont  Peau  étoit  assez  mauvaise;  mais  dans  tout 
ce  pays,  souvent  on  n'en  trouve  pas  d^autre. 

Nous  avions  employé  sept  heures  pour  faire 
vingt-une  wérstes  :  c'étoit  moins  d^une  lieue  de 
poste  par  heure.  La  position  du  pays  obligeoit 
presque  toujours  de  marcher  sur  une  ligne,  et 
il  en  résultoit  qu'il  y  avoit  souvent  plus  d'une 
wepste  de  distance  entre  la  tète  et  la  queue  du 
convoi. 

La  prairie  où  tious  avons  fait  halte  est  voi- 
sine du  village  de  Tarkali*Ousen,  qui  est  peuplé 
de  cultivateurs,  et  où  on  Ii3d>rique  aussi  quelques 
tapis.  La  consommation  des  produits  de  cette 
industrie  pourix)it  s'étendre  en  Russie,  et  ils 
deviéndroieçt*  ainsi  un  article  important  d'ex-* 
portation» 

Après  trois  heures  de  repos  sous  la  tente ,  nous 
nous  remimes  en  route  vers  les  dix  heures.  On 
marcha  un  peu  moins  lentement  que  pendant  la 
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nuit  ;  la  surveillance  étant  plu$  facile  et  les  haltes 
moins  nécessaires,  on  peut  calculer  que  nous 
parcourions  c{ua£re  werstes  à  l'heure,  et  évaluer 
ainsi  à  seize  werstes  la  distance  qui  sépare  lat 
prairie  où  nous  nous  éticuis  arrêtés  le  matio  ^  de 
celle  où  uous  campâmes  de  nouveau  vers  deux 
heures. 

La  route  s'éloigni>it  peu  à  peu  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  se  rapprochoit  dai  montagnes  du 
Caucase  :  c'étoit  «âne  véritable  steppe,  ressem- 
blant par&itemeiit  à  toutes  celles  de  Tamàenne 
Scythie.  Nulte  part  la  mc^ndre  eoUine  n'intov 
rompoit  la  surface  unie  de  la  plûne;.  mais  celie 
steppe  se  distingue  de  celles  d'aondelii  du  Caji^ 
case  par  des  bouquets  d'arbres:  q\ùta  j  sp&tce^ 
voit  de  temps  en  temps.  Depuk  D^eaAffBtjas^^à 
Angiourte ,  nous  vîmes  beaucoup  de  canaiDds  et 
d'oies  sauvages.,  et  un  des;  officiers  du.  comvoi , 
grand  chasieur^  en  tua  un  asses  graiHi  nombre  : 
ces  plaines  redlermenit  aussi  beaueottp  de  cerfe 
et  de  gérantes. 

Après  deus  beure^  de.  ^répuis^  nous  fêrtimes 
pour  Angi<M)if  te ,  dônit  noua  n^iétions  plus  éloignés 
que  d'environ  treize  werstes.  Bientôt  nouai  vîmje9 
arriver  au  grand  ^op  les  àent  .jeunes  pivices 
de  Tarkou^  teur  gouverneur,  et  les  nomlireum 
cavaliers  qui  les  entoiiroieiiit.  Qifous  étions  km 
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de  nous  aUeodre  à  oeilte  nouvelle  preuve  d'at- 
t#|i4;ioii  :  elle  ^toU  la  suite  de  Tordre  qu'avok 
donné  le  4ch«fnjka{  de  ne  110U9  quitter  qu'à 
Kasiourté  ^  frontière  de  ses  Etats,  Un  T^tare , 
de  la  suite  des  prioees^  nous  remit  ti!y>is  csâsses 
remplies  de  gàteaui;  pour  notre  route.  Il  y  en 
avoît  tant  qite,  malgré  taos  4blributions  fré^ 
queutes,  cet  approvi^ietineifient  m  fiu  entîé^ 
rement  cokiaodiittié  que  le  jour  de  noire  arrivée 
à  Âfttiakltan  :  les  Tartares  «Kcelleni  à  &ire  cette 
eiipèce  de  fàiisBQnek 

La  TiHeeit  le  canton  d'Angiourte  avoientpour 
chef  le  frère  du  geiâ/Yêtîajeitr  des  jeunes  prinoes. 
Ce  Tattane^d'unectorpulencfi  reseafeiquable^avoit 
une  iigure  firanclie  et  honnête;  H  «fxus  teçui  à 
merveitie.  L'appartanent  eu  U  nous  longea  étoît 
al)ôndamnii|iefi  t  fmurvti  «de  iapis ,  de  coussins  et 
de  couvertures  de  coton  ^  luxe  des  Orkaslanx. 
Nous  aùtnesie  temps  de  nous^yreposier,  le  convoi 
ne  devant  se  wettre  en  rpute  qsfteie  lendemain 
à  huit  hfOorss. 

La  maison  i|b»  (nonsHOCiQqiHdnjs^oîl;  à  fBh<sâie^ 
dans  mxe  position  agnéafaèe.  La  vue  de  la  ca|n«- 
pagne  que  nous  avions  devant  nousiàt<»t  animée 
par  le «MmvaaKenAeoiittapuel dès  gens qm tcom- 
posoîeurt;  la  iearavnne,  tons  loigiéson  campés  dans 
les  en vir«ns  de  notre  demeure.  En  arri vanrt ,  nous 
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avions  reçu  la  visite  des  Tartares  qui  avoient  aro 
compagne  les  jeunes  princes.  Le  chef  du  vil- 
lage prodiguoit  les  approvisionnements  de  toute 
espèce  :  je  n'ai  jamais  vu  l'hospitalité  exercée 
aussi  généreusement  que  dans  cette  contrée. 
Pendant  l'année  1820,  le  général  en  chef  Yer- 
moloff  ayant  séjourné,  avec  un  corps  d'armée 
assez  nombreux ,  dans  les  Etats  du  tchamkal,  ce 
prince- pourvut  avec  profusion  h  tous  les  besoins 
de  la  troupe;  ses  attentions  délicates  ponr  \e 
général  en  chef  et  pour  son  état-^major,  furent 
comparables  à  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre 
dans  le  pays  le  plus  civilisé  de  l'Europe. 

Nous  partîmes  le  lendemain  à  huit  heures 
pour  Kasiourte,  qui  n^est  qu'à  trente  virerstes 
d'Ângiourte.  La  route  est  partout  g^n^raie/nen^ 
bonne;  le  terrain  est  plat,  uni  et  peu  cultivé; 
les  villages  deviennent  plus  rares,  et  sont  à  de 
grandes  distances  du  chemin..  On  est  éloigné  de 
la  mer,  et  cependant,  à  gauche,  on  découvre  à 
peine  quelques  traces  des  hautes  montagnes  du 
Caucase  :  de  ce  côté,  elles paroissent  se  terminer 
à  pic,  et  laissent  entre  elles  et. la  mer  Camionne 
une  large  plaine. 

Dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  comme  de 
nos  jours ,  cette  plaine  laissoit  l'Asie  ouverte  à 
l'invasion  des  peuples  guerriers  qui  babitoieat 
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les  immenses  steppes  situées  en-deçà  du  Caucase. 
Ce  chemin  est  celui  que  suivirent  les  Scythes , 
lorsqu'ils  poursuivoient  les  Cimmériens;  c'est 
par-là  que  Pierre-le-Grand  passa,  lorsqu'il  partit 
pour  la  Perse  avec  Catherine,  le  i5  mai  1722, 
menant  avec  lui  une  armée  de  vingt-deux  mille 
hommes  d'infanterie,  neuf  mille  dragons,  et 
quinze  mille  cosaques.  Une  partie  de  cette  ar- 
mée étoit  dans  des  navires  qui  avoient  été  cons* 
truits  sous  sa  propre  direction  à  Astrakhan ,  et 
sur  d'autres  points  du  Wolga.  Il  partoit  pour 
venger  le  meurtre  de  ses  sujets  massacrés  dans 
le  vieux  Chamakhie ,  dont  les  immenses  ruines 
m'ont  causé  une  si  douloureuse  impression. 

Tout  le  pays  que  nous  parcourions  depuis  six 
jours  seroit  sûrement  mieux  cultivé  et  plus  ha- 
bité^ si  le  défaut  de  débouché  et  de  commerce, 
et  si  l'état  continuel  d'hostilité  de  ces  peuples 
entre  eux  et  contre  la  Russie ,  ne  s'opposoient 
à  toute  amélioration. 

La  sécheresse  de  cette  année  n'avoit  laissé 
dans  ces  cantons  aucun  fourrage  pour  les  trou- 
peaux ;  le  tchamkal ,  dont  le  territoire  se  ter- 
mine sur  les  rives  du  Soulak ,  dans  lequel  M.  de 
Sainte -Croix  me  paroit  avec  raison  avoir  re- 
eonnu  le  Joana  de  Ptolomée ,  avoit  été  réduit  k 
demander  au  scheffy,  souverain  des  Tartares- 
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Koùmb,  h  perminion  de  faire  paitre,  moyen- 
naet  ane  rétrîbutiaD  conrenue,  deux  cent  mîJlc 
moutons  sar  son  territoire^  qui  s'étend  de  la  rive 
gauche  du  Soulak  au  Terek. 

Deputsquelques  semaines,  ces  animaux  avoieat 
déjà  passé  la  rivière,  et  paissoîent  sur  les  tam» 
du  scheffy, lorsque  celui-ci,  ayant  eu  une  alter^ 
cation 'avec  le  tchamkal^  exigea  que  ses  deux 
cent  mille  moutons  repassassent  immédiatement 
la  ri vj^re ,  qui  est  peu  large ,  mais  qui ,  dai»  ce  mo- 
ment ,  étoit  extrêmement  rapide,  par  conséqueiat 
dangereuse  et  difficile  k  traverser.  Le  tdiam- 
kal  cratgnott  donc  avec  beaucoup  de  raison  de 
perdre  une  partie  de  i^e$  moutowis ,  si  le  schefïy 
tnsistoit  sur  leur  trajet  immédiat,  qui  ne  pou- 
▼oit  avoir  lieu  qu^à  la  nage.  Ce  différenâ  aroit 
été  soumis  au  général  en  chef,  dont  on  aUen- 
doit  la  décision. 

Nous  fimes  à  Kasioorte  nos  adieux  an  goe- 
verneur  et  aux  jeunes  prince»,  qui,  dans  l'élal 
de  mésintelligence  où  se  trouvoît  lem*  père 
avec  le  scbeffy,  ne  pouvoient  nous  acoonapa* 
gner  plus  loin.  Nous  ne  pouvons  trop  nouf 
louer  des  préivenances  et  des  attentions  dont 
nous  avons  été  l'objet  pendant  tout  le  temps 
que  nous  sommes  restés  dans  tes  États  de  ce 
prince  Tartare. 
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Ud  peu  avant  de  parvenir  à  la  rivière ,  à  dix 
ou  douze  werstes  dans  les  niontagiles ,  on  laisse 
sur  la  gauche  la  petite  ville  d'Andrew ,  faisant 
partie  des  États  du  tchamkal.  On  y  a  construit 
Paniiée  dernière  une  forteresse  occupée  par  des 
troupes  Russes.  La  plus  grande  partie  de  sa  po- 
pulation est  composée  de  Juifs  descendus  de 
ceux  qui  furent  dispersés  après  la  captivité  de 
Babylone.  lis  sont  armuriers,  chaudronniers 
el  forgerons  :  d'après  leur  tradition ,  ils  sont  de 
la  tribu  de  Gad ,  dans  laquelle  on  prétend  que 
doit  iiattre  Tanl^echrist. 

Il  étoit  trois  heures  lorsque  le  convoi  arriva 

aux  bords  du  Soulak.  Sur  la  droite  du  fleuve  est 

« 

la  forteresse  russe  ;  sur  la  gauche ,  le  village  ap- 
f>artenantau  sche(ïy  :  tous  deux  poitent  le  nom 
de  Kasiourte.  Le  commandant  du  foct,  major 
d'infanterie  ^  t|ui  avoit  été  prév-enu  de  notre  ar- 
rivée ,  vint  au  devant  d>e  nous  pour  nous  engager 
il  entrer  cheiz  lui,  et  k  accepter  une  collatiofl 
qu'il  iHHB  avoit  fait  préparer. 

La  garnison  de  Kasiourte  consiste  dans  un  ré- 
.ginient  de  carabiniers ,  infanterie ,  une  vingtaine 
^e  cosdques  y  et  un  assez  grand  nombre  de  sol- 
àsit»  d'artillerie^  quelques  canons  de  remparts , 
let  piusîeiirs  pièces  die  campagne ,  mettent  le  chef 
de  ce  poste  ^n  état  de  braver  toutes  les  forces 
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des  montagnards ,  qui  sont  très-^flray es  de  Var« 
tillerie  européenne. 

Le  major  est ,  depuis  quelques  années ,  à  Ka- 
siourte^,  et  sa  santé  s'est  ressentie  de  l'air  insa- 
lubre qu'on  y  respire.  Il  attendoit  avec  impa- 
tience^ ainsi  que  ses  officiers,  le  moment  où  il 
leur  seroit  permis  de  rentrer  en  Russie.  Les  en- 
virons de  Kasiourte  sont  extrêmement  abon- 
dants en  gibier  de  toute  espèce.  Le  sanglier^  ou 
plutôt  le  cochon  sauvage ,  y  est  très-commun.  Sa 
chair  est  délicate  et  légère ,  qualité  que  Chardin 
avoit  reconnue  dans  les  cochons  de  M ingrelie. 
Le  commandant  de  la  forteresse  avpit  foimé  une 

&isanderie  ;  aussi  non-seulement  nous  donna-t-il 

« 

des  faisans  à  la  collation  j  mais  il  eut  la  bonté 
de  nous  en  envoyer  trois  pour  notre  provision 
de  route. 

Le  départ  du  gouverneur ,,  des  deux  jeunes 
princes  j  et  de3  nombreux  cavaliers  qui  les  ac- 
compagnoient ,  avoit  diminué  pour  le  moment 
notre  escorte  j  mais  ce  vid^  ne  tarda  pas  à  être 
rempli.  En  effet,  le  commandant  de  Kasiourte, 
selon  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  joignit  quarante 
carabiniers  à  notre  convoi  :  ils  étpient  com- 
mandés par  un  jeune  pffîcier,  qui  paroissoit 
(très-heureux  de  s'éloigner  pour  quelques /ours 
du  poste  de  Kasiourt^.  Le  scl^efiy ,  de  3on  cpté, 
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Yi'ayant  pu  venir  lui-même ,  noua  envoya  un  de 
ses  parents,  qui  nous  prévint  que,  le  lendemain , 
au  moment  de  notre  départ,  il  se  réuniroit  au 
convoi  avec  soixante  Tartares  à  cheval,  et  nous 
conduiroit  jusqu'à  Kizlar. 

Le  village  de  Kasiourtè  est  situé  à  mi-côte, 
sur  la  rive  gauche  du  Soulak.  Il  renferme  envi- 
ron cinq  cents  maisons.  Sa  population  est  es- 
timée à  trois  mille  âmes.  Ses  habitants  sont  des 
Tartares-Koumis ,  des  Tchetchens ,  des  Lesghis, 
et  autres  peuples  des  montagnes.  Le  scheffy  est 
toujours  prêt  à  donner  asile  à  tous  les  fugitifs , 
même  à  ceux  coupables  de  quelques  crimes, 
soit  à  Kasiourtè ,  soit  dans  un  autre  village  plus 
rapproché  des  montagnes,  auquel,  en  l'hon- 
neur du  souverain  régnant ,  il  a  donné  le  nom 
d'Alexandrow.  Ainsi  il  a  successivement  aug- 
menté la  population  de  ses  États  et  sa  force. 
Depuis  la  première  invasion  de  Pierre -le- 
Grand,  les  princes  de  cette  maison  ont  tou- 
jours été  attachés  à  la  Russie.  Celui  qui  étoit  à 
ia  tête  de  notre  escorte  nous  fit  voir  un  très- 
beau  sabre  donné  à  son  père  par  Timpératrice 
Catherine ,  et  sur  la  lame  duquel  étoit  gravée 
une  inscription  qui  attestoit  la  fidélité  du  prince 
des  Tartares-Koumis. 

C'est  dans  les  montagnes  voisines  des  États 
ji.  24 
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du  scheffy  qi/on  trouve  deux  beaux  villages 
habités  par  un  peuple  actif,  industrieux,  sobre, 
laborieux ,  riche  ^  indépendant ,    et    dont  les 
mœyrs  et  la  religion  n'ont  aucun  rapport  avec 
ceux  des  autres  nations  dont  il  est  environné. 
On  croyoit  assez  généralement  qulls  descen- 
doient  d'une  colonie  de  frères  Moraves.  Cette 
tradition  étoit  tellement  répandue ,  que  les  Mo- 
raves de  Sarepta  y  envoyèrent  ^  il  y  a  trente  ans, 
une  députation  de  trois  personnes  pour  frater- 
niser avec  eux;  mais^  soit  que  le  fait  fut  con- 
trouvé ,  «oit  que  deux  ou  trois  siècles  de  séjour 
dans  ces  montagnes  n'eussent  plus  laissé  parmi 
ces  peuples  aucune  trace  de  leur  langue,  de  leur 
origine,  de  leur  religion,  les  députés  revinrent 
convaincus  qu'il  n'y  avoit  aucun  rapprochement 
à  espérer  avec  cette  peuqplade. 

L'industrie  des  habitants  de  ces  deux  villages 
est  trés«-variée  :  ils  sont  bons  fourbisseurs;  ik 
fabriquent  delà  poudre ,  dont  ils  approvisionnent 
tous  les  montagnards;  ils  façonnent  des  meubles 
de  toute  espèce ,  qu'ils  vendent  aux  peuples  du 
Caucase.  M.  le  major  Belpozeo  étant  prison* 
nier  dans  ces  montagnes,  avoit  visité  ces  dem 
villages ,  et  me  parloit  sauvent  avec  admiration 
de  ces  hommes  sages,  tranquilles  et  laborieuse 
Leur  industrie  et  ses  produits  sont  considéra 
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par  tous  les  peuples  du  Caucase  comme  étant 
d'une  utilité  si  générale,  que,  malgré  les  ri- 
cbesses  qu'ils  ont  acquises,  jamais  ils  n'ont  été 
attaqués  par  des  voisins  plus  puissants  qu'eux. 

Les  habitants  de  ces  deux  villages  s'occupent 
aussi  d'agriculture,  et  ont  une  assez  grande 
quaidité  de  bestiaux.  Pendant  que  presque  tous 
les  peuples  du  Caucase  ont  adopté  le  gouver** 
nement  féodal,  comme  le  plus  convenable  à  des 
peuplades  guerrières  qui,  sans  cesse  attaquées 
et  obligées  de  se  défendre ,  choisissent  les  plus 
forts  et  les  plus  courageux  pour  les  commander, 
les  habitants  des  deux  villages  forment  une  e$^ 
pèce  de  monarchie.  Ils  ont  à  leur  tête  un  prince; 
ils  lui  rendent  des  honneurs,  mais  ne  lui  patent 
aucun  impdt  :  les  revenus  de  ce  chef  reposent 
SUT  les  propriétés  qu^il  possède.  Il  est  électif  : 
au  mcHnent  de  sa  nomination ,  on  lui  prête  le 
serment  de  le  suivre  dans  les  guerres  dont  la 
nécessité  aura  été  reconnue  par  tous.  Si  l'ambi* 
tiou ,  ou  tout  autre  motif,  déterminoit  le  prince 
à  déclarer  une  guerre  sans  le  consentement  de 
la  nation ,  ses  sujets  ne  seroiettt  plus  tenus  de  le 
suivre  :  ainsi  il  seroit  réduit  à  ses  propres  com- 
mensaux ,  ou  aux  létrangers  iqu'il  auroit  engagés 
à  son  service.  Lorsque  le  général  Titianoff  étoit 
gouverneur  général  de  la  Géorgie ,  il  s'arrêta  dans 
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ces  villages,  et  voulut  engager  leurs  habitants  à 
venir  se  fixer  dans  l'une  ou  l'autre  des  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase ,  en  leur  promettant 
un  territoire  beaucoup  plus  étendu  et  de  très- 
grands  avantages.  Ce  peuple ,  riche  et  content 
au  milieu  de  ses  montagnes ,  ne  voulut  pas  courir 
la  chance  de  compromettre  son  bonheur  et  son 
indépendance,  en  les  échangeant  contre  une 
existence  plus  brillante  peut-être,  maïs  dont 
rien  ne  pouvoit  lui  garantir  la  solidité. 

Le  scheffy  n'étoit  pas  aussi  généreux  que  le 
berekey,  et  surtout  que  le  tchamkal  de  Tar- 
kou  :  le  commandant  de  l'escorte  eut  beaucoup 
de  peine  à  en  obtenir  les  fourrages  néce.ssâire{ 
pour  les  chevaux  et  les  bœufs  qui  faisoient 
partie  du  convoi.  Heureusement  dos  appi^ovi- 
sionnements  de  réserve  pour  la  route  ^  con- 
duits par  les  voitures  tartares  qui  nous  suivoient, 
étoient  bien  suffisants  pour  les  deux  journées 
de  marche  qui  nous  restoient  k  faire  pour  arriver 
à  Kizlar. 

On  compte  soixante- cinq  werstes  de  Ka- 
siourte  à  la  quarantaine,  qui  porte  le  nom  de 
Nachthourin.  Comme  dans  cet  espace  on  ne 
rencontre  aucun  village,  il  fut  résolu  que  cette 
fois  nous  passerions  la  nuit  sous  la  tente.  Cepen- 
dant une  grande  partie  des  chevaux  du  convoi 
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etoient  tellement  fatigués,  que  nous  ne  partîmes 
de  Kàsiourte  qu'à  midi,  le  20  octobre  i*""  no- 
vembre. Le  vieux  parent  du  scheffy,  dont  j'ai 
parlé,  et  soixante  Tartares  se  joignirent  au  con- 
voi pour  nous  acompa^er  jusqu'à  Kiziar. 

On  marcha  sans  interruption  jusqu'à  sept  heu- 
res du  soir,  et  l'on  parcourut  environ  vingt-une 
werstes  dans  une  steppe ,  où  nous  rencontrions 
de  temps  en  temps  des  mares  d'eau  assez  larges 
et  profondes,  ^t  dont  le  passage  présentait  quel- 
ques difficultés.  Nous  fîmes  halte  dans  une  jolie 
prairie ,  où  un  hasard  heureux  noife  servit 
pour  notre  campement.  Une  horde  de  Calmouks 
avoit  choisi  cette  plaine,  prés  de  laquelle  on 
trouvoit  de  très-bonne  eau ,  pour  y  dresser  ses 
tentes;  ils  s'empressèrent  de  m'offrir  la  plus 
grande  pour  y  passer  la  nuit ,  et  elle  fut  en  un 
instant  transportée  sur  le  point  de  la  prairie  qui 
parut  le  plus  sec.  Rien  de  si  léger  et  d'aussi  facile 
à  déplacer  que  ces  tentes,  dont  la  carcasse  se 
compose  de  lattes  de  bois  réunies  en  forme  de 
clissagé ,  et ,  soutenues  par  quelques  pièces  de 
bois,  elles  ont  absolument  la  forme  d'une  ruche. 
La  carcasse  est  entièrement  couverte  d'un  feutre 
gris  ou  noir,  impénétrable  à  l'air  et  à  Teau  ;  la 
porte  d'entrée ,  assez  étroite ,  et  ayant  à  peine 
quatre  pieds  de  hauteur,  est  également  couverte 
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d'un  feutre.  L'intérieur  avoit  près  de  neuf  pieds 
de  diamètre.  Qn  fait  le  feu  au  milieu  :  à  cet  effet, 
on  laisse  dans  le  haut  une  ouverture  d'environ 
dix-huit  'pouces,  qu'on  ferme  avec  un  tampoo 
en  bois  couvert  en  feutre,  lorsqu^on  n'y  fait  pas 
de  feu.  Au  moyen  de  cette  précaution  j  et  d'un 
tapis  qui  couvroit  toute  la  surface  intérieure, 
nous  nous  trouvâmes  aussi  bien  logés  et  aussi  à 
l'abri  du  froid  et  de  l'humidité  que  dans  umt 
maison  tartare.  Les  Calmouks  avoient,  seloo 
leur  usage,  tracé  une  rigole  circulaire^  dam 
laquelle  la  tente  entre  trèsnexactement^  ce  qui 
empêche  l'air  d'y  pénétrer. 

Une  pareille  tente ,  garnie  de  ses  feutres  ^  ne 
coûte  qu^environ  60  roubles  :  elles  seroient  ex- 
trêmement utiles  pour  les  nouvelles  colonies  et 
comme  habitations  provisoires.  Lorsqu^on  ^eui 
les  transporter,  on  les  place  tout  entières  sur 
des  voitures  à  roues  basses*  Leur  usage  seroit 
bien  autrement  utile  que  celui  des  tentes  -  en 
toile )  qui,  mal  attachées  avec  des  piquets, 
n'abritent  d'ordinaire  que  trés-imparfaitefiieBt 
contre  la  pluie  ek  le  vent. 

Tous  les  petj^les  de  cette  contrée  connoissant 
la  fabrication  du  feutre  ^  le  bas  prix  du  poil  de 
chèvre  et  de  la  laine  leur  permet  de  le  vexidbre 
à  trè»470R  compte.  Pour  une  sonime  très-iixo^ 
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dique,  on  a  une  quantité  de  feutre  suffisante 
pour  couvrir  une  tente.  Astrakhan  est  un  des 
lieux  où  l'on  peut  se  procurer  cette  marchan- 
dise au  plus^  bas  prix. 

Ces  tentes  sont ,  depuis  bien  des  siècles ,  la  de- 
meure des  peuples  nomades  qui  parcourent  les 
steppes  situées  à  la  gauche  du  Don.  Le  pays  où 
nous  nous  trouvions  en  est  séparé  par  le  Terek  ^ 
mais  il  est  absolument  de  même  nature.  Peu  de 
terres  sont  sillonnées  par  le  soc.  L'entretien  des 
chevaux  et  des  bestiaux  forme  la  s<eule  occupa* 
tion  comme  la  seule  richesse  ée  ses  habitants. 
Nous  r^narquions  de  temps  en  temps,  dans  la 
plaine  unie  0t  aissez  aride,  des  campements  dçi 
Tartares  et  de  Calmouks  avec  leurs  troupeaux , 
dans  lesquels  on  voyoit  toujours  quelques  cha- 
meaux. 

A  huit  heures,  nous  fîmes  halte  prés  d^un 
ruisseau  bordé  de  saules  et  de  peupliers.  Toutes 
les  fois  que  nous  nous  arrêtions,  notre  tente 
étok  à  peine  dressée,  q&e  nous  y  recevions  la 
visite  du  parent  du  scheffy  et  de  ses  Tartares, 
qui,  malgré  la  défense  du  prophète,  buvoient 
avec  plaisir  te  rhum  que  nous  leur  offrions. 

Après  te  déjeuner ,  la  caravane  se  remit  en 
route  vers  dix  heures;  à  midi,  elle  arriva  sur  les 
bords  d'un  étang  asse?  ferge ,  et  long  d'upe  demi- 
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werste.  Il  étoit  trop  profond  pour  que  les  équi- 
pages, les  pavosques  et  l'infanterie  pussent  le 
traverser  à  gué;  heureusement  trois  pontons 
larges  et  commodes  sont  continuellement  em- 
ployés  pour  ce  passage.  Notre  convoi  étoit  de- 
venu tellement  nombreux^  que  le  trajet  dura 
plus  de  trois  heures. 

Nous  étions  passés  avec  le  premier  ponton. 
On  nous  avoit  préparé  une  chambre  commode 
dans  une  chaumière  qui  sert  de  logement  aux 
bateliers.  Le  vieux  parent  du  scheffy  nous 
avoit  fait  ses  adieux  de  l'autre  côté  du  lac  ^  et 
avdit  laissé  à  un  de  ses  frères  beaucoup  plus 
jeune  le  soin  de  nous  accompagner  avec  ses 
Tartares  jusqu'à  Kizlar.  Celui-ci  avoit  une  très* 
belle  figure  et  des  manières  prévenantes  et  af- 
fectueuses. Il  se  lia  d'amitié  avec  mon  fils.  l\  me 
demandoit  la  permission  de  le  considérer  comme 
son  frère ,  et  d'avoir  pour  moi  le  respect  et  l'at- 
tachement d'un  enfant  envers  son  père.  ^ 

Lorsque  tout  le  convoi  fut  rassemblé,  nous 
partîmes  pour  la  quarantaine  deNachthourin, 
qui  n'est  qu'à  trois  werstes  de  l'étang.  On  avoit 
envoyé  d'avance  un  cosaque  pour  prévenir  le 
directeur  de  l'arrivée  de  la  caravane,  et  lai  re- 
mettre les  lettres  et  les  déclarations  qui  attes- 
toient  que ,  dans  tout  lê  pays  que  nous  venions 
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de  traverser^  il  n'y  ayoit  aucune  apparence  de 
contagion. 

Après  avoir  attendu  prés  d'un  quart-d'heure 
à  la^porte,  elle  fut  enfin  ouverte.  Dès  que  mon 
britchka  se  fut  arrêté  devant  un  bâtiment  servant 
de  magasin  et  de  logement  épuratoire,  on  nous 
fit  entrer  dans  une  petite  chambre ,  où  on  avoit 
placé  un  réchaud  ^  sur  lequel  on  avoit  jeté  des 
matières  destinées  à  produire  une  fumigatioi^  : 
l'effet  en  fut  tel^  que  si  on  ne  nous  avoit  pas 
immédiatement  ouvert  la  porte,  nous  courions 
le  risque  d'être  asphyxiés.  Sortis  de  cette  épreuve, 
nous  entrâmes  chez  l'inspecteur,  qui  nous  of- 
frit avec  beaucoup  d'obligeance  une  chambre 
chez  lui  pour  y  passer  le  temps  de  la  quarantaine. 
Nous  ne  pouvons  assez  nous  louer  de  toutes  ses 
attentions  pour  nous  pendant  ndtre  séjour.  La 
quarantaine  de  Nachthourin  est  vaste  ;  les  bâti- 
ments servant  au  logement  des  voyageurs  et  des 
marchandises  sont  grands  et  commodes  :  mal- 
heureusement le  pays  est  plat ,  entouré  d'amas 
d'eau  mal  saine  et  propre  à  donner  la  fièvre  à 
ceux  qui  séjournent  quelques  semaines  dans  ce 
lieu. 

De  la  quarantaine  à  Kizlar,  on  compte  treize 
v«rerstes.  Le  chemin  traverse  une  plaine  souvent 
inondée  :  après  la  pluie ,  elle  doit  être  un  véri- 
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table  marais ,  qui  ne  peut  manquer  de  présenter 
le  plus  grand  obstacle  au  passage  des  Toitures. 

Si  le  chemin  de  Kizlar  à  Derbent  devient  une 
des  routes  principales  pcmr  le  commerce  de 
l'Asie ,  son  amélioration  devra  être  la  première 
chose  dont  le  gouvernement  de  la  Russie  aura 
à  s'occuper.  Les  habitants  de  Kiztar  en  sentent 
tellement  l'importance ,  que  j  selon  ce  qu'on  m'a 
assuré  j  ils  ont  proposé  récemment  de  Vétab&  à 
leurs  frais.  Il  ne  s'agit  que  de  la  construction 
d'une  levée  qui  seroit  peu  conteuse. 

A  neuf  werstes  de  la  quarantaine ,  on  traverse 
le  Terek  sur  un  bac  trèfr-commode.  Cette  bran- 
che de  ce  fleure  n'existe  que  depuis  une  quin* 
zaine  d'»iinées,  le  Terek  changeant  fréquem- 
ment son  lit  et  le  nombre  comme  ta  cKrectîoii 
des  bras  par  lesquels  il  verse  ses  eaux  dans^  la 
mer  Caspienne.  Un*  peu  plus  loin  j  nous  passâmes 
à  gué  avec  beaucoup  de  difficultés  un  second 
bras  du  Terek  :  quelques  instants  après,  nous 
arrivâmes  à  Kiztar  )é  ^5  octobre  6  novembre 
1820. 
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CHAPITRE  XVI. 


Descriplion  de  Kizlar.  —  Progrés  du  commerce  des  Armé- 
niens de  cette  ville*  — Vignes ,  mûriers.  —  Terre  de  ma- 
dame Taroumoff.— Mode  de  culture. — Moyens  de  trans- 
port de  Kizlar  à  Astrakhan. — Départ  de  Kizlar. — 
Mauvais  chemins.  —  Rencontre  4'uii6  tribu  nomade.  - — 
Remarque  sur  les  steppes. — DiUHculté  du  passage  du  lac 
Beloï.^-^Arrivée  à  Astrakhan  « 


Kizlar  a  été  bâtie  en  1786  sous  l'impératrice 
Anne^  pour  remplacer  la  forteresse  de  Sainte-* 
Croix ,  qu'on  avoit  ahandonnée.  Elle  est  au  43"" 
5i'  de  latitude  septentrionale^  et  au  64""  10'  de 
longitude  orientale. 

La  forteresse  est  solidement  construite ,  bien 
armée  de  canons,  et  a  toujours  une  garnison 
assez  nombreuse.  Les  Ârm^iens  composent  la 
plus  grande  partie  de  la  population  ^  et  occupent 
la  ville  estérieure^  qui  s'étend  jusqu'au  Terek. 
Ses  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau;  les 
maisons  sont  séparées  les  unes  des  autres^  et  ont 
généralement  de  grandes  cours  et  des  jardins. 
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Depuis  mon  passage  à  Kizlar,  en  juiu  i3i8, 
les  relations  des  Arméniens  avec  les  habitants 
du  Caucase  et  du  Daghestan  ont  pris  un  très- 
grand  accroissement,  et  ont  tellement  aug- 
mente  leurs  richesses,  qu'on  compte  plusieurs 
millionnaires  dans  cette  ville.  Aussi ,  sans  s'écar- 
ter de  leur  économie  intérieure ,  ont-ils  mis  une 
sorte  de  luxe  dans  leurs  monuments  publics,  et 
dans  ce  moment  ils  achèvent  une  très-be/ie 
église  bâtie  en  pierres  de  taille ,  qu'ils  tirent  de 
très-loin,  et  dont  la  construction  leur  coûtera 
plus  de  600,000  roubles  assignations.  Les  Armé^ 
niens  ont  aussi  à  Pétersbourg  un  député  qu'ils 
payent  généreusement,  et  qui  est  chargé  d'y 
suivre  leurs  affaires. 

Aux  richesses  acquises  par  le  commerce^  ils 
ont  joint  les  bénéfices  que  leur  ont  procurés  le 
produit  de  leurs  vignobles  et  la  fabrication  des 
eaux-de-vie.  Ils  en  expédient  de  fortes  quantités 
pour  la  Russie ,  surtout  à  l'époque  de  la  foire  de 
Makariew.  Cependant  le  peu  de  force  de  leurs 
vins  doit  contribuier  à  réduire  le  bénéfice  de 
cette  fabrication.  Pour  obtenir  une  partie  d'ea»- 
de-vie,  ils  emploient  neuf  à  dix  parties  de  vin, 
et  payent  à  la  couronne  a  roubles  assignations 
de  droit  par  wedro  (treize  pintes  un  tiers  de 
Paris). 
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Les  Arméniens,  qui  ne  négligent  aucun  moyen 
d'étendre  leur  commerce ,  ont  déterminé  quel- 
ques peuplades  du  Caucase ,  et  particulièrement 
les  Tartares  du  Daghestan ,  à  planter  des  vignes 
dans  leurs  montagnes  :  ils  leur  achètent  leurs 
vins  j  dont  ces  peuples  mahométans  ne  font  au- 
cune consommation ,  et  qui  a  beaucoup  plus  de 
force  que  celui  des  environs  de  leur  ville. 

Le  gouvernement  et  plusieurs  particuliers 
possèdent  des  vignobles  dont  le  vin  a  de  la  ré- 
putation ,  et  s'expédie  pour  Moscou.  Indépen- 
damment des  vins  et  des  eaux-de-vie,  les  mar- 
chands de  Rizlar- partagent  avec  ceux  d'Astra- 
khan le  cominerce  des  raisins  frais,  destinés  pour 
l'ancienne  et  la  nouvelle  capitale  de  la  Russie. 
Ces  raisins  sdnt  mis  dans  de^la  graine  de  lin,  et 
se  transportent  en  très-peu/de  temps  à  Péters- 
bourg,  distant  de  cinq  cents  lieues,  où  ils  ar- 
rivent en  bon  état. 

Indépendamment  de  la  culture  de  la  vigne, 
les  Arméniens  de  Kizlar  se  sont  adonnés  à  l'édu- 
cation des  vers  à  soie.  On  estime,  à  cinq  cents 
pouds  (seize  mille  six  cent  soixante-six  livres) 
la  récolte  de  la  soie  dans  ce  canton;  elle  est  filée 
avec  beaucoup  de  soin  :  une  partie  se  consomme 
dans  le  pays,  où  on  en  fait  des  étoffes  unies  très- 
solides;  le  reste  s'expédie  pour  Astrakbao.  L'on 
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cultive  aussi  dans  les  environs  de  cette  ville  le 
riz  ordinaire  dans  les  parties  arrosées,  le  riz  sec 
dans  celles  qui  sont  éloignées  du  Terek.  Le  goât 
de  Tagricolture ,  très-répandu  parmi  les  Armé- 
niens de  Kizlar,  les  porte  à  tous  les  essais  dont 
ils  espèrent  tirer  quelques  avantages.  Ainsi  ^  ils 
ont  commencé  à  cultiver  le  coton  à  courte  soie; 
ils  en  ont  tiré  la  graine  du  M a^^aasderan ,  et  ils 
ont  multiplié  la  culture  du  sésame,  qui  leur  four- 
nit toute  l'huile  nécessaire  à  leur  consommation. 
Les  Arméniens  possèdent  un  très-grand  nombre 
de  bestiaux.  Tous  les  vivres  sonl;  à  très-bon  mar*- 
cbé  dans  cette  ville  ;  la  viande  n'y  vaut  souvent 
que  5  à  6  copecs  (  ou  ceiitimes  )  la  livre;  le  gibier 
et  le  poisson  y  sont  trés*abondants. 

Lorsqu'on  arrive  d'Astrakhan  a  Kizlar^  des 
saules,  des  peu{diers  d'Italie^  des  frênes,  plantés 
en  allées  ou  disposés  en  massifs ,  de  nombreux 
enclos  renfermant  des  mûriers  et  des  vignes, 
offrent  un  spectacle  ravissant  au  voyageur^  qui, 
venant  de  traverser  un  désert  de  cent  lieues,  se 
trouve  transporté  comme  par  enchAntemeat 
dans  un  jardin  délicieux  :  un  bras  du  Terek  sé- 
pare deux  pays  ^d'une  nature  si  vdiiférente. 

JVous  étions  l^gés  à  Kidar  chez  un  riche  mai^ 
chand  Armémen^  nanuoié  Makar^Zourabovitcl^- 
Samizo/f,  qui  fut  plein  d'atteation .pour  ootts^ 
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L'archevêque  de  Tiflis^Narsès,  nousavoit  aussi 
adressés  à  deux  Ârqiéniens ,  «t  nous  eûmes  lieu 
de  remarquer  dans  cette  circonstance,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  combien  ils  attachent 
de  prix  à  la  recommandation  de  ce  vénérable 
prélat. 

Pendant  notre  séjour,  nous  avoûs  fait  la  con- 
noissance  d'un  prince  Bekowitz ,  seigneur  Tar- 
tare ,  arriére-neveu  du  prince  du  même  nom , 
qui  périt  si  malheureusement  dans  l'expédition 
deKhiva,  au  commencement  <lu  siècle  dernier. 
Il  est  frère  d'un  ^prince  Bekovitz^  aide-de-camp 
du  général  Yermoloff ,  que  j'avais  connu  àTiflis; 
il  possède  d'immenses  domaines  et  de  nombreux 
haras. 

L'air  de  Ki^lar  passe  pour  malsain  :  on  compte 
toujours  un  assez  grand  nombre  de  malades  parmi 
la  garnison  ;  mais  les  Arméniens^  plus  acclimatés^ 
et  dont  le  régime  alimeataire  e^  plus  approprié 
au  pays,  ne  paroissent  pas  se  ressentir  de  l'in- 
fluence du  climat.  La  ville  étoit  peu  sûre  il  y  a 
quelques  années  :  des  montagnards  traversoient 
fréquemment  le  Terek,  et  venoîent  la  nuit  envi- 
ronner une  maison  isolée.,  et  en  enlevoient  les 
habitants,  qu'ils  ne  rendoient  ensuite  que  contre 
une  forte  rançon. 

Pendant  mon  séjour  à  Kizlar,  nous  fûmes  in* 
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vités  par  M"*  Taroumoff,  veiive  d'un  ancien 
major  dans  le  civil  (i),  à  aller  passer  quelques 
jours  à  sa  terre,  située  à  vingt-cinq  werstes  de 
la  ville.  Pour  y  parvenir,  il  fallut  d'abord  tra- 
verser sur  un  bac  un  des  bras  du  Terek^  ensuite 
des  terres  sablonneuses  plantées  de  quelques 
saules,  et  nous  parvînmes  à  un  village  habité  par 
des  Arméniens ,  qui  s'occupent  de  la  pêche  et  de 
l'éducation  des  bestiaux;  de  là^  après  une  heure 
de  marche ,  nous  arrivâmes  à  Taroumoff ,  sur  la 
droite  d'un  des  bras  du  Terek,  dont  les  eaux 
étoient  accrues  depuis  deux  jours ,  et  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  le  traverser  à  gué.  Nous 
fûmes  reçus  de  la  manière  la  plus  aimable  par 
la  veuve  du  major,  femme  douée  dia^ssez  de  fer- 
meté de  caractère  pour  s'être  décidée,  jeune 
encore,  à  passer  sa  vie  dans  une  immense  terre  , 
sans  cesse  exposée  aux  incursions  des  monta- 
gnards^ et  où  elle  couroit  le  risque  d'être  assas- 


(i)  En  Russie,  dans  l'administra tion  civile,  on  a  des 
grades  comme  dans  le  militaire.  Ainsi,  un  juge  jouit  du 
rang  de  capitaine,  et  en  porte  le  titre;  un  président  est 
colonel.  J'ai  vu  le  général  Trigouboff,  qui  avoit  long-temps 
ùât  la  guerre ,  exercer  à  Odessa  la  place  de  président  du 
tribunal  de  commerce,  et  l'administration  de  la  donane 
de  Taganrog  étoit  confiée  à  un  Grec,  M.  Makedoaski^ 
l6ng>temps  officier  de  la  marine  impériale. 
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sinée  ou  d'être  emmenée  captive  dans  le  Caucase. 
La  population  de  son  village  est  de  cent 
soixante^lix  hommes,  et  de  deux -cent  trente 
femmes.  La  mortalité  y  est  d'environ  trente  per- 
sonnes par  an  :  mortalité  elTrayante  sur  une  po«* 
pulation  de  quatre  cents  âmes.  La  disproportion 
si  grande  qui  se  trouve  entre  les  hommes  et  les 
femmes  prouve  que  c'est  surtout  sur  les  premiers, 
assujétis  à  un  travail  fatigant^  dans  des  terres 
,basses  et  malsaines^  que  frappent  les  maladies. 
Les  paysans  de  M""^  Taroumoff  sont  divisés  en 
deux  classes  :  '  ceux  qui  sont  mariés  sont  les 
seuls  qui  consacrent  leur  temps  à  l'agriculture; 
les  autres,  moyennant  le  paiement  d'une  con- 
tribution d^  ^4  à  3o  roubles  par  an,  sont  libres 
de  gagner  leur  vie  comme  ils  l'entendant  :  ce 
qui  leur  est  très-commode,  dans  un  pays  où  la 
vigne  el  la  pèche  exigent  tant  de  bras.  Ceux  qui 
sont  laboureurs  peuvent  cultiver  autant  de  terres 
qu'ils  le  veulent,  avec  la  seule  obligation  de  re- 
mettre à  leur  maîtresse  une  portion  trè»-mo- 
dique  de  leurs  récoltes.  Quelques-uns  donnent 
leurs  soins  aux  pâturages  et  à  l'entretiep  d'un 
haras  de  cinq  cents  chevaux ,  d'un  troupeau  de 
cent  cinquante  bœufs  et  vaches,  et  de  six  à  sept 
cents  moutons,  la  plupart  de  race  kirghize.  Ces 
paysansnesont  tenusqu'à  trois  joursde travail  par 

n.  q5 
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semaine  pour  leur  propriétaire^  et  ont  la  faculté 
de  faire  pattre  sur  sa  terre  autan  t  de  bœufe^  de  cbe- 
raux  et  de  moutons  qu'ils  peuvent  en  posséder. 
Le  domaine  eontielit  environ  qtkastante  mille 
arpents  de  France.  Le  sol  eat  bien  loin  d^èire 
partout  le  même,  et  un  tiers  au  plus  est  audcep^ 
tible  de  culture^  On  y  sème  du  tdé^  du  rÎ2,  dti 
colon  el  du  sésame.  Indépendamment  de  ces 
produits^  M""*  TaroumolF  a  une  pécherîe  aaseï 
considérable  mr  un  des  bras  du  Terek ,  qut  tra* 
verse  sa  feerre;  les  oorriers  qui  y  soât  employée 
partagent  par  moitié  avec  elle  les  produits  de 
la  pèche  ^  et  peuvent  prendre  tout  le  poîasoil 
nécessaire  à  leur  consommation.  Enfin  ^  cette 
femme  active  et  intelligente  a  fait  b&tir  on  pont 
de  bois  Sur  le  nouveau  bras  du  Terek  ^eta  ob^ 
tenu  du  gouverm^nent  la  permission  d'y  perce- 
voir une  taxQ^  de  5  copecs  (ou  centimes)  psr 
piétoii  et  par  cheval  ^  et  de  1 5  copecs  par  voiture. 
On  m'a  assuré  que  ce  pont  ne  lui  revencnt  pas  à 
plus  de  3,ooo  roubles  assignations  (â^ooo  fr.), 
et  qu'elle  en  retiroit  annuellement  une  somme 
au  moins  égale.  Ce  pont  conduit  à  Astrakhan 
par  une  route  plus  agréable  et  plus  courte  que 
h  route  ancienne.  &éjà  elle  est  choisie  depuis 
un  an  par  les  nombreux  Tartsares  qui ,  pendaist 
les  six  mois  d'été  ^  tran^iortekit  de  Kizlar  à  A»^ 


DANS  L\  RtîSSIE  MERIDIONALE.  387 

Irakban  des  vins,  des  eamx-de-tiô,  delà  gai'aiiGe, 
da  ^uinae^  delà  soie  do  Dagbestari,  et  en  râp^ 
portent  du  sel  et  diveTsea  Hidrehatidiises  vetiMt 
de  Makariew. 

Peoidant  n^ré  prenifer  vdyâgb  /  iié«ië  rm^ 
contrions  Fréquemment  d'îfinmen^eâr  €ùn\6lë  d& 
Tartares;^  leurs  Toitures  légéret»  jAMtoient  cha- 
cune tinè  pipe  d'ean^le^tie  ou  deux  banques 
de  vitiy  et  conséquemaàétit  mille  livt^6  peéanr, 
poidâ  de  niarc;  elle^  ^toient  tt^éës  ptfr'  dëu^ 
bœufs^  ou  par  un  dkmdL  Un  homUe  suffisidit 
pour  sin  voiàiresy  marchant  à  la  file  lèfs  uheé  de» 
autres  ^  comme  eeiles  de  la  Fràndfe^omté^  quj^ 
transporténtà  Pari^les  mardiaddi9es^4a  Sii^sMfi 
Les  convois  étoient  ordinairement  de  c^it  tù^' 
tiit^,  lama»  tnotns  de  cînqùaÀtei  La^té^dse 
des  Yoituriêrsy  qui  iiMt  quaràni^  W^sie»  pm 
jour>  et  tiennent  en  dix  }&&c»  d'A^tfâHhii^  à^ 
Kinèar^  est  très* {lMBrdiqiie>  fe^i^  ûsag^  ëlàfit  ^< 
s'arnltebk  nitctt)  et  kbnUit  dJù  àiilleu  deflf  étéppê^y 
pré»  de  quelques  puks  où  d'Un  étangs  et  de 
laisttef  pattre  leufs^  ebetrtfmq  et  leiirfi»  hcmS^  jufiK 
qu'au  Inotnènt  cnii  ce»  ailiiiiausr  dMites  et-  a6cô#^ 
ttimé»  â  ce  genrs^  dé  Vie  màî  t^^pùut  être 

Mms  je  revîem  à  Knlory:)^lit<^lte  d^eéitoll' 
m'aéfekaié. 

a5.  ' 
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Après  y  avoir  passé  huit  jours  ^  nous  en  re- 
partîmes le  aS  octobre  9  novembre  pour  Astra- 
khan. Nous  avions  espéré  faire  le  voyage  en 
quatre  jours,  et  nous  y  employâmes  plus  de 
huit  jours.  Au  temps  magnifique  que  nous 
avions  eu  depuis  plusieurs  mois,  avoit  succédé 
le  vexit  le  plus  violent;  Non->-seulement  il  avoit 
déplacé  les  sables,  mais  il  avoit  couvert  et  obs- 
trué tous  les  passages  ^  et  les  avoit  rendus  mécon- 
noissables.  A  chaque  instant  les  postillons  s'éga- 
noient  vils  trouvoient  devant  eux  des  montagnes 
de  sable,  et.étôient  obligés  d'aller  chercher  aux 
relais  cinq  ou  w,  cbevaUx  de  plus  pour  nous  faire 
s.ortir  des  mauvais  pas -où  nous  nous  trouvions 
ej^gagés. .    ,  . 

•  Lorsqu^an  mois  de  juin  1 8 1 8  je  traversai  cette 
joùAme  coatrée,.et  que  la  beauté  du  temps  cou-* 
trastoit'avec'celuijdont  nous  éprouvions  dans  ce 
moment  tous  ^  les  désagréments ,  nous  rencon- 
trâmes une  bopde  deTartares.  £lle  abandonnoit 
le  cantonnement  qa'elle  avoit  occupé  pendant 
quelqiies  semaines,  pour  en^ charcherun  autre 
plus  convenable  à  >ses  troupeaux. .  Des  tentes 
fofn^é^.avec  dies  lattes  extréknement  légères,  et 
couvertes  de  feutre,  étoient  placées  «sur  des  voi- 
tures, dont  elles  dé|)as9oient  les  ;  roues  de  <ieux 
pieds  de  chaque  côté.  Des  enfants  de  moins  de 
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huit  ans  courôient  à  cheval  pour  rassembler  les 
bestiaux  épars ,  et  les  faire  avancer  sur  le  point 
de  départ;  les  feriimeSj  avec  les  enfants  en  bas 
âge,  étoîent  renfermés  dans  dés  voitures  cou- 
vertes :  on  né  pouvoit  assez  admirer  le  respect 
et  l'obéissance  affectueuse  des  Tartares  envers 
leurs  chefs.  Ceux-ci  vinrent  nous  saluer  de  li 
manière  la  plus  affable,  et  nous  offrirent  du  lait 
et  des  fromages;  quelques-uns  vouloieht  abso- 
lument nous  accompagner  pendant  plusieurs 
werstes  :  il  sembloit  que  notre  passage  dans 
leurs  steppes  nous  avoit  acquis  les  droits  dé 
l'hospitalité.  La  marche  de  ces  tribus,  les  déserts 
où  nous  nous  trouvions,  ces  troupeaux  dé  toute 
espèce,  ces  serviteurs  si  obéissants,  ces  enfants 
si  respectueux,  tout  nous  rappelort  les  mœurs 
et  les  usages  des  premiers  peuples  pasteurs. 

Cette  immense  steppe,  située  entre  le  Cau- 
case ,  le  Don ,  la  mer  Caspienne  et  la  mèr  d'Azô w, 
est  privée  de  bois  et  de  bonne  eàu;  la  plus  grande 
partie  de  ces  terres  fournissrent  pendant  quelques 
mois  un  peu  d'herbe.  Elles  ne  seroient  propres 
ni  à  la  culture  des  céréales,  ni  à  celle  diièésaîme, 
du  coton  et  du  riz.  Ainsi  les  peuples  iioinad es, 
qu'on  peut  appeler  les  aj^ricuheurs  dû'désert, 
trouvent  seuls  les  moyens  d'entretenir  dans  cette 
contrée  une  grande  quantité  de  chevaux  et  de 
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bestiauix  de  toute  espèce,  -autrefois  les  Tartares 
Nogats  faisoient  partie  de  ces  tribus  errantes; 
mais  leur  c^ractérç  remuait  et  leurs  agres- 
sions continuelles  ont  déterminé  Tempereur 
Alexandre  à  en  faire  qn  peuple  sédentaire  et 
cultivateur.  C«st  sur  les  bxïrds  de  l'Oubitchnei, 
prés  de  Teoibouchure  de  cette  rivière  ds^^  la 
mer  d'Azow,  que  sont  fixés  aujourd'hui  ces  No- 
gais.  L'honorable  t^che  de  changer  Ic^  mœqrs , 
les  usages,  les  habitudes  de  ces  peuples,  4e  leur 
donner  les  premiers  éléments  de  la  civiUsstttop, 
a  été  confiée  à  uu  Français^  M-  le  comte  Maison. 
Il  seroit  trop  long  de  donner  ici  Tbisitoire  deç 
moyens  à  la  fois  \ngénie\}X^fXe\r^4%wmmtè 
qu'il  a  employée  pour  o£)tenir  mi  tel  résulta);. 

Au  milieu  de  U  solitude  du  dé«ier(  qM^  i?<>w 
traversions ,  X¥>W  aperqeviQq3  fréquiçpiit^aeiiit 
Faigle  de  la  ^rapde  et  de  la  petite  espèce ,  le 
Tautour,  Tépervier)  tpjos  l^s  ^maux  de  proie; 
les  cygnes,  ks  oies.,  Içs  e9<>a.rd3  de  pWp^ge^ 
yariés,  les.  cigognes^  les  grues,  li^  béroiiis,^  y 
sont  trésruombreux.  llssontattirç^parl^gr^^^ 
quantité  f)e  poisaop^  diaséminçadaps  \^  lacs,,  ^f 
dont  oji  ab9ndQi;Moe  les  débris  ^ur  \^  bord^  ^u 
Wolga,  ^rès  en  ^voir  retiré  le  caviar,  la  coite 
de  poisson ,  et  quelques  filets  qu'au  fum^  Qtt 
qu'on  sale. 
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XtWtùs  }es  poM;es  sur  eette  route,  on  trouve 
dea  maisons  de  bqis  ;  elles  août  divi^ée^  en  deux 
parties  :  l'une  est  habitée  par  le  directeqr  de  la 
posie ,  l'autre  est  destinée  aux  voyageurs.  Toutes 
ccâ  maisûBs  opt  ^é  ocmstruites  par  le  riche  Grec 
Varvaehi;  mais  comme  ell^s  sont  trop  rappro- 
chées de  la  mer,  elles  soi>t  exposées  à  être  cou- 
vertes de  saille  :  aussi  est-il  question  de  les 
transportepr  dans  l'intérieup  de  la  steppe,  à  deux 
ou  trois  lieues  de  leur  position  actuelle.  Ce  chan-^ 
gement  évitera  aux  voyageurs  tous  les  iiicon- 
véaients  que  nous  éprouvâmes  pendant  notre 
route. 

Arrivé^  au  relai  qui  précède  le  lacBeloi,  nous 
trouvâmes  1^  pays  couv^ert  d'oaux ,  à  la  suite  des 
vents  viole&ts  d'est  qui  r^noient  depuis  quatre 
jours;  la  mer  Caspienne  avoîl  dét)ordé  sur  plu- 
sieurs points.  Les  b&timents  d^  la  poste  et  les 
tentes  des  Calmouks  campés  dans  son  voisinage 
avouent  été  peiid<|nt  la  nuit  inondés  k  plus  de 
deux  pieds  de  hauteur. 

En  par-tant  ^e  la  poêle,  ao«s  c)iemin|îmes 
pendant  environ  kuîl  werstes  au  i^îlieu  des 
sables  jusqu'au  lac  Beloi.  1^  cfiefàin  que  nous 
suivions  éloit  entièren^nt  couvert  de  ses  eaux  sur 
\ine  longueur  de  pli:^  d-Une  werste.  Nous  v^àP^ 
ehions  le  plu^  pires  pofsible  d'une  coliin^desabie 
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qui  avoit  opposé  un  obstacle  aux  progrès  des 
eaux  j  et  qui  ^  en  ]^  encaissant ,  leur  avoit  donné 
de  la  profondeur.  Les  difficultés  que  prëseo-» 
toit  la  route  nous  aroient  forcés  de  faire  atteler 
six  chevaux  à  notre  britcbka ,  et  cependant  nous 
n'avancions  qu'avec  peine.  Une  des  roués  s'étanf 
enfoncée  dans  la  vase^  les  chevaux  s'arrêtèrent 
tout  à  coup^  sans  que  les  efforts  prolongés  des 
deux  Calnaouks  qui  nous  sérvoient  de  postiJJons^ 
pussent  les  faire  avancer.  Us  changeoient  sans 
succè:>  les  chevaux  de  place;  enfin ,  les  ayant  dé» 
télés  tout  à  la  fois  comme  pour  faire  une  nou-' 
velle  «tentative ,  ils  montèrent  à  cheval  y  et  nou» 
abandonnant  au  milieu  du  lac  dans  lequel  nous 
étions  embourbés^  ils  reprirent  au  galop  le  che^ 
min  de  la  poste«  Dés  que  mon  Sicilien  et  mon 
interprète  s'aperçurent  de  l'intention  de  nos 
Calmouks^  et  que  leurs  menaces  ne  purent 
les  déterminer  à  s'arrêter  ^  ils  sautèrent  l'un  et 
l'autre  dans  l'eau ,  et  ayant  gagné  le  bord  j  ils 
se  rendirent  à  pied  pour  demander  des  secours 
à  la  poste  que  nous  venions  de  quitter.  Pendant 
ce  temps  ^  nous  restions  mon  fils  et  moi  au  mi'- 
lieu  des  eaux^  qui  grossissoieni:  à  chaque  insp* 
tant.  Par  l'effet  de  la  violence  du  vent  de  nord- 
est ,  nous  étions  couverts  d'un  déluge  de  sable  ^ 
enfin  exposés  à  un  froid  rigoureux  y  dans  un  d^ 
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sert  oii  n^habitent  que  des  tribus  nomades^  dont 
la  rencontre  peut  quelquefois  offrir  des  dangers. 

Vers  les  dix  heures  du  soir,  mon  Sicilien  ar^ 
riva  à  cheval  avec  un  Calmouk.  Il  m'annonça 
que  l'obscurité  de  la  nuit  ne  permettoit  de  nous 
porter  secours  que  le  lendemain.  Ils  nous  pro-* 
posèrent  de  rester  près  de  nous;  mais  comme 
ils  ne  pouvoient  nous  être  d'aucune  utilité,  nous 
les  renvoyâmes  à  la  poste,  en  nous  résignant  à 
passer  la  nuit  dans  cette  situation  d'autant  plus 
pénible,  que  mon  fils  étoit  accablé  de  la  fièvre. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  neuf  heures  du 
matin  qu'on  vint  nous  tirer  d'embarras,  en  nous 
amenant  huit  chevaux,  et  les  hommes  qui 
étoient  nécessaires. 

Cet  accident  fut  le  dernier  de  notre  voyage 
de  Kizlar  à  Astrakhan,  où  nous  arrivâmes  le 
6-18  novembre  1820,  après  avoir  passé  quel-^ 
ques  joirrs  à  la  quarantaine  ^  située  à  six  v^erstes 
de  cette  ville- 
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1  ■■      ■» 


cbàpitkje:  %xun 


lion .  —  R  usses . — Tartares .— Persans .-—  Hindou^ .— Cal- 
mouks. — Détails  sur  ce  peuple. — Arméniens.— Turcb^ 
fWtnv.-^BwkWirfp,-^ Mutins  4f  U flol|e^^{}agn»liflB,-r' 
Cultes  4iv9r«.  —  Anglais  d^  la  spçi^té  Bibli^ç. 


Après  avoir  quitté  la  qu^r^MMim^  po^r  g^ 
gn^r  Àstrakhai^,  on  aA  ob)i§é  ^^  tratyer^er  i^ 
Wolg^.  Ca  fleuve  a ,  vi^«vi$  fie  çe^^  ^\\le  ^ 
plus  d'ua  quart  de  lieu^  d^  iiarg^w}  W  p^a^go 
s'eifectue  avec  facilité  ^ur  d^;^  lii^rqiif  ^  p^nt^. 
Les  chevaux  de  poste  ne  conduisQiit  le^  vqj^ 
geurs  que  jusqu'aux  bords  du  fleuve.  Arrivés  de 
l'autre  côté,  il  nous  fallut  faire  traîner  notre 
britchka  à  main  d'homipie,  chez  M.  Bozzo,  Grec 
de  l'île  d'Hydra,  ami  du  riche  Varvachi,  et  son 
associé  dans  l'exploitation  des  pêcheries.  J'ava/s 
logé  chez  lui  à  mon  premier  voyage  en  i8i8,  et 
il  s'empressa  de  nous  offrir  l'hospitalité  pour  les 
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premiers  moments  de  notre  séjour  à  Astra- 
khan. 

Cette  ville  est  située  au  46*  21'  7^  de  latitude 
nord)  et  au  45"*  4^'  4^*'  ^  longitude  est,  sur 
une  ile  formée  par  deux  bras  du  Wolga.  Elle 
est  distante  d^environ  (quinze  lieues  de  la  mer 
Caspienne. 

On  ne  peut  pas  décrire  Astrakhan^  plus  que 
Paris,  d'une  manière  générale  :  mais  pendant 
que  dans  la  capitale  delà  France ,  les  construc- 
tions, les  distri|nitions  intérieures  des  maisons 
sont  ealeutées  a  après  Pétat ,  les  occupations ,  le 
plus  ou  moins  d^aisance  des  habitants ,  à  Astra- 
khan ,  les  différences  qu'on  remarque  dans  cha- 
que quartier  sont  déterminées  par  les  mœurs  et 
les  usages  des  peuples  nombreux  qui  forment  la 
population  de  cette  ville. 

La  forteresse  ou  Kremlin  est  située  sur  les 
bords  du  Wolga.  La  cathédrale  y  est  placée; 
c'est-  un  vaste  et  bel  édifice .  auquel  on  monte 
par  un  très-grand  nombre  de  marches,  et  qu*à 
son  caractère  de  vétusté  j'aurois  jugé  devoir 
appartenir  à  ^'ancienne  Astrakhan ,  capitale 
temporaire  d'ttn  royaume  Tartare.  Cependant 
ropîmon  commune  place  ses  ruines  à  quelques 
werstes  de  la  ville  actuelle. 

En  sortant  du  Kremlin  on  entre  dans  la  nou- 
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velle  ville  :  elle  est  régulièrement  bâtie;  presque 
toutes  les  maisons  sont  construites  en  pierres 
ou  en  briques.  De  très-belle*  rues  aboutissent  à 
une  place  carrée  :  la  plus  remarquable  de  ces 
rues  est  occupée  par  les  Persans.  Le  long  des 
maisons  régne  une  galerie  en  arcades;  elles  ont 
été  bâties  par  un  architecte  italien ,  nommé 
Digbi.  Il  étoit  encore  à  Astrakhan  pendant  mon 
premier  séjour  dan»  cette  viHe ,,  et  s'y  étoit  fixé 
à  son  retour  d'un  voyage  en  Immirelte  et  en 
M ingrelie,  qu'il  avoit  fait  avec  feu  Reinegg.  Une 
rue  transversale  est  occupée  par  les  Hindous.  Les 
Russes  et  les  Arméniens  habitent  aussi  la  nou- 
velle ville. 

A  l'extrémité  orientale  d'Astrakhan ,  se  trou- 
voit  autrefois  un  marais  infect  formé  par  une 
petite  rivière  (la  Coutume),  qui  se  jette  sur  ce 
point  dans  le  Wolga.  Le  riche  Varvachi  en  a 
encai^é  les  eaux  dans  un  çaiial,.doDt  les  quais , 
construits  en  bois,  sont  devenus. la  princi^le 
promenade  de  la  ville.  Aurdelà  de  cette  rivière 
sont  les  quartiers  occupés  par  le&Tartares,  Leurs 
habitations ,  la  plupart  en  boisî,  ne  présentent 
à  l'extérieur  que  le  fatigant  a$pect  de  longs 
murs  ou  de  façades  en  plan^l^^.  Leafen^^es  et 
les  issues  de  ces  maisons  sont  placées  dans  l'in- 
térieur, selon  l'usage  des  Musulmans.  Au  milieu 
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de  ces  demeures,  s'est  élevée,  depuis  quelque^ 
années,  une  très -belle  maison,  construite  en 
briques  et  couverfé  en  plaques  de  fer.  Elle  ap- 
partient à  Aga-'Maniet ,  qui  passoit  alors  pour 
être  le  plus  riche  des  Tartares  :  il  y  avoit  réuni 
le  luxe  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  chambres, 
les  galeries,  de  vastes  salles  étoient^fevètues  en 
stucs  ;  les  plafonds  étoient  peints  à  fresque  :  des 
lustres  de  cristal  ou  de  bronzes  dorés  y  étoîént 
suspendus;  des  tapis  de  Perse^  des  ottomanes 
couvertes  de  riches  étoffes,  garnissdient  les  ap- 
partements :  des  candélabres,  des  porcelaines 
de  la  Chine  décoroient  les  tables  et  les  consoles; 
tes  cours^  les  jardins^  les'bàttraents  destinés  aux 
femmes ,  tout  corn9ef>ondoit  à  la  riiagnifie;ence 
de  ce  qu'on  peut^appeler  un  palais  au  milieu  des 
modesles  .habitation»  de  ses  compatriotes  (i). 

Dans  le  quartier  des  Tartares  habitent  quel- 
ques.Turcomans  et  des  Bouckhares  ç  plus  loin,  de 
nombreux  Galmotdis  demeurent  danis  des  ba- 
raques de  bois  ou  «ous  '  de»  teintes  de  feùtt*e. 
Hnfin,  sur  les  bords  du  Wolg^,  dans  un  immense 
terrain  entouré  de  murs,  sont  placés  la  maison 
de  l'amiral  qui  commande  la  flotte  de  la  mer 

(i)  On  m'a  assuré  que  la  ruine  de  çç  Tarmie  avmt  été 
la  suite  de  tant  de  dépenses  et  d^  spéculations  mal  conçues 
ou  malheureuses. 


Caspienne^  les  mâ^glMtil^,  le^  forges^  les  eotde^ 
ries,  Thôpital,  touC  oe  qtâi  donédtue  VéisbK.ise^ 
ment  d'une  marine  iampémle^  et  tel  qtie  Pierre^ 
le-Grand  étùk  capable  de  le  éôRcetour. 

La  pôpulalidn  d'Astrakhari  s^^lèteF  k  qualranté 
ou  qâaraûte-cibq  iaAle  Urn^j  rinniùtï  de  touteé 
les  natîODa^de  l'Aèie  y  de  ttms  lés  peaples  dé 
TEurope.  Au  milieu  dea  difl^renoes  que  pfè- 
seAtent  le  tostume  j  le  lailgage,  les  mcèursr^  li» 
usages^  la  religion- dé  tant  ée  peuples  dWw9^ 
on  ne  peut  abses  adnii^eir  l'aooord  parfait  qui 
régM  entre  taht  d'hoimnes  appartenant  autriÉM 
UÀÉ  à  des  gbuverbimieiitb  dififiéreiits  ^  presque 
loujoUré  en  état  dé  gherirey  et  qui  ént  a&furé 
leur  hitttte  et. leur  rHatité  som  un  touVefttiii  ^ 
ledr  act^ôrde  à  tous  «ne  pirotectim  égâiê. 

Ori  peut  évaluer  à  vingt  miHë  âm^  lea  IMMtf 
établis  à  Astrakhan  t  le  pkiè  gra«fd  nemb^  ëW 
eupe  dé  commerce  Oit  tréufre'  parmi  CfiiX'  Ail 
outiîe^s  de  tous  les  étàt^  ;  lek  mard^sAf  y  iùût 
généràleibenirichea.  0»  peM  dîffiëifemidM  ^ 
faire  u»è  idée  de  la  quantité  de  irbitufe^  ^i 
se  réunisseitt  les  jours  de  gnAndea  elc$teif nilA  ^ 
Gommfc  aux  fi^f»  de  Pftqu«s.  Les  femi^iM  êê  dte^ 
tinguent  alors  par  la  richesse  de  leurs  vête- 
ftlèfttS  ;  létiVîT  fôbës  Hbht  dé  bfôcàrdf  if of  et 
d*argent;  leur  tête,  leurs  bras,  leur  oou^  leur 
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ceinture^  sont  garnis  d'une  grande  quantité  de 
perles^  de  diamants  et  de  piefi^es  prédeii^eiâ.  Le^ 
Russes  d'Astrakhan  ont  ccrMerv^  léd  m<!ËUr5  àn^ 
ciennes  :  le  plus  gr Irnd  nothhvé  portent  la  barbe  ; 
ils  ^'abstiennent  de  fumeî ,  et  repoussent  toute 
innovation*  Parmi  eux  où  trouve  beaucoup 
d'hommes  de  la  secte  qu'on  nomme  raskotniks, 
ou  vrais  croyans. 

Les  Tartitres  fiités^  à  Astrakhan  sdiSt  au  moins 
au  nombre  de  dist  mille  ;  41s  dé&iciende^t  presque 
tôt»  des  conquérante  de  eette  eontréé.  L'éduca^- 
tion  des  cheva«ti  et  des  bestlauit  est  leur  ôeetr- 
pation  principale.  Il»  sont  ausisl  commerçants 
et  voituriers  ^  et  jouissent  généralement  d'une 
grande  réfmt^tion  de  proMté.  Il  en  est  lïù  grand 
nombre  auxqueUon  peut  confier  en  tdute  sûreté 
le  transport  des  soies  ^  des^oofons  et  des  autres 
riches  productions  de  l'Asie ,  qu'on  ejtpédie 
pour  Moscoa  ou  pour  la  foir^  de  Makariew. 
On  peut  s'arranger  aree  èeê  Tisn^tare^  lorsqu'on 
veut  aller  d'Astraklom  à  Taganro^  ou  k  Mo^ok, 
en  passant  par  les  déserts»  Il  n*ëti,  eoète  pour 
six  chevaux  que  36o  roubles  assignations;  maisr 
sur  one  route  de  deux  cents  fienes^  on  ne  trouve 
{M)9  une  s^e  ville  ^  pas  une  seule  habitation  : 
on  ne  renccmtre  de  distance  eh  distance  que 
des  hordes  nomades  aveu  leurs  troupeaux.  On 


4oO  TOTAGX  ^ 

voyage  comme  dans  les  premiers  siècles  du 
monde  ;  oii  couche  sous  des  teates  j  on  s'arrête 
près  des  lacs  ou  des  sources. 

Cest  sur  le  chemin  d'ÂsIrakhan  à  Mozdok 
qu'on  trouve  près  de  la  Kouma  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Madjar,  dont  Pallas  et 
M.  Klaproth  parlent  dans  leurs  voyages .,  et 
qui^  dans  le  temps  du  commerce  des  Vénitiens 
à  Tana ,  servoit  de  lieu  de  passage  et  d'entrepôt 
pour  les  marchandises  qui  étoient  transportées 
de  l'embouchure  du  Terek  sur  la  mer  d'Âzow. 
Tous  les  Tartares  établis  à  Astrakhan  soni  m»- 
hométans  sunnites  ;  ib  y  ont  une  très-belle  mos- 
quée. Les  TarUireè  n'iétant  ptus  dans  un  conti- 
nuel état  de  guerre  avec  leurs  voisins^  ni  forces 
de  défendre  k  main  armée  la  jouissance  de  leurs 
pâturages,  n'ont  rien  conservé  de  \eurs  an- 
ciennes mœurs  barbares.  Us  ont  aujourd'hui 
toutes  les  vertus  des  peuples  pasteurs;  ils  ont 
perdu  tous  les  vices  des  peuples  guerriers. 

Ces  Tartares,  d^un  caractère  doux  et  tran- 
quille, desçendenjt  cependant  de  ees  Tartares 
qui,  sous  la  conduite  de  Tàmerlan,  portèrent 
leurs  armes  ,di^ui$  le  golfe  Per^îque  jusqu'au 
Caucase,  depuis  l'Euphrate  jusque  dans  l'Inde, 
et  qui  partout  se  signalèrent  par  leurs  cruautés* 
Ce  Tamerlan ,  qui  a  trouvé  un  historieni  içt  un 


DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE.  4^1 

panégyriste,  donne  l'idée  de  ce  que  sont  les 
Musulmans  victorieux. 

Malcolm,  dans  son  Histoire  de  Perse  ^  dit 
que ,  lorsque  l'armée  Tartare,  que  commandoit 
Timour  (Tamerlan),  arriva  devant  Dehli,  elle 
avoit  plus  de  cent  mille  prisonniers  enlevés  dans 
l'Afghanistan  et  dans  le  Moultaz.  Timour  ayant 
résolu  de  faire  le  siège  de  cette  ville  (i),  il  jugea 
«  que  l'opération  pourroit  se  trouver  embarras- 
ï)  sée  par  le  nombre  des  captifs  :  un  ordre  fut 
»  donné  pour  les  tuer,  et  l'on  menaça  d'une 
»  terrible  punition  toute  personne  qui  tenteroît 
»  d'éluder  la  barbaire  ordonnance.  On  croit  qu'il 
»  n'échappa  pas  à  la  mort  uiie  seule  des  cent 
»  mille  victimes.  L'histoire  du  genre  humain  ne 
»  peut  fournir  aucun  autre  exemple  d'une  si 
))  affreuse  cruauté  commise  ainsi  de  sang-froid. 
»  Cependant  le  personnage  qui  l'a  commise  a  été 
))  vanté  par  les  historiens  et  les  poètes  comme 
»  un  demi-dieu  ;  et  plusieurs  de  ces  écrivains , 
»  non  contents  de  lui  attribuer  cette  valeur, 
»  cette  politique  et  cette  habileté  militaire  qu'il 
))  possédoit  certainement,  l'ont  célébré  pour  ses 
»  vertus  sans  nombre ,  et  sortout  pour  sa  clé<- 
»  mence  et  sa  justice.  » 

(i )  Histoire  de  la  Perse ^  par  Malcolm,  tom.  % ,  pag.  337. 
H.  a6 
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Tel  est  l'esprit  des  Musulmans  conquérants 
ou  chefs  d'empire.  Je  les  ai  vus  soumis  sur  Jes 
bords  du  Wolga,  sur  ceux  de  la  mer  Caspienne^ 
j'ai  vu  les  Nogais  eux-mêmes ,  à  peine  devenus 
sédentaires,  et  il  ne  leur  restoit  plus  aucune 
trace  de  leur  caractère  féroce. 

A  côté  de  ces  Musulmans  sectateurs  d'Omar, 
il  y  a  à  Astrakhan  environ  quatre  mille  Persans 
de  la  secte  d'Ali.  Ils  sont  tous  marchands,  et  re- 

,  çoîvent  les  productions  de  la  Perse  et  du  centre 
de  l'Asie  que  leur  envoient  leurs  correspondants 
d'Asterabad ,  d'Enzili  et  de  Bakou.  J'ai  parcouru 
leurs  bazars  ;  mais  comme  nous  n'étions  qu'à 
l'entrée  du  printemps,  et  au  moment  des  pre- 
miers arrivages ,  ils  étoient  peu  approvisionnés 
en  soie ,  en  coton  de  Boukharie  et  du  Mazan* 
deran ,  et  en  ckàles  de  Cacbemire. 

Les  Persans  qui  vivent  à  AstrsJihan  sont  ha- 
billés avec  une  sorte  de  luxe,  et  ont  un  air  d'ai- 
sance et  dé  bonheur  qui  contraste  avec  la  mi- 
sère excessive  dont  ils  offrent  le  spectacle  dans 
leur  propre  pays.  Là,  ils  gémissent  sous  la  plus 
affreuse  oppression ,  et  sont  forcés  d'afficher  la 
pauvreté,  pour  ne  pas  être  exposés  à  voir  aggra- 
ver leur  sort.  Ceux-ci ,  instruits  du  sort  heuretix 

'  de  leurs  compatriotes  en  Russie ,  manifestent 
quelquefois  lé  désir  de  changer  de  dominatîoii. 
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M.  le  lieutenant- colonel  Johnson ,  dans  son 
voyage  de  l'Inde  en  Angleterre  par  la  Perse  et 
la  Géorgie  (en  1817),  cite  à  ce  sujet  un  fait  si 
extraordinaire  dans  un  pays  despotique,  ^^^  j® 
crois  devoir  transcrire  textuellement  sa  nar- 
ration. 

«  Il  y  a  quelques  jours ,  dit-il  j  Sa  Majesté  tra- 
»  versoit  à  pied  les  bazars,  lorsqu'un  marchand 
))  sortit  de  sa  boutique,  et  lui  dit  :  Votre  Majesté 
»  cbnnoit  peu  les  souffrances  des  pauvres  dansi 
»  ce  moment;  pendant  que  vous  vivex  dans 
))  l'abondance ,  nous  ne  pouvons  nous  procurer 
»  du  pain  :  tous  lés  grains ,  au  moment  où  ils 
»  arrivent  de  la  campagne,  sont  achetés  par 
»  des  gens  riches,  qui,  malheureusement  pour 
))  hous^  sont  toujours  protégés.  Ils  sont  ensuite 
))  enfermés  dans  des  magasins,  d'où  on  ne  les 
)>  tire  que  par  petites  quantités  presque  insuffi- 
))  santés  à  la  consommation ,  et  qu'on  vend  alors 
»  à  des  prix  exorbitants.  Au  nom  de  Dieu,  ne 
))  soyez  pas  sourd  à  nos  cris,  et  secourez  vos 
»  sujets  qui  meurent  de  faim.  Le  roi  écoute 
»  attentivement  ses  plaintes,  et,  après  lui  avoir 
»  fait  quelque  réponse  peu  satisfaisante,  il  con- 
))  tinue  sa  route ,  accompagné  d'un  nombreux 
»  cortège ,  parmi  lequel  étoit  son  fils  le  prince 
»  Ali-Mirza.  Le  marchand  désespéré  s'écria  : 
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»  Que   les  Russes  se  rendent  maîtres  de   ce 
»  royaume,  pour  le  soulagement  des  pauvres  J 
»  Le  prince  Ali-Mirza,  qui  est  commandant  de 
»  la  forteresse  de  Téhéran  y  entenctit  cet  homme , 
»  et  en  passant  il  le  regarda  long-temps  et  fixe- 
»  ment ,  comme  pour  graver  ses  traits  dans  sa 
»  mémoire  et  pour  le  reconnoître.  Cependant 
»  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  ^  et  le  marchand 
»  ne  fut  jamais  inquiété.  » 
^  Des  Hindous,  au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante à. trois  cents,  presque  tous  du  Moultan 
ou  du  Lahor,  habitent  près  du  quartier  des  Per- 
sans. Ils  sont  établis  dans  cette  contrée  de  temps 
immémorial  ;  ils  y  arrivent  ordinairement  à  J'âge 
de  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  et  laissent  leurs 
femnies  dans  FHinddustan.  A  leur  mort,  il  arrive 
toujours  des  héritiers  qui  se  présentent  comme 
leurs  fils,  souvent  même  lorsqu'il  n'existe  aucune 
possibilité  physique  dans  une  pareille  filiation. 
Les  Hindous,  dont  le  teint  est  généralement 
basané,  ont  les  traits  réguliers,  et  leurs  regards 
ont  une  expression  de  douceur  très-remarqua- 
ble ,  et  qui  n'est ,  au  surplus ,  que  la  fidèle  image 
de  leurs  goûts  simples  et  de  leurs  mœurs.  Ce 
peuple  paroit  n'avoir  que  deux  passioiis,  celle 
des  fleurs  et  celle  de  l'or.  On  trouve  dans  leurs 
cours  des  parterres  parsemés  de  fleurs;  ils  en 
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portent  toujours  à  la  main,  et  ne  manquent 
jamais  d'en  offrir  lorsqu'on  leur  fait  une  visite. 
Leur  passion  pour  l'or  n'est  pas  mois  grande  : 
ils  le  comptent  sans  cess^,  ils  le  contemplent. 
^  Les  jours  de  fête  y  ils  détalent  devant  tous  ceux 

qui  viennent  les  .Voir. 

Les  Hindous  reçoivent  du  Lahor  des  mous-^ 
salines  et  d'autres  étoffes  ;  ils  commercent  avec 
intelligence ,  vivent  avec  économie  ^  et  sont  gé* 
néralement  riches»  Ce  qu'on  appelleroit  usure 
en  Europe,  est  regardé  en  Asie  comme  un  intérêt 
légitime.  Dans  cette  partie  du  monde  exposée  à 
des  envahisâiements,  aux  conquêtes  et  à  toutes 
les  vexations  intérieures ,  nul  homme  n'est  sûr 
ni  de  sa  fortune,  ni  de  son  existence,  et  ainsi 
les  intérêts  d'un  prêt  fait  à  un  particulier,  quel- 
que riche  qu'il  soit,  se  considèrent  comme  se 
composant  de  l'intérêt  de  l'argent,  et  de  la 
prime  d'assurance  pour  le  risque  qu'on  court. 
C'est  sans  doute  par  suite  dès  habitudes  con- 
tractées en  Asie,  que  les  Hindous  fixés  à  Astra*- 
khan  prêtent  leur  argent  depuis  deux  juisqu^à 
quatre  pour  cent  par  mois,  sur  dépôt  de  mar- 
chandises ;  et  les  bénéfices  qu'ils  retirent  de  ces 
opérations  usuraiTes  ne  forment  pas  la  moindre 
partie  des  capitaux  qu'ils  accumulent. 

Il  y  a  à  Astrakhan  et  dans  les  villages  en« 
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vironnants  un  très- grand  nombre  de  Cal- 
mouks  ;  Us  possèdent  beaucoup  de  chameaux , 
de  chevaux ,  de  bœufs  y  et  de  grands  troupeaux 
de  moutons  de  l'espèce  nommée  chamtouk. 
Comme  les  Tartares,  ils  s^engagent  volontiers 
pour  soigner  les  bestiaux^  mais  jamais  pour  le 
labourage.  Ce  peuple,  originaire  de  ia  grande 
Tartarie,  étoit  autrefois  extrêmement  nom* 
breux.  Il  compte  parmi  ses  piînces  le  fameux 
Gengiskan,  et  son  petit-fils  le  grand  Batou-<- 
kan« 

Dans  le  seizième  siècle,  ces  Tartares  se  n<Hn^ 
moient  d'Âidor,  et  se  diviscâent  alors  en  plu*- 
sieurs  hordes.  Les  quatre  plus  grandes  s'étant 
ensuite  réunies,  on  donna  le  nooi  d'ÉIeutes,  en 
mongol ,  et  de  Calmouks  ou  Calmaks,  en  tartare^ 
qui  signifie  restés^  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas  s'y 
joindre.  Ces  Calmouks  se  divisèrent  eux«*méme8 
ensuite  en  quatre  hordes,  dont  Tune,  sous  la 
conduite  d'un  frère  de  Gengiskan ,  habita  iofif^ 
temps  les  environs  du  Thibet;  ime  autre,  qui 
erroit  sur  les  frontières  de  la  Chine,  se  rendk 
redoutable  à  cette  puissance  vers  le  milien  du 
dernier  siècle.  Les  deux  dernières  s'avancèrent 
successivement  vers  TOural  et  sur  les  bords  du 
Wolga ,  où  elles  vivoient  sous  la  protection  de  la 
Russie.  Leurs  tribus  nombreuses  parcouroient 
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les,  immenses  plaines  qui  s'étendent  de  l'Oural  à 
la  mer  Caspienne  et  à  la  mer  Noire. 

Le  3  janvier  1781 ,  sous  la  conduite  d'Ouba- 
chi,  régent  pour  les  enfants  en  bas  âge  de  ce 
fameux  Dundone-Ombo,  dont  Manstein  cite 
avec  tant  d'éloge  les  faits  militaires,  vingt-huit 
mille  familles  ou  tentes  (i)  de  Calmouks  aban- 
donnèrent le  territoire  de  la  Russie,  où  elles 
avoient  éprouvé  quelques  vexations ,  et  se  réfu- 
gièrent dans  les  provinces  de  la  Chine.  Mais  au 
lieu  d'y  trouver  un  sort  heureux ,  les  chefs  en 
furent  massacrés,  et  les  sujets  dispersés  dans 
tout  l'empire.  Il  ne  restoit  en  1 806  que  quarante 
mille  Calmopks  environ  sur  les  deux  rives  du 
Wolga ,  et  dans  les  plaines  qui  séparent  la  mer 
Caspienne  de  la  mer  Noire.  Le  nombre  en  est 
aujourd'hui  beaucoup  plus  étendu.- D'après  le 
recensement  qui  a  été  fait  en  1806,  ils  possé- 
doient  :  / 

Cinquante--sept  mille  quatre  cent  soixante- 
trois  chameaux; 

Deux  cent  trente-un  mille  cent  six  chevaux  ; 

(i)  Chaque  famille,  parmi  les  Calmonks  et  les  peuples 
nomades  occupant  une  tente,  lorsqu'on  veut  calculer  la 
population,  on  dit  indifSéremi&ent  une  tente  ou  une  &* 
mille. 
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Cent  cinquante-sept  mille  cinq  cent  soixante^ 
deux  bœufs  ou  vaches; 

Et  sept  cent  trente-quMre  mille  deux  cent 
cinquante-quatre  moutonsr 

Les  Calmouks  suivent  la  religion  Lamaîque; 
ils  ont  de  l'esprit  naturel ,  sont  actifs  et  probes. 

Les  marchands  de  Moscou  qui  commercent 
avec  la  Chine  ^  et  qui  connoissent  l'intelligence 
des  Calmouks^  choisissent  volontiers  parmi  eux 
des  commis  et  des  voituriers  pouf  transporter 
leurs  marchandises  à  Kiakhta.  A  Astrakhan ,  ils 
s'occupent  beaucoup  de  pèche,  et  un  grand 
nombre  d'entr'eux  sont  engagés  pour  ce  travail 
par  les  fermiers  des  princes  Kourakin. 

Dans  la  fabrique  de  tabac  de  Sarepta,  presque 
tous  les  ouvriers  étoient  Calmouks.  Une  singu- 
larité de  ce  peuple ,  c'est  qu'il  est  naturellement 
enclin  à  l'obéissance,  comme  d'autres  le  sont  à 
vivre  indépendants  ou  à  dominer.  Quand  des 
Calmouks ,  loués  pour  travailler  dans  une  ferme 
ou  dans  une  manufacture,  sont  réunis,  ils  s'in- 
forment aussitôt  quel  est  le  plus  âgé  d'entr'eux, 
rétablissent  le  juge  de  leurs  différends ,  et  lui 
évitent  les  corvées;  en  voyage,  ils  le  portent  aus- 
sitôt qu'il  se  trouve  fatigué.  Un  autre  trait  remar- 
quable du  caractère  de  ce  peuple  est  sa  géné- 
rosité et  l'afTection  mutuelle  des  individus  les 
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uns  pour  les  autres.  Lorsque  nous  donnioûs  des 
provisions  j  ou  même  un  verre  d'eau-de-vie  à 
un  Gaimouk ,  il  appeloit  ceux  de  ses  camarades 
qui  étoi^t  à  portée  ^  et  il  partageoit  avec  eux  ce 
qu'il  avoit  jeçu. 

L'hospitalité ,  la  bonté ,  la  générosité  forment 
le  caractère  distinctif  de  la  plus  grande  partie 
des  Calmouks,  et  ces  vertus  sont  portées  à  l'excès. 
Il  en  est  de  même  des  vices,  pour  le  petit  ilom- 
bre  de  ceux  qui  y  sont  enclins  :  aussi  dit-on 
qu'un  Calmouk  est  le  meilleuf  ou  le  plus  mau- 
vais des  serviteurs.  Parmi  leurs  passions,  la  plus 
forte  est  le  jeu.  Ceux  qui  s'y  livrent  ne  con- 
noissent  plus  de  frein  :  ils  jouent  leurs  tentes , 
leurs  chevaux,  tout  ce  qu'ils  possèdent,  et  fi- 
nissent par  jouer  leur  personne,  en  l'aliénant 
pour  un  certain  nombre  d'années. 

J'ai  eu  occasion  de  me  trouver  assez  souvent, 
pendant  mon  séjour  à  Astrakhan ,  avec  le  prince 
Toumin ,  frère  du  chef  principal  des  Calmouks. 
Celui-ci  a  fait  en  France  la  campagne  de  i8i4: 
il  commandoit  un  régiment  ^e  cinq .  cents  Cal- 
mouks, choisis  parmi  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'aisance.  Il  n'en  étoit  aucun  qui  ne  fût  proprié- 
taire de  quelques  chameaux ,  de  trente  à  qua- 
rante chevaux,  de  cent  à  cent  cinquante  bœufs^ 
€t  d'un  grand  nombre  de  moutons.  Sur  ces  cinq 


4lO  TeTA«E     ' 

cents  hommes  qui  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage et  leur  bonne  discipline,  deux  cent  quarante- 
huit  furent  tués.  Le  prince  Toumin ,  leur  colonel^ 
eut  sept  chevaux  tués  sous  lui)  et  ne  reçut  pas 
une  blessure.  Son  séjour  à  Paris  lui  a  donné  le 
goût  de  tous  les  produits  de  notre  industrie, 
dont  il  a  reconnu  l'utilité,  ou  qui  font  partie  du 
luxe  européen.  Parmi  les  peuples  nombreux  que 
la  guerre  a  conduits  à  Paris,  il  n'en  est  pâs  un 
seul  qui,  par  l'effet  de  son  contact  avec  les  na^ 
tions  civilisées  de  l'Europe ,  n'ait  contracté  de 
nouveaux  goûts ,  de  nouveaux  besoins  ;  ain^i , 
peu  à  peu,  des  éléments  de  commerce,  des  re- 
lations entre  les  peuples  de  lïurope  et  de  l'Asie 
s'établissent  dans  leur  intérêt  mutuel. 

Lorsque  le  prince  Toumin  arriva  sur  ses  terres, 
dont  il  étoit  éloigné  depuis  deux  ans,  sa  femoke, 
ses  enfants,  ses  serviteurs,  tous,  par  leur  mal- 
propreté, lui  paroissoient  un  objet  de  dégoût; 
il  ne  pouvoit,  en  sortant  de  Paris,  se  faire  aax 
habitudes,  aux  usages  de  sa  nation.  Il  vouloit 
tout  réformer.  On  n'opposa  nulle  résistance,  on 
se  résigna  à  sa  volonté;  mais  peu  à  peu  le  ré- 
gime intérieur  de  son  habitation  fut  rétabli  sur 
l'ancien  pied  ! 

J'ai  regretté  de  ne  pas  avoir  accef^é  la  propo- 
sition qjoe  m'avoit  faîte  M.  le  comte  d'OrfingO| 
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Piémontais,  long-temps  au  service  de  France , 
colonel  du  régiment  d'Astrakhan ,  d'aller  passer 
sept  ou  huijt  jours  à  la  belle  terre  du  prince 
Toumin ,  située  à  cinquante  ou  soixante  werstes 
d'Astrakhan.  Cette  terre  est  d'une  étendue  im- 
mense. Le  prince  possède  quatre  mille  chevaux, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  très-beaux ,  dix  mille 
bœufs  et  quarante  mille  moutons.  Dans  cette 
contrée  très-abondante  en  gibier  de  toute  es- 
pèce y  le  plaisir  de  la  chasse  est  un  de  ceux  aux- 
quels le  prince  se  livre  avec  le  plus  d'ardeur.  La 
plus  amusante  est  celle  des  cygnes  sauvages  avec 
le  faucon  et  l'épervier.  C'est  aux  Huns  ^  sortis  des 
contrées  environnantes,  qui,  sous  la  conduite 
d'Attila,  vinrent  ravager  Fltalié  et  les  Gaules^ 
que nousdevons  l'usage  de  la  chasse  au  faucon. 

Avant  de  terminer  mon  article  sur  les  Cal- 
mouks  et  leur  prince,  je  dirai  qu'il  exîstoit ,  il  y 
a  un  siècle,  à  l'embouchure  du  Terek,  sur  la 
mer  Caspienne,  une  ville  du  nom  de  Toumin, 
et  qu'elle  est  aujcmrdliui  couverte  par  les  eaux. 

On  esCin^  à  environ  quatre  mille  le  nombre 
des  Arméniens  fixés  à  Astrakhan.  Il  étoît  impos- 
sible qu'une  nation  aussi  intelligente  n'eût  pas 
d'établissement  dans  une  ville  si  bien  située 
pour  le  commerce.  Elle  en  a  profité  pour  éta- 
blir de  vastes  relations  avec  Orembourg,  la 
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Perse  et  toute  la  Boukharie.  Je  parlerai  ailleurs 
de  ces  relations. 

En  i8i  a,  neuf  mille  familles  nomades  deTur- 
comans,  après  avoir  demandé  k  l'empereur 
Alexandre  un  asile  dans  ses  États ,  se  sont  em- 
barqués avec  leurs  kibitkes  et  leurs  troupeaux  à 
Kotchak-Koultuk ,  le  point  de  la  rive  orientale 
de  la  mer  Caspienne  le  plus  rapproché  d'Astra- 
khan ,  et  sont  arrivés  dans  cette  ville.  Quelques- 
uns  y  demeurent  ;  le  plus  grand  nombre  par- 
court les  plaines  de  la  droite  du  Wolga^  que 
l'empereur  leur  a  abandonnées.  Cette  émigra- 
tion }  dont  les  exemples  sont  fréquents  de- 
puis quelques  années ,  a  été  déterminée  par  la 
réputation  de  douceur  dont  jouit  le  gouverne- 
ment Russe;  et,  afin  d'appuyer  cette  opinion 
d'un  témoignage  qui,  dans  cette  cîrconslance, 
ne  peut  être  suspect,  je  rappellerai  que  sir  Ro* 
bert  Wilson ,  dans  un  écrit  publié  en  1 817,  dont 
le  but  étoit  de  tirer  le  canon  d'alarme  contre  la 
Russie,  convient  que  cette  puissance  n'impose 
aucune  restriction  coloniale  aux  provinces  in- 
corporées ,  qu'on  y  jouit  de  la  plus  grande  liberté 
religieuse;  qu'il  n'y  existe  aucune  proscription 
politique  excitée  contre  les  étrangers  ;  que  par- 
tout la  Russie  respecte  les  croyances  et  les  cou- 
tumes établies ,  si  elles  ne  sont  pas  contraires  à 
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rhumanîté  ;  qu'elle  ouvre  er^ltn  à  tous  ses  nou- 
veaux sujets  la  carrière  des  ei^lois  civils  et  mi- 
litaires. 

Parmi  les  nations  asiatiques  fixées  à  Astra- 
khan ,  je  dois  citer  encore  les  Boukhares  et  les 
Géorgiens.  Les  premiers  ont  été  attirés  dans 
cette  ville  par  le  commerce;  les  autres  s'y  sont 
réfugiés  à  la  suite  de  l'invasion  des  Persans ,  en 
1795. 

On  trouve  enfin  dans  cette  ville  des  Grecs, 
des  Allemands,  des  Polonais,  quelques  Anglais 
et  dps  Italiens  ;  mais  ils  y  sont  en  très-petit  nom- 
bre. Il  faut  ajouter  à  cette  population  les  marins 
faisant  partie  de  la  flotte  impériale ,  et  le  régiment 
de  garnison  (i)  d'Astrakhan ,  composé  d'environ 
douze  cents  hommes,  dont  quatre  cents  sont 
cantonnés   à  Kizlar.   M.   le  comte  d'Orfingo, 
de  qui  j'avois  reçu  le  meilleur  accueil ,  se  louoit 
beaucoup  de  la  discipline  qui  régnoit  dans  son 
régiment,  et  de  la  bonne  conduite  de  ses  sol- 
dats; et  cependant,  me  disoit-il,  un  grand  nom- 
bre a  mérité  d'être  condamné  à  l'exil  en  Sibérie, 
et  ne  m'a  été  envoyé  que  par  commutation  de 

(i)  On  appelle  en  Russie  régiments  de  garnison  cenx 
qui  restent  constamment  dans  les  yilles  de  l'intérieur,  et 
ne  Tont  à  la  guerre  que  dans  le  cas  d'une  extrême  ur- 
gence. 
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peine.  Il  me  citoit  ^  ce  sujet  un  fait  qui  prouve 
le  pou\oir  des  remords  sur  un  criminel. 

Un  soldat  qui  s'étoit  distingué  par  la  conduite 
la  plus  exemplaire ,  mais  chez  qui  on  avoit  tou- 
jours remarqué  un  air  de  tristesse,  vint  un  jour 
le  trouver,  et  lui  dire  qu'ayant  commis  un 
crime  affreux  avant  d'être  soldat,  il  venoit  lui  en 
faire  l'aveu,  et  le  conjurer  de  le  remettre  entre 
les  mains  de  la  justice.  Le  comte,  touché  de  ses 
larmes  et  de  son  désespoir,  Tengage  à  garder 
son  secret,  et  à  continuer  à  se  bien  conduire, 
lui  donnant  l'assurance  qu'il  ne  feroit  à  son 
égard  aucune  recherche.  Le  soldat  insiste,  et, 
avec  l'accent  de  la  plus  profonde  douleur,  lui 
annonce  qu'il  a  assassiné  un  pope  et  volé  des 
vases  sacrés,  ajoutant  que  ni  Dieu,  ni  les  hommes 
ne  doivent  |Mirdonner  un  pareil  attentat.  liC 
comte,  après  de  nouvelles  et  inutiles  représen- 
tations, est  enfin  forcé  de  le  livrer  à  la  justice, 
dont  il  subit  la  sentence  avec  un  courage  et  un 
sentiment  de  résignation  qui  indiquoient  assez 
qu'il  n'étoit  pas  né  pour  le  crime. 

Cette  longue  énumération  des  divers  peuples 
qui  composent  la  population  d'Astrakhan  fait 
pressentir  d'avance  les  nombreux  cultes  qu'on 
trouve  réunis  dans  cette  ville. 

Les  Russes,  les  Grecs  et  le  peu  de  Géorgiens 
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qui  y  sont  fixés  suivent  le  rit  grec;  ils  y  ont  vingt* 
cinq  églises.  J'ai  été  témoin  dés  cérémonies  qui 
accompagnoient  le  service  divin  à  la  métropole, 
le  jour  de  la  fête  de  Pâques.  VladimirJe-Grrand, 
frappé  de  Téclat  et  de  la  pompe  de  l'Église 
Grecque,  lui  donna  la  préférence  sur  l'Église 
catholique ,  alors  bien  foiblement  dotée  dans  les 
parties  de  l'Allemagne  que  les  agents  du  tzar 
étoient  chargés  de  parcourir  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  des  deux  religions  chrétiennes, 
et  de  le  mettre  à  même  de  se  déterminer  dans 
son  choix. 

On  ne  pouvoit  assez  admirer  dans  l'église  la 
richesse  du  costume  de  l'archevêque,  et  des 
vêtements  de  cette  multitude  de  prêtres  qui 
Fassistoient  dans  ses  fonctions.  Leurs  longues 
barbes,  ondulées  à  la  manière  des  anciens,  don- 
noient  à  leur  tête  un  caractère  à  la  fois  grave  et 
religieux;  des  perles  et  des  pierres  précieuses 
ornoient  la  mitre,  la  croix,  tout  ce  qui  servoît 
au  culte.  La  musique  étoit  admirable,  surtout  la 
musique  vocale,  qui,  pour  le  chant  d'église, 
semble  exiger  de  fortes  basses-tailles  ^  comme 
on  les  trouve  en  si  grand  nombre  dans  toute 
la  Russie. 

Indépendamment  de  la  religion  grecque ,  telle 
que  l'admet  le  saint  synode  ^  il  existe  en  Russie 
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plusieurs  isectes.  La  plus  nombreuse  est  celle 
des  raskolniks  ou  vrais  croyants,  dont  j'ai  déjk 
parlé.  Persuadés  du  relâchement  de  leur  église^ 
ils  vivent  avec  autant  de  sévérité  qu'on  le  feroit 
dans  les  communautés  de  catholiques  de  l'ordre 
le  plus  rigide.  Ils  s'interdisent  toute  jouissance 
inutile  ,  et  •  ajoutent  plusieurs  jours  d'absti- 
nence aux  deux  cent  trente  jours  maigres  aux- 
quels, dans  la  religion  grecque,  on  est  assu- 
jéti(i). 

Les  raskolniks  ne  négligent  rien  pour  faire 
des  prosélytes;  du  moins  j'ai  lieu  de  le  croire 
d'après  un  fait  assez  curieux  pour  trouver  ici  sa 
place. 

Nous  rendant,  au  mois  d'avril  1818 ,  de  Ta- 

« 

ganrog  à  Astrakhan  ^  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  à  Tchirskaîa^  sur  la  droite  du  Donets, 
pour  attendre  que  les  pontons  sur  lesquels  nous 
devions  passer,  et  qui  étoient  encore  retenus 
par  les  glaces ,  fussent  descendus.  Pendant  notre 
séjour  dans  cette  ville ,  nous  reçûmes  la  visite 


(i)  Le  fondatenr  de  cette  secte  demeuroit  a  Tarroisk, 
en  Wolhiiiiey  d'où  il  reçut  le  nom  de  Yarvorsld.  B  Tiyoit 
sous  le  règne  du  tzar  Fœdor-Alexiowitz.  Pierre-le-Grand 
avoit  forcé  ces  sectaires  de  porter  un  morceau  de  drap 
rouge  cousu  sur  le  derrière  de  leur  habit  :  ordonnance 
aujourd'hui  en  désuétude. 


/  . 
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d^unc  Française,  âgée  d'environ  vingt  ans.  Sa 
tête  étoit  enveloppée  d'un  grand  chàie,  qui 
passoit  sous  le  menton  à  la  manière  des  femmes 
Turques ,  et  laissoit  à  peine  apercevoir  sa  jolie 
figure.  En  entrant,  elle  fit  quelques  signes  de 
croix  de  droite  à  gauche  devant  une  image  de  la 
Vierge ,  placée  dans  la  chambre.  Elle  étoit 
dans  un  état  d'agitation  difficile  à  décrire.  Voir 
pour  la  première  fois,  depuis  trois  ans,  des 
Français  à  onze  cents  lieues  de  sa  patrie ,  étoit 
un  événement  si  éloigné  de  ses  espérances ,  et 
qui  se  lioit  pour  elle  à  tant  de  Souvenirs,  que 
nous  fûmes  quelque  temps  avant  de  pouvoir  ta- 
rir ses  larmes.  Elle  nous  raconta  que,  demeu- 
rant dans  une  des  villes  de  la  Lorraine ,  occupée 
par  Tarmée  Russe,  elle  avoit  suivi  un  officier 
cosaque  qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser,  en 
l'assurant  qi/il  demeuroit  seulement  à  cent  cin- 
quante lieues  du  Rhin.  Fuyant  la  maison  d'un 
tuteur  qui  l'avoit  élevée,  et  dont  elle  avouoit 
qu'elle  n  avoit  pas  eu  à  se  plaindre,  elle  avoit 
successivement  traversé  l'Elbe ,  l'Oder ,  la  Vis- 
tule ,  pour  acquérir  si  loin  de  sa  patrie  la  certip* 
tude  qu'elle  avoit  été  trompée.  S'échappant 
alors  de  la  demeure  de  son  ravisseur,  elle  s'é- 
toit  réfugiée  chez  la  «oèur  d'un  général  cosaque , 

zélé  raskolnik.  Seule  et  sans  appui ,  elle  avoit 
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accepté  la  protection  de  cette  dame ,  en  adop* 
tant  sa  religion  et  la  qualité  de  filleule.  Depuis 
lors ,  elle  ri  voit  auprès  d'elle  comnie  si  elle  eût 
été  sa  fille ,  s'étant  assujétie  à  la  rigide  ^ser- 
vance  des  devoirs  de  la  religion  qu'elle  avoit 
embrassée.  Notpe  présence  avoit  réveillé  chez 
ellfe  dans  toute  sa  force  le  souvenir  de  sa  patrie. 
En  la  quittant,  je  lui  promis  de  ne  rien  négli- 
ger pour  lui  procurer  les  moyens  de  revenir  en 
France ,  et  j'avoils  fait  à  fee  sujet  èe%  démarches, 
lorsque  j'iappris  qu'elle  avoit  épousé  un  officier 
cosaque  d'un  rang  asse«  élevé ,  el  ^'elle  étoit 
heureuse. 

Mais  quelle  distance  entre  la  vie  d'anachorète 
des  raskolniks,  entre  cette  exahation  qui  cié- 
termine  à  l'abstinence  de  tous  les  plaisirs,  et  le 
fanatisme  horrible  qui  a  réuni  eti  une  sectJe  fïo«- 
velle  des  hommes  qui  consentent  a  une  entière 
mutilation  !  Cette  secte ,  dont  la  eréation  ne 
date  que  de  peu  d'années,  a  fait  des  progrès 
bien  au-detà  de  ce  qu'on  pourroit  croire.  Ma 
plume  se  refuse  a  tracer  les  détails  des  cérémonies 
qui  accompagnent  un  si  affreiisé  sàerifi<5e.  D'or*- 
dinaire ,  une  vieille  fèrtime  est  chargée  des  fonc- 
tions  de  sacrificateur  :  cependan-t  ces  sectatre»^ 
conservant  quelques  sentiments  d'humanité  au 
milieu  de  leur  barbarie ,  sont  parvenus  à  éviter 


^ 
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qu^aucuD  danger  n'accompagne  cette  mutilsH 
tion. 

II  parott  qu'ils  fondent  leur  doctrine  sur  un 
verset  de  l'Évangile  qui  dit  que  si  votre  œil 
vous  donne  une  mauvaise  pensée ,  vous  devez 
l'arracher;  et  sur  un  passage  de  la  Bible,  où  il 
est  question  du  bonheur  des  eunuques.  Un 
homme  digne  de  toute  confiance  me  disoit 
qu'ayant  demandé  à  un  employé  de  la  chancel- 
lerie d'Odessa^  qui  fatsoit  partie  de  cette  secte ^ 
comment  il  àroit  pu  se  porter  à  un  attentat  st 
douloureux  sur  lui-même,  celui-^ci  répondit 
avec  un  sourire  effrayant  :  Vous  ne  savez  pas  ce 
que  c'est  que  de  chasser  l'esprit  malin.  On  a 
voulu j  il  y  a  environ  huit  ans,  punir  ces  sec- 
taires par  l'exil  en  Sibérie  :  chacun  d'eux  a  en-  *• 
vie  le  martyre,  et  il  a  fallu  fermer  lep  yeux  sur 
une  secte  dont  la  publicité  pouvoit  favoriser  les 
progrès  déjà  trop  étendus^,  surtout  parmi  les 
marins  de  la  flotte  impériale. 

On  compte  environ  hcrit  cents  catholiqcres  à 
Astrakhan,  dont  six  cents  Aii^néniens,  le  reste 
Polonaise,  Allemands ,  Italiens.  Leur  église  lait 
partie  d'un  couvent  qui  étoit  habité  par  deé  Jé- 
suites, Un  ukaseries  a  c4i>Kgé5de  quitter  la  Russie 
en  1821,  et  ils  ont  été  ^mplacés  par  des  Do- 
minicains. Le  couvent  de  cette  v3lo  fournissoît 

/  37. 
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des  prêtres  à  quelques  villages  de  la  colonie  alle- 
mande de  SaratoiT,  sur  les  bords  du  Wolga.  Le 
nombre  de  ces  catholiques  s'élève  à  plus  de  deux 
mille.  Les  Arméniens  qui  ne  sont  pas  catholiques 
ont  deux  églises,  et  sont  sous  la  juridiction  d'un 
évéque.  Enfin, les  luthériens  ont  aussi  un  temple 
à  Astrakhan. 

À  côté  de  ces  églises  chrétiennes  de  divers 
rites,  trois  familles  Anglaises,  dépendantes  de 
la  société  Biblique  de  Londres,  sont  venues  se 
fixer  à  Astrakhan  ;  elles  y  ont  acheté  la  belle 
maison  du  riche  Yarvachi,  et  paroissent  avoir 
beaucoup  d'aisance.  Le  but  de  leur  mission  étoit 
la  conversion  au  christianisme  desTartares,  des 
Bouckhares  et  des  Calmouks.  Ils  distribuent  à 
cet  cfTet  des  Bibles  traduites  dans  la  langue  de 
ces  divers  peuples;  mais  le  plus  grand  nombre,  ne 
sachant  pas  lire,  n'en  peuvent  faire  aucun  usage, 
et  ceux  qui  savent  lire  ne  sont  guère  disposés  à 
changer  leur  croyance  pour  une  religion  privée 
de  toute  cérémonie  et  de  culte  extérieur.  Ces 
Anglais  sont  en  correspondance  intime  avec  les 
membres  Ecossais  de  la  Société  Biblique,  qui, 
ayant  long-temps  habité  près  des  eaux  de  Géor- 
giesk,  et  ayant  été  fréquemn^nt  pillés  par  les 
Circassiens  de  la  Kabarda,  sont  venus  se  fixer 
à  Orembourg.  Les  membres  de  la  Société  Bi- 
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blique  ont  d'ailleurs  des  mœurs  trés-sévéres ,  et 
^sont  généralement  estimés. 

Les  Musulmans  sont  divisés  en  deux  sectes 
bien  distinctes ,  et  dont  le  rapprochement  paroit 
impossible.  Les  Sunnites  et  les  Chiites,  les  peu- 
ples du  Caucase,  tous  les  Tartares,  les  Turcs 
et  les  Turcomans  sont  Sunnites;  les  Persans 
sont  Chiites  :  chacune  de  ces  sectes  a  une  mos-* 
,  quée  particulière  à  Astrakhan. 

Les  Hindous,  sectateurs  de  Zoroastre,  ont, 
dans  leur  enclos,  une  sorte  de  temple,  où  ils 
adorent  les  quatre  éléments. 

Les  Calmouks  suivent  le  culte  du  Dalaî- 
Lama;  le  nombre  de  leurs  prêtres  est  excessif, 
puisque  sur  quatorze  mille  six  cent  cinquante 
kibitkes  qu'ils  habitoient  en  1818,  il  y  en  avoit 
dix-sept  cent  sept,  c'est-à-dire,  plus  d'un  neu- 
vième, occupés  par  les  prêtres.  On  assure  que 
dans  quelques  tribus  calmouques ,  ils  sont  dans 
Tusage ,  au  lieu  d'enterrer  leurs  morts ,  de  les 
exposer  dans  des  lieux  écartés,  au  sommet  des 
plus  hautes  montagnes,  pour  les  laisser  dévorer 
•  par  les  oiseaux  de  proie  et  les  bêtes  féroces. 
Il  est  bien  naturel,  disent-ils,  qu'après  notre 
mort,  ces  animaux  se  nourrissent  de  notre 
chair,  puisque  pendant  notre  vie  nous  npus 
nourrissons  de  la  leur. 
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Les  détails  contenus  dans  ce  chapitre  prou- 
vent que,  sans  sortir  de  Tenceinte  d'Astrakhan , 
on  peut  réunir  des  notions  curieuses  et  intéres- 
santes sur  les  sectes  répandues  dans  la  Russie 
méridionale  et  sur  les  principales  rdigions  de 
l'Asie. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Climat. — Hépitaux.^-- Arsenal  de  la  toarlne.— Gallure. — 
Péciie  du  WoIgft.*-r-Aiicieiuwlé«Lu  conunvrce  d'Astrakhan. 
Ayantages  de  la  position  de  cette  ville. — Détails  sur  la  na- 
Tigation  de  la  mer  Caspienne.  • — Voyage  de  quati'e  mar- 
chands du  gdlfe  Pei'siqUe  à  Astrâkhaii.^—Bàioaux  en  usage 
#ur  le  Wo2ga.— "Me9«re6  éscalep  qyi  oui  nui  au  commerce 
avec  la  Perse.* — Dispi^sitions  prises  par  Pierre-le-Grand 
pour  attirer  le  commerce  dans  ses  États.—- Départ  d'As- 
trakhan pour  Tagimrog  et  P^tersbourg. 


Le  climat  d'Astrakhaii  passe  pour  être  peu 
salubre ,  et  cependant  uo  médecin  trèa-instruit 
de  cette  ville  m'a  assuré  que  la  mortalité  n'étoit 
ordinairement  que  d'ua  trentième  environ ,  ce 
qui  est  la  proportion  des  décès  à  Paris.  En  1817, 
la  mortalité  a  été  phis  foible  encore  :  sur  qua- 
rante-cinq mille  habitants  |  il  n'en  est  mort  que 
quatorze  cents.  Malgré  l'introduction  de  la  vac- 
cine, les  enfants  de  cinq  ans  et  au-dessous  for- 
moient  le  tiers  des  morts  :  on  comptoit  dans 
cette  ville  quelques  centenaires. 
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L'hôpital  d'Astrakhan  est  situé  en  très-boE 
air;  les  cours  et  les  jardins  sont  vastes;  Jes 
chambres  sont  très-proprement  tenues.  Il  s'y 
trouvoit  peu  de  malades.  Dans  le  local  destiné 
aux  aliénés,  on  en  voyoît  sept  couchés,  et  tous 
atteints  de  folie  mélancolique. 

L'hàpital  de  la  marine ,  que  nous  avons  été 
voir  ensuite,  étoit  encore  mieux  tenu.  Les  ma- 
ladies vénériennes  étoient  celles  qui  y  domi^ 
noient.  Après  l'avoir  visité,  on  nous  conduisit 
à  un  hangar,  où  nous  considérâmes  avec  admi- 
ration deux  clialoupes  construites  par  le  tzar 
Pierre-le-Grand  lui-même.  On  peut  croire  sans 
peine  qu'elles  sont  aujourd'hui  dans  un  grand 
état  de  dégradation  ;  mais  les  cordes  qui  ser- 
voient  à  leur  gréément,  et  qui  sont  égstlement 
fabriquées  de  sa  main  avec  une  rare  perfection  ^ 
se  sont  très-bien  conservées. 

Les  bâtiments  qui  servent  à  l'amirauté  sont 
très-vastes,  ainsi  que  le  parc  et  les  chantiers. 
Cependant  on  s'occupe  très^peu  de  construc- 
tions, et  toutes  les  forces  de  la  mer  Caspienne 
consistent  en  quelques  bricks  et  goélettes.  Les 
Russes,  naviguant  seuls  sur  cette  mer,  et  n'ayant 
aucun  ennemi  à  y  combattre,  ont  beaucoup  ré- 
duit le  matériel  de  leur  marine  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Mais  s'il  leur  étoit  utile  d'y  former  des 
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armements,  il  est  peu  de  chantier  en  Europe 
qui  puisse  être  approvisionné  avec  plus  de  faci- 
lité et  à  meilleur  compte  que  celui  d'Astrakhan. 

Lorsque  les  vents  de  nord-est  arrivent  dans 
cette  ville  ^  après  avoir  passé  sur  les  immenses 
plaines  qui  s'étendent  jusqu'en  Sibérie,  cette 
transition  d'une  grande  chaleur  à  un  froid  exces- 
sif influe  naturellement  sur  l'agriculture  de  cette 
contrée ,  et  nuit  beaucoup  aux  plantes  qui  doivent 
rester  en  terre  pendant  l'hiver. 

Au  milieu  des  terres  généralement  sablon- 
neuses et  arides  qui  environnent  Astrakhan ,  on 
s'est  attaché  avec  beaucoup  de  succès  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  :  on  prend  seulement  quelques 
précautions  pour  la  préserver  des  gelées.  Les 
premières,  plantations  de  vignes  sont  dues  à  un 
prisonnier  Autrichien,  qui  en  i6i3  embrassa 
la  religion  grecque.  S'étant  fait  moine,  il  cul- 
tiva dans  les  environs  de  son  monastère  des 
ceps  de  vigne  qu'on  lui  avoit  apportes  de  Cha- 
makhie,  et  ils  y  réussirent  si  bien,  que  le  tzar 
Mikail-Fœdorovitch  lui  fit  donner  l'ordre  d'éta- 
blir un  vignoble  pour  le  compte  de  la  couronne. 
Depuis  ce  temps,  la  culture  de  la  vigne  s'est 
multipliée  dans  les  jardins  d'Astrakhan,  et  le 
raisin  qui  en  provient  est  envoyé  frais  à  Péters- 
bourg  comme  celui  de  Kizlar. 


Une  grande  partie  des  terres  de  ce  canton 
sont  couvertes  d'une  couohe  de  sel  ^  et  à  peu  de 
distance  d'Astrakhan  on  trouve  plusieurs  lacs 
d'eau  salée ,  une  mine  de  sel  gemme,  et  des 
carrières  d'ardoises ,  de  gypse  et  d'albâtre. 

Alais  la  richesse  d'Astrakhan  repose  moins 
sur  l'agriculture  que  sur  la  pèche  et  le  eom^ 
merce. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'immense 
quantité  de  poissons  que  fournit  le  Wolga.  L'emr 
pereur  Paul,  chez  qui  toutes  les  passions  étoient 
portées  à  l'extrême ,  et  dont  la  générosité  pour 
ceux  qu'il  aimoit  étoit  sans  limites,  avoit  fait 
présent  aux  deux  princes  Kourakin  de  la  pèche 
de  l'embouchure  du  Wolga.  Le  riche  grec  Var- 
vachi,  dont  j'ai  souvent  parlé^  en  fut  longtemps 
le  fermier  au  prix  annuel  de  5oo,ooo  roubles 
assignations,  et  y  fit  une  immense  fortune*  Gettç 
pèche  est  aujourd'hui  louée  900,000  roubles 
à  un  marchand  russe  noauaaé  Sapojnikoff, 
qui,  avec  ses  associés,  s'y  est  paiement,  enrichi. 
Il  occupe  huit  à  dix  mille  ouvriws  ;  il  couvre 
tout  le  fleuve  de  ses  barages  et  de  ses  hsuneçons, 
et  ap{H*ovisionne  la  population  de  la  Russie  de 
la  plus  grande  partie  des  poissons  aalés  et  fumés 
qu'elle  consomme  pendant  ses  longs  carêmes  ; 
enfin  il  fournit  à  l'Italie  et  à  b  Grèce  le  caviar, 


l 
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et  k  presque  toute  l'Europe^  la  colle  de  poisaon 
réclamée  par  ses  besoins. 

Je  suis  descendu  à  Tembouchure  du  Wolga 
pour  être  témoin  de  cette  pèche  ^  et  j'ai  exa- 
miné les  vastes  caves  dans  lesquelles  on  sale  et 
on  conserve  le  poisson.  Dans  cet  établissement 
tout  est  gigantesque.  On  ne  peut  se  figurer  l'é- 
norme dimension  des  esturgeons  qu'on  nomme 
balouga  ;  il  en  est  qui  pèsent  jusqu'à  deux  mille 
quatre  cents  livres  ;  les  assetrines,  les  saumons, 
les  carpes^  les  sterlets^  tout  est  hors  de  la  pror- 
portion  des  poissons  en  Europe.  Je  renvoie  au 
surplus  le  lecteur  aux  ouvrages  de  Pallas  et  de 
Guldenstadt,  pour  les  détails  pleins  d'intérêt 
qu'ils  donnent  sur  la  pèche  du  Wolga,  et  sur 
celle  des  phoques  ou  veaiix  marins  dans  les  iles 
de  la  mer  Caspienne. 

Àstr^han,  par  l'effet  de  sa  position^  a  tou- 
jours été  une  ville  commerçante.  Dans  le  moyen- 
ne ,  nous  la  voyons  servir  d'entrepèt  pour  les 
relations  que  les  villes  anséatiques  avoient  éta- 
blies avec  l'Asie.  Cest  par  cette  voie  que  Bre- 
meU)  Hambourg,  quelques  autres  ports  situés 
sur  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord  ^  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  reoevoient  les  épicéa,  les  aro- 
mates, les  pierreries,  les  riches  étoffes  de  llnde, 
dont  l'Italie  et  la  France  étoient  alimentées  par 
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les  Vénitiens  et  les  Génois.  Lorsque  ^  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècles,  la  plus  gi:ande 
partie  du  commerce  de  TÂsie  s'est  tran^ortée 
vers  les  établissements  fondés  par  les  Européens 
dans  l'Inde,  Astrakhan  a  dû  nécessairement  se 
ressentir,  comme  les  ports  de  la  côte  orientale 
de  la  Méditerranée ,  de  cette  révolution  dont 
on  n'a  peut-être  pas  toujours  bien  apprécié  les 
causes. 

On  a  généralement  attribué  à  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance  l'anéantissement 
du  commerce  de  l'Asie  par  la  mer  Noire  et  la 
Méditerranée ,  et  la  ruine  de  Gènes  et  de  Ve- 
nise ,  dont  la  prospérité  reposoit  sur  ces  rela- 
tions. Il  me  semble  que,  dans  cette  civcons^ 
tance,  on  a  confondu  l'effet  avec  la  cause ^ 
puisque  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance est  postérieure  d'envii^on  trente  ans  a  V  ex- 
pulsion des  Génois  de  Caffa ,  et  à  la  fermeture 
de  la  mer  Noire  aux  pavillons  de  la  chrétienté. 

On  avoit  long-temps  envié  le  commerce  et 
les  richesses  des  deux  puissantes  républiques 
d'Italie,  et,  en  parvenant  dans  l'Inde  par  TOcéan, 
on  s'emparoit  de  ces  relations  au  moment  même 
où  l'occupation  de  toute  la  côte  de  l'Asie  et  de 
la  Méditerranée,  et  la  prise  de  Constantinople, 
livroient  à  la  violence  et  à  la  barbarie  toutes  les 
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contrées  qui  pendant  long-temps  avoient  été  le 
centre  du  plus  riche  commerce. 

Depuis  que  l'ukase  du  8-20  octobre  18:21  a 
ouvert  de  nouveau  aux  caravanes  de  l'Asie  ^  sur 
le  territoire  d'un  Etat  puissant  et  civilisé ,  des 
marchés  environnés  de  faveurs  et  de  protection; 
que  ces  mêmes  caravanes^  par  suite  de  l'in- 
fluence de  la  Russie,  peuvent  traverser  sans 
danger  toute  l'Asie  occidentale,  depuis  la  rive 
droite  de  l'Indus  jusqu'à  la  mer  Caspienne  et  la 
côte  orientale  de  la  mer  Noire  ;  et  qu'enfin ,  de 
ces  marchés ,  les  rapports  avec  l'Europe  peuvent 
s'établir  par  mer  en  temps  de  paix,  et  par  les 
communications  fluviales  en  cas  de  guerre, 
il  n'est  pas  douteux  qu'une  grande  partie  du 
commerce  de  l'Asie  reprendra  son  ancienne 
route,  parce  qu'elle  est  plus  courte ,  plus  avan- 
tageuse, et  qu'elle  n'est  dominée  par  aucune 
compagnie  privilégiée. 

Dés  que  ce  changement  aura  lieu ,  Astrakhan , 
qui  communique  par  une  navigation  intérieure, 
d'un  côté  avec  Pétersbourg,  de  l'autre  avec  la 
mer  d'Azow,  doit  nécessairement  avoir  une 
grande  participation  au  vaste  commerce  dont  la 
Géorgie  ne  peut  manquer  de  devenir  le  centre. 

Aujourd'hui  cette  ville  «'a,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  commerce  de  commissipn.  Les  Persane 
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et  les  Arméniens  qui  j  ^ont  établis  reçoivent  en 
mai  et  juin  les  marclaandtses  qu'on  leur  expédie 
de  ht  Boukhaiie  et  de  la  Perse  ^  et  les  transpor- 
tent à  Makariew,  ak  ils  achètent,  en  échange , 
les  marcfiancttses  ée  VSurope  et  des  faibriques 
de  la  Russie  qui  oemridnnent  à  Pintérieur  de 
PAsie.  Âstrs^iiaii  est  également  le  point  d'ex-* 
pédition  pour  les  fers  qui  arrivent  de  la  Sibérie, 
et  sont  destinés  pour  Bakou,  Enzili  et  Bal- 
fruch. 

Les  navires  qui  sont  expédiés  des  ports  de  bt 
Perse  depuis  1«  i*' avril  /usqu'au  i  ^'  août,  sont 
alors  f;|vorisés  par  les  rent»  an  sud ,  qui  règ»ent 
principalement  à  cette  époque  de  l'annde.  Plus 
tard ,  ces  vtmts  spufflent  du  oord ,  et  facilitent 
la  marche  des  bàtime<iyts  expédiés  d'Astrakhan 
pour  Ënzili  et  Asterabad.  Il  résulte  de  eeâ^te  par- 
ticularité que  les  bâtiments  destinés  p^ur  laf 
côte  du  Ghilan  et  du  MazaQderaii<|  y  arrivent 
précisément  à  Centrée  de  rautonme,^ a»  moment 
oà  Tair  de  ces  provinces  est  t^lleqàont  mal  saia^ 
que  les  capitaines  sot)t  obttgés  de  prên<ire  an 
équipage  doilble,  pour  remplacer  tes  matelots 
qui  tombent  malades  ou  qoi  mciiTemt  au  bout 
de  quelques  semaines  de  séjour  sur  cetlie  cdte 
dangereuse  :  atis^i  )ê  fret  est<^il  toojoursAà  des 
prix  élevés.  L'établissement  dbs  baiteaiix  à  vapeur 
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sur  la  mer  Caspienne ,  en  changeant  les  époques 
de  départ  d'Astrakhan  pour  Enzili  ^  aura ,  outre 
Pavantage  attaché  à  b  célérité  de  la  marche,  et 
de  rarrivée  à  époque  fixe,  celui  d'éviter  la  tnor*> 
talité  qui  frappe  les  équipages  qui  y  abordent  en 
automne. 

On  n'a  jamais  été  dans  l'usage  de  faire  assurer 
les  marchandises  (|uî  s^'embarquent  sur  la  mer 
Ga^tenne.  Au  surplus ,  tant  que  la  Russie  n'aura 
pas  profité  du  droit  que  lui  d<Minent  ses  traités, 
d'avoir  des  consuls  et  des  comptoirs  dans  les 
ports  de  la  céte  méridionale  de  la  Perse,  eMe 
«l'aura  dan«  ces  contrées  qu'un  commerce  se- 
condaire, et  sa  navigation  sur  la  mer  Caspienne 
sera  très*4)ornée. 

Depuis  quelques^  années  un  assex  grsBÛ  nom- 
bre de  marchands  RiiS9e8  de  l^intérieur  vien- 
Dent  s'embarquer  à  Astrakhan  pour  le  goUe  de 
Ko^iltiouk,  sur  k  câte  méridional^  de  la  mei- 
Caspienne;  de  ce  point,. ils  vont  en  caravane  à 
Khiva  ,  et  juisqu^k  Boukbara ,  en  tmversanf  le 
pays  des  Tureomans^,  qui  occupent  une  partie 
de  la  eôte. 

La  ville  d'Astrakhan ,  dqnt  le  commerce  di- 
rtèct  en  Perse  est  si  borné ,  n^a  encore  établi , 
comme  on  peut  le  éroireï,  aucune  relacion  avec 
rinde  et  FArabie  par  1e  golfe  Persique;  Ce- 
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pendant ,  au  commencement  de  ce  siècle  y  elle 
a  été  témoin  d'un  voyage  qui  eût  dû  tourner 
son  attention  vers  ces  vastes  contrées ,  et  lui 
prouver  que,  ps^r  cette  voie,  les  communica- 
tions avec  rinde  étoient  faciles. 

En  1 80 1 ,  Hadji-Abdoula ,  marchand  Turc  de 
Bagdad ,  Makou ,  Grec  de  Philipol ,  et  deux 
Arméniens  de  la  Mésopotamie,  arrivèrent  à  As- 
trakhan avec  une  cargaison  composée  de  café 
de  l'Yémen,  de  marchandises  de  l'Inde,  et  dç 
tabac  de  Schiras.  La  crainte  des  Vahabites  les 
avoit  empêchés  de  suivre  la  route  ordinaire  pour 
se  rendre  à  Constantinople.  Après  avoir  remonté 
FEuph rate  jusqu'à  Bassora,  ils  vinrent,  en  qua- 
rante-deux jours,  à  Enzili,  sur  la  mer  Caspienne, 
en  passant  par  Casroum,  Schiras,  Ispafaan,  Ca- 
chan  et  Casbin.  Us  s'embarquèrent  ensuite  h 
Enzili  pour  Astrakhan ,  d'où  ils  remontèrent  le 
Wolga  jusqu'à  Dubofka.  De  ce  point  les  mar- 
chandises furent  transportées  par  terre  jusquà 
Catchalni ,  qui  en  est  à  qbinzQ  lieues.  Elles  j 
furent  embarquées  sur  le  Don  jusqu'à  Ta- 
ganrog,  et  de  là  elles  furent  expédiées  pour 
Constantinople.  Depuis  cette  époque,  tous  les 
ans  quelques  marchands  turcs  de  Bassora  tna<- 
versent  toute  la  Perse  pour  gagner  Recht^  capi- 
tale du  Ghilan ,  où  ils  échangent  des  marchan- 
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dises  d'Europe  et  de  l'Inde  contre  les  produits 
du  Candahar,  de  la  Perse,  du  Cachemire  et  du 
Thibet. 

Astrakhan  a  une  navigation  assez  suivie  sur 
le  Wolga  et  ses  nombreux  affluens.  Ce  fleuve  a 
plus  de  quatre  mille  werstes  (mille  lieues)  de 
cours  navigable.  11  traverse  les  plus  riches  pro- 
vinces de  la  Russie,  et  communique,  par  les  ri- 
vières qui  s'y  jettent ,  avec  les  points  les  plus 
éloignés  de  ce  vaste  empire.  11  a  l'avantage  de 
ne  pas  avoir  de  cataractes,  et  d'offrir  partout  un 
halage  facile.  Malheureusement,  depuis  quel- 
ques années,  il  éprouve  la  diminution  graduelle 
que  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  sur 
la  mer  Caspienne;  et  celte  diminution  est  tel- 
lement  sensible ,  qu'on  ne  peut  plus  expédier 
d'Astrakhan  pour  le  gouvernement  de  Ferme 
que  des  bâtiments  de  cent  cinquante  tonneaux 
au  plus,  pendant  qu'il  y  a  dix  ans  les  bâtiments 
de  deux  cent  cinquante  tonneaux  remohtoient 
le  Wolga  avec  leur  chargement  entier. 

On  se  sert  sur  le  fleuve  de  deux  sortes  de 

barques  :  la  première ,  celles  de  Viatka ,  amène 

à   Astrakhan   des   chargements   considérables 

de  bois  de  charpente.  Ces  bâtiments  ont  jusqu'à 

dix- huit  pieds  de  hauteur,  mais  en  tirent  k 

peine  neuf.  Us  ne  peuvent  cependant  naviguer 
II.  a8 
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qtt'à  Pépbque  des  plus  hautes  eaux  et  an  déboN 
dement  dtÉ  fléùve.  A  letiif*  arrivée  à  Astrakbaii , 
on  vend  ordinairement  tout  ensemble  b  car- 
gaîàori  de  bois  et  lé  Dàvîrè  qii'oH  dëpécie.  On 
doniie  k  ces  bârqubéle  iioni  dé  bêla  (blatitbe)^ 
parce  qu'elles  né  ^ôhi:  pas  enduites  dé  goudrofi^ 
usagé  qu'on  à  Adopté,  àfitK  que  lés  dobeteufs 
puissent  se  Servit*  du  bbis  de  ces  navit'es  dans 
la  construction  de  leiiràt  mà^nâ. 

La  secotide  sorte  de  barqtié  dont  on  se  sert 
sur  lé  Wbl^a  est  celle  qui  àppdrté  le  blé  à 
Astrakhan  ;  élle^  ont  la  itième  longueur  (|ué  lés 
prettiiéréà  dottt  j'ai  parlé ,  maïs  ellcfé  ne  sdîit 
pas  aussi  élevées ,  et  la  itiettibnire  en  est  plus 
milice  :  ces  bàtimeilts  portent  le^  hôtiïé  des  vilIéS 
d'où  ils  sottt  expédiés.  Oh  fait  ehcôî'ë  ûsâgè  sUr 
le  Wôlga  dé  baléaui  Ibhgd  à  plàteÀ  ^àrfttigues , 
formés  d'un  boië  lé^er  retêtu  d'éfcorce  de  tit- 
leul ,  et  ayant  tih  pont.  Ils  *érVeht  àU  trMsp^t 
des  éaux^e-vié ,  du  fèr  et  du  chàrfeôn. 

On  appelle  bâl^Ué  de  maitîhtî  celles  (Jfti  àésh 
cendent  et  réttionten't  lé  Wolgâ ',  dotit  le  cours 
est  assei  rapide.  Leur  longueur  est  de  six  à 
douze  sageUÉieS  (i),  sur  uhé  proforitfèta^  prbpoir- 
tionnée ,  et  elles  sont  àu^i  pointées.  Lèui'  'éqtii^ 

(i)  La  sagenne  eal  àe  six  pîédi  six  prâcei  'lât  ligi^lNs^ 
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page  esj;  composé  de  huit  à  dix  hommes  en  des- 
cendant le  Wolga  ;  il  est  de  quarante  hommes 
pour  r^moDter  ce  fleuve.  Tous  ces  bâtiments 
ont  un  aevl  mal  avec  plusieurs  voiles. 

Après  avoir  parlé  de  la  navigation  intérieure  ^ 
je  dirai  encore  quelques  mots  sur  les  relations 
actuelles  d'Astrakhan  avec  la  Perse. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  tromper  dans 
une  loi  de  douane ,  parce  qu'en  prenant  les 
mesures  qu'on  croit  propres  à  favoriser  une 
nouvelle  branche  d'industrie  manufacturière  ou 
agricole ,  on  ne  peut  prévoir  souvent  quelle  sera 
l'influence  de  ces  mesures  sur  les  autres  bran^^ 
çhes  d'industrie.  Ainsi,  une  loi  en  faveur  d'une 
manufacture  naissante  peut  entraîner,  par  réci- 
procité de  la  part  des  étrangers ,  des  prohibi*» 
tions  qui  nuisent  à  4es  fabriques  depuis  long- 
temps en  activité.  Ce  qui  arrive  dans  les  pays 
les  plus  avancés  dans  1^^  science  des  douanes 
doit  naturellement  survenir  fréquemment  danç 
une  contrée  où  la  législation  fiscale ,  matière  si 
compliquée  et  si  difficile  à  bien  comprendre, 
est  encore  dans'un  état  continuel  d'incertitude. 

La  Russie,  jusqu'en  i8i 2 ,  acfaetoit  à  très-bas 
prix  dans  ie  Mazanderan  des  cotons  à  /[courte  soie 
d'une  bonne  qualité ,  et  qu'eMe  payoit  en  ducats, 

La  sortie  de  l'<>r  a  été  prohibée  en  181 2  et  181 3, 

a8. 
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et  dès-lors  les  achats  de  coton  ont  cessé  d'avoir 
lieu.  L'Angleterre^  toujours  habile  à  profiter 
des  fautes' des  nations  avec  lesquelles  elle  est  en 
rivalité  de  commerce,  s'est  transportée  sur  le 
marché  de  Balfruch  ^  où,  délivrée  de  toute  con- 
currence, elle  a  acheté  à  très-bas  prix  contre  des 
ducats  les  cotons  du  Mazanderan ,  qui  depuis 
sont  parvenus  en  Europe  par  le  golfe  Persique, 
et  se  sont  vendus  comme  cotons  de  Souboujac, 
avec  lesquels  ils  ont  une  parfaite  ressjemblance. 
Les  Anglais,  pendant  les  deux  premières  an- 
nées, firent  leurs  achats  en  ducats;  mais  leurs 
agents ,  par  suite  des  relations  nouvelles  qu'ils 
venoient  de  former ,  acquirent  la  connoissance 
des  qualités  des  couleurs  et  de  la  largeur  des 
.draps  et  des  étoffes  qui  conveooîent  aux  habi- 
tants du  nord  de  la  Perse,  et  bientôt  \\s  substi- 
tuèrent des  marchandises  à  l'or  qui  avoit  été 
nécessaire  pour  leurs  premières  opérations.  Ce- 
pendant le  ministre  éclairé,  qui  avoit  adopté 
une  fausse  mesure ,  ne  tarda  pas  à  la  révoquer , 
et  la  sortie  des  ducats  fut  de  nouveau  permise. 
Les  velours  ont  cessé  d'entrer  dans  les  échanges 
entre  la  Russie  et  la  Perse,  depuis  que,  pour  fa- 
voriser une  manufacture  de  cette  étoffe  dans 
les  en\  irons  de  Moscou ,  le  gouvernement  jRusse 
gk  frappé  de  droits  équivalents  à  une  prohUntion 
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les  velours  étrangers ,  qui  seuls  étoient  deman- 
dés par  les  Persans. 

C'est  surtout  en  i8i 3,  époque  de  la  dernière 
guerre^  de  la  Russie  contre  la  Perse,  que  les 
Anglais  ont  profité  de  l'interruption  du  com- 
merce entre  les  deux  nations ,  pour  accoutumer 
les  Persans  à  leurs  draps,  à  leurs  quincailleries, 
et  à  beaucoup  d'autres  articles  fournis  antérieu- 
rement par  la  Russie. 

Le  commerce  de  la  Perse  et  de  l'Asie  cen- 
trale comprend  une  grande  quantité  de  dro- 
gues pour  la  teinture  et  la  médecine.  Il  n'en 
vient  encore  que  de  bien  foibles  parties  à  As- 
trakhan ^  où  il  n'y  a  nul  spéculateur ,  nul  né- 
gociant qui  ait  la  connoissance  de  ces  mar- 
chandises. Ainsi ,  cette  branche  importante  de 
commerce,  dont  la  Russie  pourroit  facilement 
se  rendre  maîtresse,  est  encore  entre  les  mains 
des  Anglais  et  des  Hollandais  ^  qui  en  approvi- 
sionnent l'empire  Russe,  ainsi  que  tous  les  au- 
très  Etats  de  l'Europe. 

Indépendamment  du  coton  du  Mazanderan 
et  de  la  Boukharie,  la  soie  des  provinces  Per-» 
sanes  forme  l'article  principal  du  commerce 
d'Astrakhan.  Les  Persans  apportent  aussi  des 
quantités  assez  considérables  de  perles  fines 
et  de  châles  de  Cachemire,  Le  commerce  des 
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dtamatitS)  qui,  sous  Louis  XIV ^  avoit  attifé 
en  Perse  Chardin  et  Tavernkr,  parœt  y  être 
entiérem€!tit  tombé. 

Si ,  après  avoir  indiqué  le  commerce  actuel 
d'AstraJLhan ,  il  fisiUoit  tracer  le  tableau  des  rela- 
tions que  pourraient  établir  des  maisons  etxro* 
péennes  puissantes  en  capitaux  et  en  crédit^ 
fixées  dans  cett«  vtU«,  il  suii^oit  de  re^xpeler  les 
plans  et  les  vues  du  tzar  Pierre  rdativemeot  au 
commerce  de  cette  cité. 

Cet  homme  extraordinaire  avoit  rapporté  de 
son  long  séjour  en  Hollande  et  «de  ses  voy^^s 
en  Angleterre  le  génie  de  ces  deux  nations  fKmr 
le  commerce.  Il  aperçoit  d'abord  l'importance 
du  commerce  <}e  la  Perse  ^  et  pour  .prix  des  se^ 
cours  qu'il  aoconde  au  souveraki  de  cette  con-^ 
trée ,  il  se  fait  céder  le  Gbilan.^  le  Mazanderan 
€t  la  province  d'AsIeradiad.  Par  cette  .posses- 
sion ,  dont  les  avantages  fureti^t  «técCHimis  die 
ses  successeurs  9  il  makrîsoiS;  4e  riche  trafic  de 
deux  vastes  empires ,  et  étabHssoit  «des  relations 
promptes  avec  toutes  les  contrées  cpti  bondent 
l'Indus,  depuis  le  Pendjab  jusqu'au  Guznraêe. 

Pour  être  en  état  de  défendre  ses  aouv^es 
|>rovinoes,  il  est  néceasaine  que  Piepre*-le'«Ori»nii( 
domine  la  «ner  Caspienlie^ -et  imsnédidl<ei»ejit  il 
fonde  un  vaste  chantier  ^  Astrakhan ,  et  trois  <m 
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quatre  maée^  kit  sufiiaeqt  poqir  y  x:jçxnstr^îre  de 
nom^re^K  IMm^x^fS  die  tFani^pprt  M  Jes  yais- 
si^m;^  <j€  ^tt^rrie  qui  doivent  les  protéger. 

Xoe  jtïgr  sôU  <piie,  dans  la  ^oujtharie ,  Balk, 
Samarcande,  Boukhara  sont,  des  villes  impor- 
jtantQS,  dQfl*  ÎQs  relations  s'étenckpt^li  T^il^^t, 
au  Ca<3b^(nir^  let  dan^  Tlnd^;  at,  après  avpir 
fait  reeaDHjQfytre  le  çays  par  Aé  capitgin^  Aller 
joaaod  JS^ueMits,  duquel  il  d<>nne  des  instruc- 
tions toutes  éjsrîles  d^  ^  iQaip  ^  il  s^  détermina 
à  faire  partir  un^  es^péditjioiEi  poijr  JÇhiya ,  ^t  y 
envoie  trois  mille  iiomoies  é^^pmaiandés  j^ar  le 
prince  fiekovits ,  qu'il  cjtiarge  spécialemei^t  de 
r/3çbercher  l'anaen  couii^s  de  TOxas ,  d^a^s  Pin» 
Mention  de  raixieaisr  dans  ^es  États  le  riche  çppi- 
merce  doBA  Aatrakhan  avioit  joui  pendanJt  le 
luoyien-àge. 

La  malheuneu^  issue  d^  FexpçditicKn  de  Be- 
kovits ,  que  le  tzar  n'eut  de  teB^  m  .de  nenou*- 
veler ,  m  de  v/epger  y  ne  prouva  lien  contre  la 
sagesse  de  ses  plans  dans  celte  circon^nce, 
puisq«je,  ngiâdtre  de^Khiva,  il  Teût  .été  idu  ^mi 
merce  de  laBoukJiiai^ie;  ^t  s'il  /aJUbît  démpptrier 
la  facilité  avec  laquelle  la  conquête  qu'il  avoit 
projetée  pou  voit  se  faire,  ^e  diroîs  qu'il  y,  5e 
environ  vingt  ans ,  un  simple  parti  de  cpsaques 
pénétra  des  bords  de  TOuir^l  j)i$fq^'àjf^ivji.,  j^Q/if 
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en  avoir  reçu  Tordre,  s'empara  de  cette  ville, 
et  en  auroit  conservé  la  possession ,  si  le  gou- 
vernement Russe ,  instruit  de  révénement,  n'a- 
voit  forcé  les  cosaques  de  revenir  dans  leurs 
stanitses. 

Pour  appuyer  ses  vues  sur  l'Asie  centrale, 
Pierre-le-Grand  fait  construire  trois  forteresses 
sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne. 

Portant  ses  regards  sur  tous  les  points  de  ses 
vastes  frontières,  il  veut  proGter  de  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  étendre 
le  commerce  de  son  empire. 

En  i653  (i),  un  gouverneur  deTobolsk  avoît 
établi  les  premières  relations  avec  la  Chine ^  par 
l'intermédiaire  d^un  homme  intel%enC,  nommé 
Baikow.  Mai»  ces  relations  avoient  eu  si  peu  de 
publicité, qu'un  voyageur  prétend  que  lesRusses 
et  les  Chinois  igfioroient  réciproquement  leur 
existence,  lorsqu'en  1680  ils  se  rencontrèrent 
sur  les  bords  du  fleuve  Amour,  poursuivant  les 
uns  et  les  autres  des  Tongoussés  qu'ils  chei^ 
choient  à  subjuguer.  Chacun  d'eux  se  prétendoit 
sur  son  territoire ,  et  les  deux  nations  étoient 

(  I  )  Dans  un  ouvrage  allemand  sur  le  commerce  de  h. 
Russie,  on  assure  que,  dès  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  il  y  a  eu  quelques  rapports  de  commerce 
entre  la  Sibérie  et  la  Chine. 
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prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  quand  le  tzar  qui 
régnoit  alors  envoya  à  Péking  une  ambassade , 
dans  le  but  de  calmer  ces  difTérends.  Elle  n'ei^t 
d'abord  aucun  succès  ;  mats  j  en  1 689  y  Fœdor 
Golovin,  nouvel  ambassadeur,  fixa  les  limites 
des  deux  États ,  et  sigi^a  un  traité  de  commerce. 
C'est  à  peu  prés  à  cette  époque  que  les  autres 
puissances  chrétiennes  établissoient  par  Canton 
des  relations  avec  la  Chine. 

Le  commerce  entre  les  deux  empires  limi- 
trophes n'a  voit  eu  ^  depuis  1691  jusqu'en  171 3, 
qu'une  bien  foible  extension,  lorsque  le  tzar 
Pierre  envoya  comme  ambassadeur  à  la  Chine 
Laurent  Lange,  en  lui  faisant  prendre  la  route 
de  ta  Sibérie.  Cet  ingénieur  Suédois,  homme 
habile,  réussit  complètement  dans  sa  mission, 
demeura  long-temps  à  Péking  comme  résident 
du  tzar,  et  prépara  le  traité  du  i4  juin  1728, 
signé  à  Kiakhta,  qui  non-seulement  confirma  aux 
Russes  le  droit  d'envoyer  tous  les  ans  des  cara- 
vanes à  Péking,  mais  même  celui  d'y  avoir  une 
église  et  des  prêtres.  Si  depuis  ces  privilèges  ont 
été  perdus,  «t  si  le  commerce  entre  les  Russes 
et  les  Chinois  a  été  transporté  à  Kiakhta^  aux  fron- 
tières de  la  Chine ,  il  n'en  doit  pas  moins  au  tzar 
presque  toute  son  importance  actuelle.  Astra- 
khan est  aussi  bien  situé  que  Moscou  pour  suivre 
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ces  relations,  qui  aeroteot  sndcepûbles  d'acn» 
quérir  la  {dus  grande  exlension ,  si  le  gourer-» 
nement  Kusse,  dans  son  intérêt  bien  eniendu^ 
je  pense^  consentpit  à  accorder  à  beaucoup  de 
produits  des  maqu&ctiwes  européenne»  le  droit 
de  tramît  qu'ont  obtenu  les  draps  Prussien». 

J'ai  indiqué  les  relartiiaos  <}u' Astrakhan  peut 
établir  awc  toutes  les  contrées  qui  bordent  l^ 
mer  Caspienne ,  avec  oeQes  qui  sont  situées  à 
l'opient  <la  Wolga ,  le  nord  de  la  Russie  jet  la 
mer  d'Âaow.  Ces  détails  suffisent  pour  faire  ju-p 
ger  l'impoPtaiic^  de  joette  ySle ,  et  prouver 
qu'elle  mérite  aussi  de  fixer  l'^ttantion  des  né^ 
gociants  Européens. 

Après  y  avoir  passé  quinae  joiars^  nous  es 
partîmes  le  i^-^  ii«v)embre  pour  TêgaLnvog.  1/a 
surv^Ue  ^ie  notre  arrivée,  ii  xsiaq  blases  du 
soir.,  le  thermomètre  étoit  k  b^it  degrés  au- 
dessus  de  glace;  le  lendemain ,  à  sept  beures 
du  tnatin  y  il  étoit  à  lA  aurdesaoua.  Les  ékevaur 
et  les  bceufe  qu'ion  avoît  laissés  dans  les  cdiamps 
n'avoient  pu  résister  à  une  transitipo  si  /fonte  ^ 
si  rapide  :  nous  en  tvouvâmes  un  graad  noso- 
bre  gelés  le  long  «du  cbeiami.  Écfaapfés  aous^ 
mêmes  ^esque  miraculeusement  à  ce  dan^er^ 
nous  arrivâmes  à  Tagaqrog  le  i^'WS  déosmy 
bre  i8ao  :  après  avoir  pasaé  quelques  .nuûs  idan^ 
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cette  ville,  nous  eft  repartimes  pour  &iint>-Pé-^ 
tersbourg. 

Ici  se  termme  la  tâche  que  je  m'étots  impo^ 
sée.  Mon  but  a  été  €l'a|]f>eletr  eafia  l'attentnMi 
de  l'Europe ,  et  de  la  France  en  particttlier ,  ^ur 
une  partie  de  TÂfite,  doxit  la  population  est 
quatre  fois  pkts  oonsiâérable  que  celle  de  TA- 
mérique  méridionale ,  où  tous  les  produits  in- 
dustriels de  TËurope  pieuviant  trouyer  d'im- 
menses débouchés  i,  où  les  Tichesses  de  toute 
nature  abondent;.,  noms  où  la  plus  grande  pairie 
de  Vot  est  encore  recelée ,  confiée  k  la  lierre ,  et 
ne  demande.,  pour  reparoitre,  que  la  certitude 
de  ne  j^s  en  exposer  le  poasess^ir  À  l'oppres- 
sion, Déjà^  au  milieu  des  ^ands  érénements 
dont  Gonstantinople  vie«t  «d'être  le  l^héàtre  et 
des  scènes  saa^an tes  qui  les  oiA. accompagnés  ^ 
une  loi  «des  peuples  <civiliBéB ,  ucie  4oi  par  la- 
quelle le  diyan  reafieiice  auxiconfiscations^  sem- 
ble .anfifOUGer  les  £atui»  iAoéUf^emcnts  cpii  se 
prépareat  en  Àsieu,^t  las  ressouroes  âqu^offriaront 
un  jour  ces  contrées  .sous  le  ^n^qpiorc  du  com- 
merce. 

Dans  mon  voyage,  :j7n  indiqué  Kote^s.,  si 
bien  située  pour  alimenter  toute  la  Natolie  et 
l'Arménie  turque  tles  produits  'Taries  de  l'in- 
dustrie européenne j  plus  loin,  Tiflis,  point  cen- 
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tral  de  toutes  les  relations,  chef-lieu  dé  tous  tes 
comptoirs  ;  puis  Bakou ,  sur  la  mer  Caspienne , 
communiquant  en  peu  de  temps  avec  le  nord 
de  la  Perse ,  le  Candahar  et  la  Boukharie  ;  enfin 
Astrakhan ,  reprenant  ses  anciennes  relations 
avec  l'Asie-  et  servant  d'intermédiaire  entre 
cette  firârtie  du  monde,  la  mer  d'Azow  et  la  Bal- 
tique. 

En  faveur  du  but  utile  que  je  me  suis  propose , 
je  réclame  de  nouveau  l'indulgence  du  lecteur 
pour  les  fautes  nombreuses,  inséparables  d'un 
travail  précipité,  et  d'une  rédaction  faîte  au 
jour  le  jour  au  milieu  d'occupations  multipliées. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  tout  ce  que  je 
dois  de  reconnoissance  à  feu  l'ii/ustre  duc  de 
Richelieu.  C'est  à  sa  recommandation  puissante 
près  d'un  souverain,  dont  l'àme  élevée  avoît  si 
bien  su  apprécier  son  mérite  et  ses  vertus;  c'est 
à  M.  le  comte  de  La  Feronnays ,  ambass^deui' 
du  roi  à  Pétersbourg ,  dont  les  sages  conseils  et 
l'appyi  m'ont  été  si  utiles,  que  je  doiale  succès 
de  mon  voyage ,  et  je  me  plais  à  reconnoître 
que,  sans  eux,  mes  projets  eussent  été  stériles 
et  mes  plans  sans  exécution. 

Vm  DU  SECOND  VOLUME. 


PIÈGES  JCSTIFICATITES. 


N*  I. 


Des  Poids  et  Mesures. 

Lbs  poids  en  usage  en  Géorgie  comme  en  Russie 
sont  : 

Le  poud,  qui  équivaut  à  trente- trois  livres  un 
tiers,  poids  de  marc,  et  contient  quarante  livres 
de  Russie  ou  de  Marseille,  ces  deux  derniers  poids 
ne  différant  que  d'une  fraction  peu  importante. 

La  livre  ou  fund  se  divise  en  trente-deux  lots, 
chaque  lot  en  trois  solotniks ,  chaque  solotnik  en 
trois  grains,  et  le  grain  en  scrupules.  Ces  sous-divi- 
sions fractionnaires  ne  sont  connues  que  pour  le 
commerce  des  diamants,  des  perles  et  de  Tor. 

Le  berkovitz  est  une  mesure  dont  on  se  sert  pour 
les  marchandises  de  grand  encombrement,  comme 
les  chanvres  et  les  potasses.  Elle  n  est  guère  connue 
sous  cette  dénomination  quà  Pétersbourg,  à  Riga, 
et  dans  les  autres  villes  du  nord  de  la  Russie.  Cette 
mesure ,  qui  correspond  au  tchevert ,  contient  dix 


N. 
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pouds  OU  trois  cent  trente- trois  livres  un  tiers^  poids 
de  marc,  ou  quatre  cents  livres  de  Russie. 

A  Tiflis,  on  se  sert  aux  boucheries,  et  pour  les 
comestibles,  d'une  mesure  particulière,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  litre.  Elle  équivaut  au  den^-bat- 
man  royal  de  Perse,  à  trois  okes  turques ,  et  à  neuf 
livres  de  Russie  (i). 

Dans  un  pays  si  souvent  envahi,  et  quelquefois 
occupé  par  les  Turcs,  et  surtout  par  les  Persans, 
on  doit  peu  s'étoaner  de  la  variété  qu'on  rencontré 
dans  les  poids  et  mesures,  et  dans  les  usages  du  com- 
«  merce.  Elle  demande  une  grande  attention ,  lorsqu'on 
veut  acheter  ou  vendre  des  marchandises. 

Les  mesures  de  cs^acité  sont  aussi  variées  que  les 
poids. 

En  Russie  on  se  sert: 

i^.  De  la  pipe  de  douze  ancres  (elle  contient  cinq 
cents  pintes  de  Paris  environ); 

Q?.  De  l'oxhoft  ou  barrique  de  Bordeaux,  qui  con- 
tient trente  weltSj  environ  d^ux  cent  cinquaQte 
pintes  de  Paris; 

3**.  De  l'ancre,  qui  contient  trois  wedro^  (qua- 
rante pintes  de  Paris); 

4**.  Le  wedro  contient  treize  pintes  un  tiers  de 
Paris. 

Mais  à  Tiflis ,  où  l'usage  des  barriques  n'existe  pas 

(i)  On  se  sert  aussi  «n  Géornie^  surtout  pour  U»  graÎRs, 
d'une  mesure  nommée  codde ,  qui  est  égale  k  deux  ponds. 
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enbore^  et  où  le  vin  et  tous  les  liquides  se  trans- 
portent daiiff  des  outres  OU  bourdouks  d'une  di- 
mension plus  ou  moins  g^rande^  on  se  sert  de  me- 
surés de  capacité  particulières  au  pays. 

Ainsi  y  le  vin  se  vend  à  la  ehappe ,  qui  contient 
trois  touques,  et  à  la  tonque,  qui  oonûeAt  dnq  bou- 
teilles et  demie  de  BottleaUi. 

Mesures  de  longueur. 

On  se  sert  (>^esqUe  généralement  en  Géorgie  de 
Tarchine  russe  :  elle  équivaut  à  vingt-sil  pouces  six 
lignes  de  France. 

Cent  aunes  de  France  équivalent  à  cent  soixante- 
quatre  archines  de  Rusàie. 

Là  sagenne  est  de  trois  archinels,  et  équivaut  côn- 
séquemment  à  six  pieds  sept  pouces  et  dt^niv 

L'archine  se  divise  eh  seite  verchoks,  chaque  Ver- 
ehok  équivaut  à  vingt  lignes  de  France. 

La  werste ,  mesure  pour  les  distances,  est  de  Cinq 
cents  sagennes,  de  six  pieds  six  pouces  six  lignes ,  et 
eonséquemment  qualire  werstes  équivalent  à  deux 
mille  sa^ennes  ou  deux  mille  deux  cents  toises,  et 
nné  foible  fraction,  environ  mie  lieue  de  poste  et 
France,  et  un  dixième» 

Mesures  pour  les  terres. 

On  tend  dans  la  Itasèie  les  terres  à  la  Àsséatk^. 

La  disséatine,  entre  particuliers,  èist*di£Eérafi€e  de  céHe 
lie  la  couronne.  Là  pr^^ière  est  de  qnatte^- vingts  sa- 
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gennes  de  longueur,  sur  quarante  de  largeur  :  elle 
représente  donc  trois  mille  deux  cents  sagennes 
carrées,  et  équiyaut  à  trois  arpents  un  ûers  de 
France,  de  cent  p^^rches  carrées,  la  perche  de  yiagt 
pieds,  sauf  la  différence  entre  le  carré  de  la  sagenne 
et  celui  de  la  toise. 

La  disséattne  de  la  couronne,  qui  est  de  soixante 
sur  quarante,  contient  deux  mille  quatre  cents  sa- 
gennes  carrées,  et  équivaut,  à  une  fraction  près,  à 
deux  arpents  eV  demi  de  France,  en  calculant  la 
perche  à  vingt  pieds. 

Dans  toute  la  Géorgie  et  Tlmmirette,  on  mesure 
les  terres  d*après  ce  qu'on  suppose  qu'une  charrue 
attelée  de  quatre,  six  ou  huit  bœufs ^  peut  labourer 

1 

ea  un  jour.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  observer 
quelle  incertitude  il  doit  exister  dans  des  mesures 
établies  sur  des  bases  aussi  incertaines.  Il  m'a  paru 
que  cette  mesure  équivaloit  à  environ  le  cinquième 
d  une  disséatine. 

Au  surplus,  pour  expliquer  une  telle  insouciance, 
je  rappellerai  qu'en  Géorgie,  dans  toute  l'ancienne 
Colchide ,  et  en  Russie,  excepté  les  terrains  enclos 
plantés  en  mûriers,  en  vignes  ou  en  safran,  ce  n'est 
jamais  l'étendue  des  terres  qu'on  considère,  mais  le 
nombre  des  serfs  mâles  attachés  aux  propriétés.  Tel 
seigneur ,  en  Russie ,  qui  connoit  exactement  \e 
nombre  de  ses  serfs,  n'a  absolument  aucune  idée  de 
l'étendue  de  ses  propriétés. 

Dans  rimmirette  et  la  Mingrelie,  long-temps  sou- 
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mises  aux  Turcs ,  les  poids  et  mesures  russes  sont 
beaucoup  moins  en  usage  qu'à  Tiflis,  et  celles  dont 
on  se  sert  à  Constantinople  sont  généralement 
adoptées. 

Le  vin  cependant  s'y  vend  comme  en  Géorgie,  à 
la  chappe,  à  la  tonque  et  à  la  manerque,  qui  con- 
tient une  demi-tonque.  Je  parlerai  dans  un  article 
particulier  des  poids  et  mesures  de  Constantinople, 
à  cause  des  relations  déjà  si  fréquentes  entre  la 
Natolie,  TÂrménie,  et  de  l'extension  dont  ell^s  sont 
susceptibles» 

Poids  et  Mesures  persans  quelquefois  en  usage  en  Géorgie. 

Dans  les  kanats  de  Ghendjé,  ou  Élisabeth-Pol,  du 
Noucha,  du  Karabagh^  du  Chirvan  et  du  Daghestan, 
aujourd'hui  à  la  Russie,  les  Persans  et  les  Tartares 
ont  conservé  avec  leurs  anciennes  mœursi,  et  cou* 
tûmes  l'usage  des  poids  et  mesures  persans. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  d'indiquer  avec  exac^ 
titude  les  poids  et  les  mesures  de  Perse,  à  cause  de 
leur  grande  diversité,  et  du  peu  d'instruction  de  ceux 
qui  en  font  journellement  usage. 

Le  man,  ou  batman,  est  le  poids  le  plus  générale- 
ment en  usage  à  Tauris  et  dans  une  grande  partie  de 
la  Perse.  Le  batman  dont  se  sert  le  gouvernement  est 
de  quarante  sirs^  dont  cinq  équivalent  à  une  livre^ 
poids  de  marc  :  c'est  à  peu  près  le  litre  de  Tiflis,.où 
ce  poids,  comme  à  Tauris,  est  en  usage  pour  la  vente 
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de  la  viande^  du  sucre,  du  café  et  de.  beaucoup 
d  autres  objets. 

Dans  ce  même  territoire  de  Tauris,  on  se  sert,  pour 
la  Tente  du  blé  et  du  riz ,  d*un  batman  de  (juarante- 
cinq  sirs  9  ou  neuf  Uvres,  poids  de  mare;  il  est  aussi 
en  usage  dans  les  ports  du  golfe  Persicfu^. 

A  Ispahan  et  dans  hfi  environs ,  on  se  sert  du 
batman  d'Enran,  qui  oontieni  soixante  sirs  ou  douze 
lÎTres,  poids  de  marc. 

Enfin  leman,  ou  batman  royal  (meni-chahi),  con- 
tient quatre-vingts  sirs,  ou  seize  livres,  poids  de 
marc,  et  diffère  conséquemn^ent  très-peu  du  batman 
turc  de  six  okes,  ou  dix-huit  livres  de  Russie.  Il  est 
fort  en  usage  à  Ispaban,  à  Kachan,  à  Téhéran,  dans 
tout  le  Ghilan  et  le  Mazanderan ,  surtout  pour  le 
commerce  de  la  soie. 

M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert,  à  ipii  oa  doit  un» 
partie  de  ces  venseigncnneiits,  assure  quàlUicfy  on 
se  sert  d*un  man  pu  batman  particulier,  qui  contient 
cent  soixante  sirs,  ou  trente- deux  livres,  poids  de 
marc  :  e  est  sans  doute  celui  dont  on  fait  usage  pour 
les^  achats  de  coton,  comme  à  Téhéran  et  à  Gasvîn 
pour  le  froment,  lorge,  le  beurre  et  les   fruits 

:  Le  grain  d  orge  etoit  primitivement  la  base  chi  poid;a 
en  Perse,  On  suppose  que  quatre  grains  d  orge^ 
nommés  djevr,  équivalent  à  un  pois  chîcbe  (ou  noc^ 
koud);  que  vingt-quatre  nockouds  ou  pois  chickies 
égalent  un  mjstqual,  ou  vÎQgt-deux  karats.  Cette  ii^e- 
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sure  est  la  même  dans  toute  la  Perse  ^  et  le  terme  de 
comparaison  généralement  reçu. 

Le  mystijual  de  Turquie  a  deux  karats  de  plus.  Ou 
vend  au  mystqual  les  perles ^  For,  Targent,  les 
drogues,  les  coupons  de  châles,  et  autres  matières 
précieuses. 

Seixe  mystquals  composent  Un  sir,  qui  est  égal  à 
quinze  cent  trente-six  grains  dorge. 

Cinq  sirs  font  sept  mille  six  cent  quatre-vingts 
grains,  et  équivalent,  comme  je  Tai  dit,  à  une  livre 
de  France. 

Après  avoiir  donné  ces  renseignements  sur  les 
poids  en  usage  en  Perse^  j*avoué  que  je  reste  encore 
en  doute  sur  l'exactitude  de  ces  évaluations,  s'il  est 
vrai  que  les  marchands  Arméniens  d'Astrakhan  con- 
sidèrent trois  batmanstchahs  de  soie  comme  équiva- 
lant à  quarante-deux  livres  et  demie  de  Russie,  puis- 
qu  alors  le  batmanstchah  ne  vaudroit  que  quatorze 
livres  un  sixième  de  Russie,  au  lieu  de  seize  Uvres, 
poids  de  marc. 

Mesures  de  longueur  et  de  dimension. 

Les  mesures  de  longueur  ou  de  dimension  sont 
encore  plus  variées  et  plus  inc^taines  que  les  autres. 

Selon  un  des  voyageurs  les  plus  modernes,  le  gués 
ou  archine  royale,  dont  on  se  sert  le  plus  communé- 
ment en  Perse,  égale  un  mètre  vingt-cinq  centi- 
mètres, ou  près  de  tre&te«>huit  pouces  ^  et  cepen- 

29- 
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dant  tous  les  marchands  Persans  avec  lesquels  les 
négociants  de  Constantinople  ont  eu  des  rapports  ^ 
s'accordent  à  ne  donner  à  larchine  royale  (zeray- 
chahi)  de  Perse  que  trente-sept  pouces  :  ce  qui  est 
parfiiitement  d*accord  avec  larchine  géorgienne,  qui 
n'est  elle-même  que  celle  de  Perse.  Indépendamment 
de  l'archine  royale  généralement  en  usage  en  Perse, 
il  en  existe  de  particulières  à  Ispahan,  à  Yezd,  à 
Chyras,  à  Lar,  à'Bender-Boucher,  et  à  Khoy. 

La  mesure  dont  on  se  sert  pour  arpenter  les  terres 
se  nomme  djirib  ou  tenef  ;  elle  est  de  seize  archines 
royales.  Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  des  mesures  de 
capacité,  l'usage  général  en  Perse  étant  de  rendre 
les  liquides  au  poids,  de  même  que  les  graines  de 
toute  espèce. 

Mesures  turques  en  usage  dansTImmiretle  et  la  Mingrelie. 

Les  mesures  de  poids  dont  on  se  sert  dans  toute 
l'ancienne  Colchide,  long-temps  occupée  par  les 
Turcs,  sont  :  le  quintal,  ou  cantaro,  qui  vaut  qua- 
rante-quatre okes  ;  lorsqu'il  s'agit  de  denrées  colo- 
niales ou  d'épices,  le  quintal  se  divise  à  Constanti- 
nople en  centaines ç'^mais  l'usage  en  Colchide,  pour 
les  sous-divisions ,  est  de  ne  connoitre  que  l'oke,  et 
cette  oke  se  sousdivise  en  quatre  cents  dragmes: 
Voke  équivaut  à  trois  livres,  poids  de  Marseille^  et 
une  fraction  :  ainsi  on  considère  habituellement 
trente -trois  okes  comme  égaux  à  cent  livres  de 
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Russie  ou  de  Marseille,  ou  à  quatre-vingt-trois  livres 
tro^s  quarts ,  poids  de  marc. 

On  se  sert,  à  Constantinopïe,  pour  les  essences  de 
roses,  les  pierres  précieuses,  les  perles  et  Tor,  du 
médical,  qui  vaut  une  dragme  et  demie. 

A  1  égard  du  sel,  du  blé,  du  maïs  et  des  autres 
grains,  on  les  vend  au  kilo,  mesure  de  capacité» 
dont  cinq  kilos  sept  huitièmes  équivalent  au  schet- 
weert  de  blé  d'Odessa. 

Le  kilo  de  sel  pèse  de  vingt-huit  à  trente -deux 
okes  de  quatre-vingt-quatre  à  quatre-vingt-seize 
livres,  et  celui  de  maïs,  environ  vingt- deux  okes, 
ou  soixante-six  livres. 

Pour  mesure  de  longueur,  on  se  sert  dans  toute 
Tancienne  Golchide,  comme  à  Gonstantinople ,  du 
pic^  qui  est  de  vingt-cinq  pouces,  et  diffère  ainsi 
très-peu  de  Farchine  russe  ^  qui  est  de  vingt-six 
pouces  et  demi. 

Monnoies. 

On  se  sert  à  Tiflis  des  monnoies  frappées  en  Russie 
et  de  celles  qui  sont  en  usage  en  Perse.  Depuis  quel- 
que  temps  on  y  voit  aussi  beauoQup  de  pièces  turques, 
et  comme  elles  ont  cours  dans  toute  Flmmirette,  je 
ferai  successivement  mention  des  unes  et  des  autres. 

Les  payements  en  Russie  se  font  de  deux  manières: 
en  assignations  de  banque,  et  en  monnoies  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre. 
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Les  assignations  de  banque  ne  sont  pas,  comme 
dans  toute  la  Russie,  la  monnoie  courante  àTiflis. 
Tout  s'y  vend  en  roubles  d^argent;  mais  les  asâgna- 
tions  de  banque  soirt  très-recherchées  pour  les  en** 
Tois  de  fonds  à  (aire  en  Russie,  et  surtout  pour  les 
achats  des  Arméniens  à  la  foire  de  Makariew,  aujour- 
d'hui Nijni-Novgorod. 

Les  assignations  de  banque  servent  donc  à  la  fois 
en  Géorgie  de  monnoie  et  de  lettre  de  diange.  Tai 
expliqué  ailleurs  combien  la  faculté  de  faire  par  la 
poste  des  remises  d'argent,  ou  d'en  recevoir  moyen- 
nant un  simple  droit  de  un  pour  cent,  présentok 
d'avantages  aux  négociants,  et  facilitent  les  grandes 
opérations  de  commerce  et  de  banque. 

Les  monnoies  de  la  Russie  consistent  en  pièces 
d'or  de  20  roubles  assignations  (20  fr. j  ;  elles  sont  en 
général  peu  recherchées,  et  éprouvent  même  une 
perte  plus  ou  moins  grande  lorsqu'on  les  échange 
contre  des  roubles  d'argent  :  elles  n'entrent  pas  dans 
les  payements  du  commerce,  et  d'ailleurs  on  n'en  voit 
jamais  en  Géorgie. 

Les  monnoies  les^ilus  ooi^rantes  sont  les  roubles 
d'argent;  ils  sont  comptés  dans  tons  les  marchés  et 
transactions  ordinaires  pour  3'  roubles  80  copecs 
assignations  (3  6*.  80  cent»).  A  Moseou  et  Odessa, 
leur  cours  varie  de  3  roubles  60  copecs  à  3  roubles 
80  copecs. 

On  voit  peu  die  demi -roubles  «t  de  pièces  de  80  et 
40  copecs  russes;  lorsqu'on  en  donne  en  payement, 
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on  }6s  GônÂdère  les  unes  comme  des  abâzes,  et  les 
autres  eotnme  de»  demi-abâizes. 

Lès  monnoieis  de  cuivre  ont  en  Géorgie  une  valeur 
bieiï  stïpérîeure  à  celle  c(u'on  leur  donne  dans  tout 
Fintérièttr  de  la  Russie,  puisque  60  copécs  de  cuivre 
sont  consieférés  comme  égaux  à  une  pièce  de  80  co- 
pies ,  et  consécfuemment  3oo  copecs  en  cuivre  valent 
i  rouble  d'argent  de  3  roubles  80  copecs.  Je  crois 
devoir  donner  îcî  les  motifs  de  cette  singularité.  Les  ' 
gros  sous  de  cuivre  de  5  copecs,  auxquels  on  donne 
aiùsi  le  «om  àé  pataifajes ,  sopt  lellienàent  pesants ,  que 
s<âante-qu9tre  àt  ces  pièces  pèsent  tiB'  pond  ou 
quarante  Jivres  de  Russie;  et  comme  le  poud  de 
ottiyre  bmi/we  vaut  jasiaj^  moins  de  3o'à  32  roubles 
assignations,  il  s*ensuivoit  que  leur  refonte  procu* 
roit  un  capital  de  bénéfine,  opératioli  qu'une  grande 
surveillance  n'empécboit  pas  toujours  d'avoir  lieu. 
Aussi  le  Crouvernement  s'occupe-t-il  à  retirer  ces 
pièces  de  h  direulatîoi»,  et  il  les  remplace  par  des 
sou»  assez  li^eray  pour  ne^Sser  aucun  bénéfice  à 
la  refonte, 

Motmoies  pêt^saues*  - 
'il-' 
AvaiKt  la  réunion  de.  h  Qéorgi^  ^M  J^^smy  \§$ 
n9^oiinciie0  pç^sç^nçs  étpi^nt  lei^  sjçul^.  a%  :|isage  dan^ 
pett^  couturée. 

Les  pièces  d'or  consistent  en  tonian,  demi*tofnan, 
et  quart  4e  toman.  Selon  M.  Amédée  JaubaPt ,  les  to- 
mans  qui  sont  d'or  pur  pèsent  vingt^huit  nockoads, 
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soit  un  mjstqual  ud  seizième,  et  valoieDt  20  francs 
au  moment  ou  l'ambassade  du  génâral  Gardanne 
étoit  à  Téhéran.  Soit  que  ce  sayant  et  intéressant 
voyageur  ait  été  induit  en  erreur  sur  la  valeur  réelle 
de  cette  monnoie ,  ou  que  depuis  cette  époque  son 
poids  ait  été  réduit,  il  est  de  fait  que  le  toman  dont 
les  Persans  apportent  à  Tiflis  des  quantités  considé- 
rables, j  vaut  4  roubles  d*argent  (16  fr.),  et  que 
3  tomans  faisant  48  francs,  pèsent  exactement  4  du» 
cats  de  Hollande. 

Dans  toute  la  Géorgie,  lorsque  les  marchands  Ar- 
méniens stipulent  un  payement  en  tonians,  ils  en- 
tendent toujours  un  toman  nominal  de  4o  francs, 
monnoie  imaginaire  ^ui  représente  a  tomans  et  denû 
d'or. 

Le  toman  se  divise  en  8  réales^  qui  valent  chacun 
a  francs. 

On  voit  très-peu  de  réaies  à  Tiflis,  et  îe  n'en  faî» 
mention  ici  qu'à  cause  des  transactions  qui  pourront 
avoir  lieu  en  Perse,  et  pour  faire  connoitre  la  division 
du  toman.  Ces  réaies  sont  en  argent  très-pur. 

Si  les  tomans  d  or  et  les  réaies  ne  sont  pas  [des 
monnoies  courantes  à  Tiflis,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  abazes.  Cette  piècie,  frappée  anciennement  en 
Perse,  et  qui  remonte  au  règne  d'Abbas-le-Grand, 
dont  elle  a  conservé  le  nom ,  est  d'argent  pur,  et 
considérée  dans  le  commerce  comme  égale  à  la  pièce 
de  80  copecs  :  presque  tous  les  payements  se  font 
en  cette  monnoie. 
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Dêpuis'quelques  années,  le  gouvernement  Russe, 
à  l'exemple  des  rois  de  ^Géorgie  ^  a  fait  frapper  à 
rhôtel  des  monnoies  de  Tiflis  une  grande,  quantité 
d'abazes  et  de  doubles  abazes.  Au  lieu  du  caractère 
persan  qui  forme  la  légende  ou  inscription  des  abazes 
frappées  en  Perse,  sur  celle-ci,  d'un  coté ,  on  a  frappé 
'en  caractère  géorgien  le  nom  de  Tiflis,  et  de  Fautre, 
les  mots  monnoie  géorgienne,  et  Tannée. 

Ces  dernières  abazes  ne  sont  pas  d'argent  pur 
comme  celles  frappées  en  Perse.  Tignore  quel  en  est 
Talliage.  Toutefois,  l'on  ne  fait  dans  les  payements 
aucune  différence  entre  l'une  et  l'autre  monnoies. 

Indépendamment  de  ces  deux  espèces  d'abazes, 
les  anciens  kans  de  Ghendjé,  et  surtout  ceux  du 
Chirvan ,  en  ont  fait  frapper  qui  ont  plus  ou  moins 

*  » 

d'alliage,  et  qui  diffèrent  beaucoup  de  valeur  avec 
celles  qui  étoient  frappées  en  Perse,  et  même  en 
Géorgie. 

Outre  les  monnoies  persanes  et  turques^  une  des 
monnoies  les  plus  en  usage  à  Tiflis,  ce  sont  les  ducats 
de  Hollande.  Lorsqu'ils  sont  neufs  ou  absolument  de 
poids,  ils  se  payent  à  Tiflis  de  3  roubles  d'argent  à 
3  roubles  un  quart,  et  se  vendoient  'au  même  prix 
en  i8ao,  quand  le  cbange  sur  Paris  étoit  à  ii5.  Le 
sequin  de  Venise  est  moins  rechercbé  k  cause  de  la 
prévention  qui  y  est  attachée. 

Monnoies  turques. 

•  >  » 

Les  monnoies  turques  ont  à  Tiflis  un  cours  chez 
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les  Arméniens  comme  les  diicaits  et  les  aasignatiom. 
En  Immîretteet  en  Mingrdie,  elles  sèrtent  à  t<ms  les 
pajemoftts  du  MmmeFce;  mais  elles  tue  «ottt  pas  ad^ 
mises  duis  les  eaisses  du  O^UTdrMmeiH* 

Depuis  trente  anà,  les  monnoies  turques  ont  été 
tellement  altérées,  si  souvent  fabriquées  et  contre- 
£ùtes  dans  les  pays  étrangers,  elles  ont  éprouvé  tant 
de  chaugements  dans  leur  valeur,  qu'elles  ne  pré- 
sentent que  désordre  et  confusion.  Et  comme  le  dis- 
crédit de  1  empireOttoman ,  sous  le  rapport  du  change 
et  des  finances,  a  suivi  la  détérioration  de  ses  mon- 
noies, on  peut  dire  que  cette  cause  seule,  au  milieu 
de  beaucoup  d'autres ,  suffiroit  pour  ébranler  cette 
puissance  dans  un  moment  où  sa  conservation 
exige  dès  dépenses  éilormeS  et  de  grandis  sacrifices 
^d'argent. 

En  Immirette  et  en  Mingrelie,  tous  les  payements 
se  font  en  paras,  dont  quarante  forment  la  piastre 
turque. 

Cette  piastre ,  qui  yaloit,  ^  y  ^a  trea^^  apSy  a  feanc^ 
5o  centimes,  lie  vsiut  plu9,  d^ni  ce  moime^t^  qu^ 
4o  copecs  OU' centimes.,  et. peut-être  mokis^  car  les 
derniers  évéœipepits  SHrveni:^  à  Con^tantin6p)e;  a^ 
sont  pas  propres  à  améliorer  \f^  ço^r^  .de  ses  changes 
et  la  valeur  de  ses  monnoies* 

La  piastre  turque  a,  pendant  long-temps,  été  çoo* 
sidérée  en  Immirette  et  en  Mingrelie  comme  équiva^ 
lant  à  Tabaze;  et  ainsi  les  marchands  Géoi^efis  qui 
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Tenaient  à  Kotaïs,  j  échangeoient  le  rouble  d'argent 
de  5  abazes  pour  200  pa^as,  et  labaze  pour  4i^ 

La 'détérioration  dé  la  piastre  à  Gonstantînoplt 
aToit,  depuis  deux  ans,  déterminé  une  foible  dimi'» 
nution  dand  la  'valeur  de»  paras,  dont  on  dcunoit  4â 
au  lieu  de  4^  pour  un  abaee.  A  oelMUx,  il  j  avoit 
un  bénéfice  de  plus  de  TÎngKinq  pour  cent  pour 
ceux  qui  tiroient  leurs  paras  de  la  Turq[i»e  même. 
Aussi  les  mairdiaii<k  Arménief&n  om-»Us  pas  manqué 
de  transporter  à  Constantinople  des  ducats  qu'ils 
payoient  à  Kotaïs  3  roubles  d'argent  et  quelques 
copecs,  et  d'en  rapporter  la  valeur  en  paras,  dont 
ils  ont  inondé  le  pays.  H  s*en  est  suivi  qu'en  1822, 
dans  quelques  jours ,  les  abazes  sont  montés  à  5o  pa- 
ras; etih  sont  sAresient  aujourd'Jbui  à  un  tain:  beau- 
coup plus  élevé. 

Lés  pièces  turques  en  or,  qu'on  trouve  en  plus 
grande  quantité  sur  la  place  de  Tiflis',  sont  les  mak- 
moudies,  qui  étoieht,  à  Constantinople,  égales  à 
a 5  piastres.  En  i823,.o<i'les-obtenoit  à  Tiflis  pour 
4  roubles  d'argent  ou  9^  aba^es^,  monnaie  qu'on 
avoit  long-temps  cousidéréeeofumeégale  à  la  piastre 
turque. 

On  trouve  à  Tiflis^  des  demîrmakmoudies,  qui  se 
payent  !»  roubles  d'aiigent. 

On  y  achète  aussi  dies  rouèiers ,  petite  pièce 
d'or  de  Turquîe,  d'untt'  valeur  d'eis^ron  3  piastres 
turques,  et  qu'on  obtient  à  a  abazes  et  demi,  et 
quelquefois  à  moins; 
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Les  piastres  d'Espagne ,  et  les  thalers  d'AUema^ 
gne,  de  même  que  les  monnoies  de  France,  ne  sont 
pas  encore  connus  à  Tiflis,  et  ccMnme  lorsqu'il  s  agit 
d*une  chose  incertaine,  les  marchands  Arméniens 
ont  toujours  soin  de  prendre  leurs  précautions  pour 
ne  pas  être  trompés,  on  fera  très-sagement,  et  tant 
que  les  négociants  Européens  n'auront  pas  des  éta- 
blissements dans  cette  contrée,  de  s'abstenir  de 
toutes  autres  remises  que  des  assignations  de  banque 
et  des  ducats. 


N*  a. 


Extrait  d'un  ukase  de  Sa  Majesté  TEmpereur 
Alexandre  /"",  du  lo  mai  iSij. 

Le  transit  des  draps  de  Prusse  pour  l'Asie  est 
permis  aux  conditions  suivantes; 

SATOIA  : 

1®.  Tout  sujet  Russe,  ayant  droit  de  trafiquer  d'ob- 
jets étrangers,  peut  faire  venir  des  draps  de  Prusse 
pour  les  envoyer  en  Asie. 

a*^.  Ils  doivent  payer  les'  droits  aux  douanes  de 
Pollangen,  de  Brest-Litowky  ou  de  Pétersbourg. 

3^.  A  leur  arrivée,  le  négociant,  ou  son  agent, 
doit  déclarer  par  écrit  le. nombre  des  ballots,  des 
pièces  de  draps  et  des  archines  que  chaque  pièce 
contient.  Il  paye  pour  droits  de  transit  i5  copecs 
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argent  blanc  pour  chaque  archine ,  et  le  droit  peut 
être  payé  en  assignation^. d'après  le  cours* 

4^.  Les  droits  payés,  on  appose  sur  les  caisses  ou 
ballots  le  sceau  du  transit  en  plomb. 

5^.  En  même  temps  la  douane  fait  signer  au  pro- 
priétaire de  ces  draps  un  engagement  de  présenter, 
dans  Tespace  de  temps  ci-dessous  indiqué,  au  dé- 
partement du  commerce,  et  d'envoyer  d'une  douane 
quelconque  d'Asie  une  attestation  que  les  draps 
mentionnés  sont  véritablement  et  en  entier  trans- 
portés hors  des  frontières.  S'il  manque  à  remplir 
cette  condition  au  terme  indiqué,  ou  si  toute  la 
quantité  n'a  pas  été  envoyée,  il  payera  pour  tout  ce 
qui  sera  resté  en  Russie  le  droit  d'entrée,  d'après  le 
tarif  de  1816,  c'est-à-dire  i  rouble  10  copecs  par  ar- 
chine au-dessus  de  i5  copecs  argent  blanc,  perçus 
auparavant. 

6^.  Il  doit  donner  à  la  douane,  pour  sûreté  de 
ses  engagements,  la  caution  de  quelqu'une  des  mai- 
sons de  commerce  qui  possèdent  la  confiance  du  gou- 
vernement. 

7®,  La  caution  acceptée ^  et  les  droits  perçus ^  en- 
registrés, les  draps  sont  remis  au  représentant  du 
négociant  avec  une  attestation  qui  marque  le  nom- 
bre des  ballots  de  pièces  et  d'archines  sur  lesquels  est 
apposé  le  sceau. 

8^.  La  copie  de  cette,  attestation  est  envoyée  par 
la  douane  au  département  du  commerce. 

9^.  L'attestation  du  commerçant,  qui  doit  être 
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«nToyée  au  département ,  au  sujet  de  la  sortie  des 
draps  hors  des  frontières,,  a  pour  terme  deux  ans 
pour  Kiakhta  et  Bouhhonna,  et  douze  mois  pour 
Troistka,  Oremboui^^  Astrakhan ,  et  les  autres 
douanes  de  TAsie,  à  compter  du  jour  de  leur  arrivée 
i  celles  de  Polangen>  de  Brest-Iitowskj  ou  de  Pé- 
tershcoirg* 

lo^.  A  l'arrivée  des  draps  à  une  douane  frontière 
d'Asie ,  avant  de  les  laisser  partir,  eUe  les  vérifie 
d'après  l'attestât,  et  si  tout  se  trouve  jusl»,  ils 
partent  pour  l'Asie. 

1 1^.  U  est  défendu  de  laisser  en  Russie  des  draps 
de  couleur  noire ^  et  ai  on  en  trouve,  ils  seront  saisis 
et  confisqués. 


N^  3. 


kméfoirt  dt  Moscou  à  KiaibtA  étux  Jmntières  de 

la  Chine. 


WCTMM. 

Gouyemement  (  S?''*'*/?*!'^),'!  ^  '\ 

^  I  Bogoi-odbk  (ville)  y  a6 

***  "  \  Pi«FCwr  (ville  de  district) ,  îfc5 

ILipnia ,  28 

Dmitiiewskoîe,  27 

Wladimir  (ville  de  gouvememeol) ,  21 

Brakova,  i5 

Soudogda  (Tille  de  distnct) ,  Sri 


DANS  LA  RUSSIE  MBRIDIONALE. 


Suite 

4u  gouvemem* 

de  Wladimir. 


Gouyemement 

de 
Nijxû-Novgorod. 


Gouyememeiit 

de 

Kazan. 


Mochak , 

Dratchçwo , 

Mourom  (ville  de  di»irict) , 

Monacowo , 

Ziablicowo , 

'  Jarimowo , 
Alechkovo , 
Bolchoë-Doskino , 
Nijni-Novgorod  (vill^  de  gouv*) , 
Kolovo , 
Poliana , 
Letnewa , 
Ostachikha , 
Tchûugouny , 
Sloboda-Kmelefk^ , 
Emangach, 
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wersU*. 

26  1/2 
âo  1/2 
3i 
a8  1/2 

25 

30 

25 

20 
3o 

25 

26 

25 

22 
'9 


Kozmodemiaask  (yille  de  4i8trict) ,   20 

Vilowatoy ,               ^  26 

Souadire:wka ,  26 

Tcbebstassaii ,  25 

i  Pitchouiina ,  26 

Â.ckazina ,  #                        lit 

Antchicowo ,  %*] 

|Sviach$k>  29 

Kazan ,  32 

Bizttli,  '  3o 

A  rskoë  (jadis  ville) ,  3i 

Arbacb ,  35 


/  Jangoul , 

24  x/2 

1  Jurké  ♦, 

21    1/2 

1  Melet, 

20  1/2 

Gouremement 

1  Près  la  rivière  do  PoidL , 

'9 

de 

<  Bolcboj-Kilmes, 

22 

Wiatka. 

j  Bolcba-Mouki-Kasy, 

28 

1  Sumsimojey  9 

19  1/2 

1  Juben*Poumza, 

14  1/2 

\Kiliiiez-Selti, 

29 

*  Il  n'y  a  point  de  cbevaux  k  cette  sUtûm  •  wx  change,  df 
lielais  à  Malniicbd  «.  ville  sitiiéa  4  dix  wer9tés  de  C«  vjîia|;e , 
â  droite. 
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Suite 

du  gouYemem^ 

de  Wiatka. 


Gouvernement 

de 

Pei-me. 


Goureraernent 
d#Tobolsk. 


YOTAGS 

'Ouzi, 
Ziatzi , 

Rakiscbegourt, 
Tchemoschour, 
Zoura , 
Debessy , 
Lipovka , 

[Kleivantsoya , 
Sosnowsko'ié, 
Dalnodoubrowsko'îë , 
Okhansk , 
Polondennaia , 
Koultaïewa , 

Ferme  (ville  de  gouvernement)  , 
Kaïanowa  ou  Tassimova , 
Yanitchewska, 
KryUsowskoïe , 

Koungour  (ville  de  département) , 
Sabarskoïe , 
Zlatoustowskoîe , 
Rikowa , 

Atchitska'ia  (foiteresse) , 
Bif^erskaïa  (d^.) , 
Klenowska'ia  (d»;) , 
iKirshichanskaïa  (d«*)i 
[(irobowskoïe , 
Bilimbaïcvskoy  (fabrique) , 
Kecheta, 
Yekaterinbourg , 
Kossoulina , 
SIoboda-Bietoiarakaîa , 
Bele'ika , 
Parchina , 
Kamischlow, 
Tcheremich , 
Pîlaïewa , 
Reloialanskaia , 
Tarassova , 
Kilinskaia, 

• 

Loutchinkina , 

Ouschakova , 

Tumen  (ville  de  département) , 

Wilijanska , 


trenkt. 
20 

t5 
ii  1/2 

l4l/2 

18 
4 

23  1/4 
10  1/4 

21 
36 
26 


II 


2 

22 

25 

•4 

21 
25 
22 

191/2 
21    1/2 

24 
32 
25 
25 

3o 

23 
25 

25  1/2 

26 
26 

20 
20 

26 

23 

2$ 

22 
20   1/2 

!ii  1/2 
21 
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Suite 

du  gouyemém^ 

de  Tobolsk. 


Sozonowo, 

wenlM» 

25 

SlobodaoPocrowskaia , 

3ô 

Youjakow , 

24 

Perevoze-Jevlcf, 

23 

Batcbalima, 

24 

Baïcalowaé-Youiti , 

22 

Khoutarbitka , 

24 

Cboulgina, 
Tobolsk , 

28 

26 

Bakcbeewa  » 

32 

Staroy-Pogost, 

25 

Kopotilowa , 

3o 

Dreswianka , 

3i 

Istiatskié  -  Yourti , 

3i 

Balakhleiskié  Yourti , 

23 

Kousseriadskaia , 

18 

Zimowie-Tcfaistiakowskoïe , 

27 
^9 

Gotopoutowskoie , 

Oi'lowosorodistche , 
Bazarikba , 

3? 

23 

Atchimowa , 

23 

Aiewskoy-Wolok , 

20 

Zoudilowa-Podstaya , 

3S 

Rototcbicowa, 

20 

Rybiua , 

16 

Baslinskaîa, 

IQ 

Tscbaounina , 

23 

Sloboda-A'iewskaia , 

32 

Znamenskoie, 

so 

Botoukowa, 

18 

Tara, 

3o 

Seckmenevra, 

35 

Mechkowa, 

29 

•  Il 

Aitinskaïa,    . 

Kopiewa ,                     ^ 

Rezina , 

20 

Mouracbera^ 

24 

Kamiche^a, 

3T 

Wozoessenskoé , 

20 

Golopoupova, 

23 

Touroumova , 

18 

Pokrovskoë  ^ 

II 

Antochekina, 

Boulatova , 

18 

Potsad-Kaînskoy , 

3i 

II. 


3à 


i 


466 


Suite 
du  gouTemem* 
'  à%  Tobobk. 


Territoire 

appartenant 

aux  mines 

de  Koliyano- 

Koskressenske 


VOTAGK 

Qssinovi-Kolki» 

Kalniakova  9 
Oubinska, 

Karganskoïa, 

KargatÎDskoy-Forporte., 

KargalskayarDouûroY» , 
Tkloulskoie  „ 
Leikinskaya , 
Orschioniicoya , 
Kroutié-Loga ,. 

I 

Tirische-Kina.^ 
Tscbaouskoy-OitjfQg  , 
Orskoj-6<Mré , 
Ooubrovnija  » 
Tacha  riniycîiyai, 
Ojacbioskay? , 

WerckeUwl^aakaya., 
Elisarofskaya , 
Tchemoya , 

Wanikinskaya, 
Kaltaïskaya., 

Tomjké  (ville  du  gpqYerfiesiettt) 

oemilouznç^ , 

Kaldeeya , 

Tourountaeva,^ 

Ichiraskaya , 

Koliouskay^^ 

Potcbitanskj) , 

Birikoulska ,    . 

Pod-EInichena, 

Koiiskoë, 

SoiissIo\a, 

Teginevskaya  , 
itatskaya , 

Bogololskoé, 
K  rasn  o-Tetchi»jpka^a^ 
Possad-A»chiijy4fcoy , 
Tcherno-TelcliLiu&ka,y» ,. 
Rolchoë-KenUçhpujUkaya , 
M  alo-Kemicbpui^ajj;^, 
Zelodéeva , 

Krasno^arskoé,. 
\  Batoya, 

\  KouMkou^jj^^ 


wenkk 

3i 
3r 
3o 
•i8 
2 

31 
36 
18 
36 

30 
36 

'9 

30 
30 
31 

35 

33 

19 

35 

31 


35 

?! 

aa 
as 
36 
3o 

34 
38 
33 
34 

20 
39 
3l 

35 
33 

33 

a4 
a3 

24 


DANS   LA  RUSSIE  MERIDIONALE. 


r  Balaya , 
I  Ouyarskaya ,  • 
Ribinskoé, 
Klutcherskaya , 
Ourskava , 
Kamskoy-Ostrog , 
Ilanska , 
Poïmskaya , 
Tinaka^a» 
Klutchinskava , 
Poloyinno-ljckefemkovÀoja , 
Birussimskaya, 
Baronblskaya , 
Rassegonnoé-Zimovié , 
Alzaïaaïsskaya , 
Zanozorskaya , 
NoT4>*Oiateki'ag0dbBnnaya ,    x 


Suite 

du  territoire 

appartenant 

aux  mines 

de  Kolirano- 

Koskressen«ke. 


Oukofskaya, 
{Nijui-Oudinsko  (ville  de  dépai**) , 
Kajitt-Crouyskaya , 
Khoudoy-Slane , 
Cherbatinskaya , 
Kourzanskaya , 
Sloboda«"TealoimofriLaya , 
CheragQulskaya , 
Toulinskaya , 
Slaboda-iCoutoûskaja , 
Staiioke^>olisAirmcbiaagoboron , 
Sloboda-Kimilteisskaya , 
Sloboda-Kiminskaya , 
Tii^^tskaya , 

Sloboda-Zal-'l'iinskaya , 
. — Zoutolitskaya  , 

.— — Tcheremkoiskaya  « 

i — -— — Novo-Polorinnaya , 

— — Maltinskaya , 

Biliktouiskaya , 
Zouei'skaya , 
Irkoutche , 

Zimovie-Pachc-Kovo , 
Zimovie-List-Vimichenoë , 
Listyinicbenoymicé  (capitale) , 
Zinioyie-Goloustnoé , 
Possolskoé,  monastère  sur  le  lac 
Baïkal  \ 

3o. 
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wentes. 
23 

3o 
a5 
3o 
10 

23     / 

a8 
10 
35 
îi3 
iS 
3o 

\l 

3o 
16 
21 
ai 

a3 

19 
ï9 
19 
39 

25 
23 

3a 
16 

1§ 

22 
24 
23 
3o 
3o 

29 
21 

55 
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/ 


Suite 

àa  territoire 

appartenant 

aux  mines 

de  Kolivano- 

Koskressenske. 


VOYAGE 

Stepnaya , 
Ostrog-Kabauskoj , 
Tarakonofskaya , 
Ostrog-liliniskoy , 
Zartava-Polovinmaya , 
Verkhné-Oudinké , 
Ivolenskaya , 
Chichekina , 
Niini-Ouboukinfkaya , 
Solenaya-Pad , 
Selenginske , 
PoYorotskaya , 
Zimovié-Kalniskoé, 
Lipovskaya , 
Kiakhta  ou  foFteres$e , 
Troitz  -  Kossavskaya  ,   douane  et 
frontièi'e  de  la  Chine , 


«r«tste«* 
33 

ï3 

21 

i8 

30 
25 

29 

37 
20 

36 

'7 


18 


De  Moscou  à  Kiakhta, 


5,807 


La  ti^yersëe  du  lac  Baïkal,  présentant 
souvent  beaucoup  de  danger,  les  caravanes 
et  les  voyageurs  préfèrent  quelquefois  cô- 
toyer cette  mer ,  ce  qui  allonge  leur  che- 
min de  deux  cent  dix-sept  werstes  (i). 


i)  J'ai  cini  utile  de  joindi^  à  Fitinéraire  pour  Kiakhta 
X  de  Tiflis  aux  principales  riUes  de  commerce  de  T  Asie 


( 

ceux 
occidentale. 


DAlfS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE. 
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Itinéraire  de  Tiflis  à  Bender-Boucher, 


De  Tiflis  à  Saganluk ,                                   I  *i  wentM  •« 

3  lienc*. 

AKoua,                                                       i5 

3  3/4 

Emirkvaslhu ,                                          20 

5 

Ourghroni ,                                             ao 

3 

Âchekorki,                                              i4 

3i/a 

Aguezibiouik»                                         18 

4i/a 

Adjein-Oglou  (où  Ton  passe  U  petile 

rivière  Laury) ,                                    17 

41/4 

Yergner,                                                   10 

2  1/2 

Kichlak,                                                    11 

3 

Hamamli ,                                                 16 

4 

Bekaute,                                                  i5 

33/4 

Goumri ,  frontière  de  la  Perf e  et  de  la 

Russie.                                                 37 

63/4 

Au  Petit  Gara-Kilissiah ,                          6 

I  1/2 

Taulin ,                                                    60 

i5 

Erivan  (on  traverse  le  Zangui  surjplu* 

sieurs  points),                                    60 

iS 

Devéhlu ,    '                                              4^ 

10  1/2 

Scherour ,                                                36 

9 

Khoy,                                                     a4 

6 

Nackchiwan,                                           4^ 

10  1/2 

Gerger ,                                                  4^ 

II  1/4 

Merend,                                                  4' 

10  1/2 

Sopbian ,                                                   24 

6 

Tebris  ou  Tauris ,                                   36 

9 

Seïd-Abàd,^                                               5  '«««nr. 

71/2 

Tikmëh-Tack,                                          61/2 

93/4 

Turkmen ,                                                7 

10  1/2 

Mianëh ,                                                     6 

9  . 

Ak-'Ken ,                                                   7 

10  1/2 

Erman-Khanéh ,                                         6  1/2 

92!/4 

Zengbian,                                                53/4 

8^ 

47**  VOYAGE 

A  Sultanich  ,  * 

Saïn-Calëh , 
Nourri, 
Siadehoun , 
Adjour*KeM , 
Kazwin  ou  Cazbin , 
Kara-Khob-Abad, 
Hassan- A  bad, 
Ali-Cbah*Abbas, 
Téhéran ,  ^ 

Kinarguierd , 
PoU-TcUak , 
Koum, 
Senseni, 
Kachan, 
Korou, 
Sow, 

Mouncb^or, 
Guiez , 
Ispahah , 
Maier, 

Koumin-Gbidi, 
Emn-Abad , 
Yezd-Khast, 
Tehiol-Gbistoun , 
Abadé, 

Khouné-Kergoun-CaraTanseray , 
Dehbit-GaraTansei*aï , 
Mech-Hedmorgab , 
Kiami , 
SeïdouBy 
'  Kinar, 
Zargoun , 
Gbiraz  « 
Dewlet-Abad , 
Zendjiran , 

Fîrouz*Abad , 


6  foseng» 

4 
4 

6 

3i/i 
a  i/a 

6l/2 

5 
9 

Sl/2 

S 

i4 

3 

lO 

6 

7 
6 

7 
6 

3 

5 

7 
3 

6 

6 

10 

5 
8 

4 

5 

4 

5 

4 

8 
5 


oa 


9' 


iicm. 


6 

6 

9 

5  1/4 

33f/^ 

95/4 
71/2 

l3l/2 

7% 
71/2 

i5 

9 

10 1/3 

9 

10  1/2 

9 

41/2 

i3  1/2 

71/2 

10  1/2 

41/2 

9 

i5 

71/2 
12 
3 
'6 

41/î» 
6 

7^3 
6 


DANS  JJL  RVMIB  MÉRIDIONALE.  4?^ 

A  Ali-Chaliwen ,  *  i  o  f««e»|i  •»  1 5  !«««. 

Bouch-KhouiKf  . 
Kélémé, 
Harem  « 
Ten^histoun, 
Bendcr^-Bouelier , 

ToTii.  .*Sigi6f9 


». 

12 

5 

7i/a 

5 

71/2 

4 

is 

4 

6 

••  ^  î      ■ 


»,     •  •    •    . 


»  • 


■  »  • 


i". 


47^  YOTAGB 


Itinémin  de  TiflU  à  Tezd. 


De  Tiflb  à  Tauris ,  6i3    -mn^u^m     i53  «««••. 


De  Tauris  à  Téhéran , 

9^  3/4  '«••H» 

-143* 

De  Téhéran  à  Ispahan , 

67 

100  1/2* 

D'Ispahan  à  Guieula«Abad , 

3 

4'/» 

A  KoufM , 

.  loi/i 

,53/4 

Guioskoun, 

73/4 

10^4 

Ghouvaché , 

9 

i3i/a 

Agd», 

8 

13 

Ardékon , 

7 

10  I^ 

Jieiz~iii>aG  9 

6 

9 

Tezd» 

6 

TOTII.  • 

d 

.  480% 

*  Itinéraire  de  Tiflis  à  3«nder-Boudber. 


•• 
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Itinéraire  de  Tifli$  à  Bcigdad^  en  passant  par  Téhéran; 
mais  il  y  a  une  route  de  Ttmris  à  Bagdad  qui  est  becui- 
coup  plus  courte. 


De  Tiflis  à  Tauris , 

61 3     wtrttesou 

1 53  lieues 

De  Tauris  à  Téhéran, 

q'Î  3/4  'anengs  on 

143* 

De  Téhéran  à  Ispahan , 

67 

100  i/a  * 

D'Ispahan  k  Tchalissié  (Cara- 

/ 

vanseraï), 

7 

10  1/2 

ADeh-Ak, 

9 

i3  1/2 

Dour , 

6 

9 

Koughéy 

6 

9 

Komein ,                             * 

5 

71/2 

Leilikhan , 

3 

3 

Tedjéré, 

6 

9 

Kosmidjan, 

4 

6 

Deh-Châl, 

6 

9 

Baroubant, 

6 

9 

Hamadan, 

3 

41/2 

Seïd-Abad  ou  Souflfi , 

n  henref  ov  ««liât. 

10  1/2 

Keingherar  (Konkobar) , 

7 

10  1/2 

Sabanéh , 

4 

6 

Bisutoun-Caravanseraï , 

4 

6 

Keimanchah, 

6 

9 

Maïdest , 

4 

6 

Haroun«Abad, 

5 

71/a 

Kerind  (Kerina) , 

7 

10  1/2 

Serpoul  (Zargopolis), 

9 

l3l/2 

Cassri-Chirin , 

9 

i3  1/2 

Hadji-Gara, 

6 

9 

Kizil-Abad, 

6 

9 

Chehr*Aban , 

6 

9 

Bacouba, 

8 

12 

Bagdad , 

9 

* 

l3l/2 

Total.  . .  63» 


*  Itinéraire  de  Tiflis  à  Bender-Boucher. 


474  YOTMB 


Itinérave  de  T^tU  h  ComUuidnopU  par  terrg. 


DeTiflîsâCoda, 

3'j^ 

A  ChouUvir, 

4* 

Lori, 

8 

GarR-Kilissiab  « 

8 

Goamri , 

10 

Kisillliûisthiak, 

3 

Gfaumachlu , 

3 

Khalepi-^Ogloti, 

3 

Kari, 

3 

fieugii-Hamet, 

4 

Coumlar , 

3 

Monginghier, 

4 

Khorassan , 

a 

Kiorpi-Kiomdé , 

3 

Hassan-Caléhf 

3 

Erzeroum , 

6 

Jlidja , 

a3/4 

Ach-Cala, 

6 

Pekerik , 

oo 

Torof* 

oo 

liori, 

4 

Kei^kif, 

o 

Sebakutan , 

6 

Zilë, 

lO 

Gara-Hissar  ^ 

6 

Endrès , 

o 

Foullë-Hissar, 

8 

Mellen» 

o 

Kilzil-Ghevîzlik  (bourg) , 

6 

Ermenj-Keuî , 

â 

à  iImm^ 


-4i^ 

6 
II 
II 
i5 

S 

4  «A» 

4«^ 

4«A» 
6 

6 
5 
4i/i 

9 

4 

9 
i5 

7 
6 

10 

9 
i5 

9 
II 

ta 
II 

9 
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Niksar  (New-Casaris)  (ville) , 

O  farscDgt 

on  8  licoes. 

Tokal  (viUe) , 

O 

i3 

Bazar-Keuï  (bourg) , 

O 

10 

Kizildjek 

O 

II 

Hadji-Kein, 

0 

II 

Sourkoum  (boui*g) , 

O   . 

i3 

Djebidji  (bourg)  , 

O 

6 

luzghat  (ville) , 

t> 

X 

Kialiboùnou(  bourg) , 

0 

Baltchiek  (bourg) , 

O 

9 

Aksakhan  (bourg) , 

O 

8 

Uaïri-Keui  (bourg) , 

O 

9 

Angora  (ville) , 

O 

lO 

Aias  (bourg). 

O 

13 

Bey  (|)azar)  (ville) , 

O 

II 

Sivii-Hissar  (bourg) , 

0 

8       . 

Nali-Khan  (ville) , 

o 

7 

Kiostabeck  (bourg), 

b 

If 

ToUrbalu  (bourg) , 

o 

la 

Taraklu  (bourg) , 

o 

9 

Geivacfa  (bourg) , 

o 

9 

Ak-Tcmy  (bourg) , 

o 

4 

Isuik  {Nicëé) , 

o 

II 

Kir-Derv«iid  (bôoi'g) , 

« 

6 

Cara-Moussal , 

o 

9 

Ismid  [JSicomédi}»)^ 

0 

II 

Gbebizé  (ville), 

o 

i5 

Kaital  (bourg) , 

o 

7 

Scutari, 

0 

6 

Gonstantînople , 

d 

II/» 

4 

Total.  •  • 

Sa3 

FIN. 
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